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    ABRÉVIATIONS ET SIGNES PARTICULIERS

    ☞ Aide à la lecture

    
      
        
          
            
            
            
            
            
            
            
              
                	(adj.)

                	adjectif

                	s. av. J.-C.

                	siècle avant Jésus-Christ

              

              
                	all.

                	allemand

                	s. apr. J.-C.

                	siècle après Jésus-Christ

              

              
                	angl.

                	anglais

                	en gras

                	l’arbre lui-même

              

              
                	basq.

                	basque

                	 en italique

                	forme d’un mot

              

              
                	bret.

                	breton

                	« »

                	sens d’un mot

              

              
                	cat.

                	catalan

                	< >

                	forme strictement graphique

              

              
                	cf.

                	confer « se reporter à »

                	[ ]

                	prononciation

              

              
                	dan.

                	danois

                	→

                	aboutit à

              

              
                	esp.

                	espagnol

                	<

                	vient de

              

              
                	(f.)

                	nom féminin

                	* (devant un mot)

                	forme reconstruite, non attestée

              

              
                	fr.

                	français

                	[image: image]

                	mâle

              

              
                	gr.

                	grec

                	
              

              
                	H. max.

                	hauteur maximale

                	[image: image]
                  

                	femelle

              

              
                	i.e.

                	indo-européen

                	
              

              
                	it.

                	italien

                	[image: image]

                	nouvel arbre

              

              
                	lat.

                	latin

                	
              

              
                	(m.)

                	nom masculin

                	[image: image]
                   

                	nouveau chapitre

              

              
                	m

                	mètre(s)

                	 

              

              
                	Ma

                	million d’années
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                	encadré sur Paris

              

              
                	(n.)

                	nom neutre

                	
              

              
                	néerl.

                	néerlandais

                	 

                	 

              

              
                	ptg.

                	portugais

                	 

                	 

              

              
                	roum.

                	roumain

                	 

                	 

              

            
          

        

      

      Les mots grecs sont translittérés selon les normes usuelles :

      
        
          
            
            
              
                	α → a

                	

                	φ → ph

              

              
                	β → b

                	

                	χ → kh

              

              
                	η → ê

                	

                	ψ → ps

              

              
                	θ → th

                	

                	ω → ô

              

              
                	υ → u

                	

                	

              

            
          

        

      

    

  




  
    PRÉAMBULE

    
      Parmi les végétaux, les arbres ont certainement occupé très tôt une place privilégiée. Leur gigantisme ne pouvait qu’impressionner les premiers hommes. La profondeur des vastes et sombres forêts ne pouvait qu’alimenter les mystères et les légendes et, dans la plupart des civilisations, des arbres ont été vénérés, voire divinisés.

      
        Les arbres dans la mythologie

        Tout comme les ginkgos en Asie, les chênes en Europe ont joué un rôle important dans la vie sociale et religieuse et la mythologie grecque s’en est fait l’écho en leur attribuant même des vertus divinatoires.

        
          LA « VOIX » DES CHÊNES DE DODONE

          
            C’est dans le bois sacré de Dodone, au nord-ouest de la Grèce, que se situait l’un des plus anciens sanctuaires grecs. On venait y recueillir les oracles de Zeus, que les prêtres déduisaient du bruissement du vent dans les feuillages des chênes.

            Cette croyance se retrouve chez Eschyle dans Prométhée enchaîné (au vers 830) : « C’est là que Zeus rend ses oracles, et qu’on entend, incroyable prodige ! retentir la voix des chênes. »

          

        

      

      
        Les arbres, une source de bienfaits pour l’homme

        Plus prosaïquement, les hommes ont su depuis la plus haute Antiquité exploiter les arbres pour améliorer leur vie matérielle, car ce sont des pourvoyeurs de fruits : des fruits secs comme les noix, les châtaignes, les glands ; des fruits charnus comme les dattes, les pommes, les pêches, les oranges ; ou encore des fruits gorgés d’huile comme les olives. Par ailleurs, le bois fut, avec la pierre sans doute, l’un des premiers matériaux de l’humanité pour la fabrication des outils et des armes, et il reste encore aujourd’hui un matériau de construction de première importance. Longtemps, le bois fut aussi le seul combustible disponible. C’est toujours le cas de nos jours dans certaines régions du monde, et le bois de chauffage retrouve actuellement un intérêt écologique dans les pays les plus avancés.

        Ce n’est pas tout, les arbres fournissent bien d’autres produits : la résine de pin, le latex de l’hévéa, le sirop d’érable, l’huile de laurier, l’infusion de tilleul, la sève de bouleau, l’osier du saule, le raphia d’un palmier, le liège du chêne-liège, la cannelle du cannelier, ou encore le tanin du chêne. Ce dernier produit est utilisé pour le tannage du cuir, et on le retrouve aussi dans les vins rouges et les alcools vieillis en fût de chêne.

        Enfin, l’écorce de certains arbres, celle du hêtre en particulier, a servi de support à l’écriture, plus souple que la pierre, plus encombrante, beaucoup plus lourde et bien plus difficile à manier. Les arbres ont ainsi permis de fabriquer les premiers livres en Europe.

        
          RÉCRÉATION

          LE LIVRE ET L’ARBRE

          
            Les noms du livre ont, dans les langues d’Europe, un lien certain avec les arbres. Pourquoi ?

             

            1. Livre en français, libro en italien, en espagnol et en portugais, reposent sur le latin liber, qui désignait, et désigne toujours, le tissu végétal enveloppant le tronc de l’arbre sous l’écorce et sur lequel ont figuré les premiers écrits en latin. Vrai ou faux ?

            2. Les noms du livre, en anglais (book), en allemand (Buch), en néerlandais (boek) ont pour origine la même racine germanique que le nom d’un arbre. Lequel ?
 

            RÉPONSES

            

          


        Si l’arbre, par son écorce, est effectivement à l’origine du nom du livre dans les langues romanes et germaniques, il est également devenu au XIXe siècle, par la fibre de bois, la matière première pour la fabrication du support moderne de l’écriture qu’est le papier. Enfin, l’aspect décoratif des arbres et des arbustes d’ornement mérite d’être souligné, tout comme le rôle de certains arbres, tels les marronniers, les platanes ou les tilleuls, dans l’aménagement des villes et des routes.

      

      
        Les objectifs de cet ouvrage

        Le présent ouvrage s’organise autour des noms des arbres en français et dans d’autres langues européennes – italien, espagnol, anglais et allemand –, avec des commentaires étymologiques, historiques et parfois anecdotiques pour chacun d’entre eux. Nous avons également cherché à recenser les dérivés de ces noms d’arbres en français, non seulement dans le vocabulaire courant, mais aussi dans les noms propres, où ils foisonnent, comme on le voit dans l’encadré qui suit.

        
          LES ARBRES DANS LES NOMS DE FAMILLE EN FRANCE2

          
            Ils peuvent être représentés par un nom générique, par exemple Dubois, Forestier ou même Delarbre, mais le plus souvent par des noms de différentes espèces, parmi lesquelles :

            — le pin : Dupin, Delpy…

            — le chêne : Duchêne, Duquesne, Ducasse, Cassagne…

            — l’orme : Delorme, Dormoy, Dormeuil…

            — le bouleau : Boule, Boulay, Besse…

            — le châtaignier : Chataignier, Castaing…

            — le saule : Duchaussoy, Le Saux…

            — le charme : Decharme, Ducharme…

            — le frêne : Dufresne, Fresnel, Frayssinet…

            — le hêtre : Lafaye, Lafayette…, qui viennent du nom latin du hêtre, fagus

            — l’aulne : Launay, Delaunay… et Verne, Vergne…, qui viennent du nom gaulois de l’aulne, alors que le nom aulne est d’origine germanique.

          

        

      

      
        Les références incontournables

        Comme nous l’avons déjà exposé dans nos ouvrages précédents3, Aristote et Pline l’Ancien dans l’Antiquité, puis Linné au XVIIIe siècle, ont joué un rôle important dans la formation des noms des animaux. Pour l’origine des noms des plantes, et en particulier pour les noms des arbres, on retrouve au premier plan seulement deux de ces grands savants : Pline et Linné.

        Pline l’Ancien (Ier siècle) nous a laissé son Histoire naturelle, qui couvre, en 37 volumes, tous les aspects des sciences naturelles : la cosmologie, la géographie, l’homme, les animaux, les arbres (du Livre XII au Livre XVII), l’agriculture et les autres plantes, les remèdes tirés des plantes et des animaux, les métaux, la peinture, la poterie et enfin les pierres.

        
          [image: , dit Pline l’Ancien, né en 23 apr. J.-C. et mort en 79, lors de l’éruption du Vésuve]

          
            Gaius Plinius Secundus, dit Pline l’Ancien, né en 23 apr. J.-C. et mort en 79, lors de l’éruption du Vésuve

          
        
        Linné, le « prince des botanistes », est le père du système binominal en latin, qui permet d’identifier parfaitement chaque espèce vivante grâce à un nom de genre et un nom d’espèce. Ce système est adopté partout dans le monde avec, pour les plantes, le Species Plantarum (1753) comme point de départ. Sauf indication contraire, c’est à cet ouvrage que nous nous référons lorsque nous citons Linné. D’autre part, son fils, lui aussi botaniste, a publié le Supplementum plantarum (1782), qui est la référence lorsque nous citons Linné fils.

        
          [image: Le Suédois Carolus Linnæus (1707-1778), devenu en 1761 Carl von Linné, dit Linné]

          
            Le Suédois Carolus Linnæus (1707-1778), devenu en 1761 Carl von Linné, dit Linné

          
        
        À côté de Pline et de Linné, ce n’est pas Aristote qui sera largement cité dans cet ouvrage, mais son successeur, Théophraste, qui est le grand botaniste de l’Antiquité. En effet, Aristote n’a écrit qu’un traité relativement modeste sur les plantes.

        
          LES VICISSITUDES DU TRAITÉ DES PLANTES D’ARISTOTE4

          
            On sait qu’Aristote a écrit un traité intitulé Des plantes (Peri phutôn en grec). Ce texte s’est perdu, mais un historien et philosophe du Ier siècle, Nicolas de Damas, avait eu le temps d’en tirer une adaptation en grec, également disparue. Fort heureusement, cette adaptation avait été traduite en syriaque, une langue sémitique proche de l’araméen. Enfin, le texte en syriaque à son tour a pratiquement disparu, mais il avait été traduit, vers l’an 900, en arabe… et c’est finalement cette traduction en arabe qui est la meilleure image que nous ayons aujourd’hui du texte d’Aristote.

          

        

        C’est donc à Théophraste, successeur d’Aristote à la direction du célèbre Lycée fondé à Athènes en 335 av. J.-C., que l’on doit le premier grand traité de botanique de l’humanité : les Recherches sur les plantes, en neuf livres5. Nous le citerons souvent, en particulier au Livre III, qui est consacré aux espèces sauvages d’arbres et d’arbrisseaux.

        
          THÉOPHRASTE EST EN FAIT UN SURNOM

          
            Le vrai nom de Théophraste était Tyrtamos : né vers 371 av. J.-C. à Érésos (île de Lesbos), il est réputé pour son intelligence et son caractère studieux. Parti vers 354 pour Athènes, il suivit l’enseignement de Platon. Mais après la mort de Platon, Tyrtamos devint le disciple d’Aristote, qu’il accompagna dans les activités du Lycée, créé en 335 av. J.-C.

            Les qualités scientifiques de Tyrtamos avaient tellement impressionné Aristote qu’il lui donna le surnom de Théophraste, c’est-à-dire « celui qui explique comme un dieu », du grec theos « dieu » et phrazein « expliquer ». On ne le connaît aujourd’hui que sous ce surnom. Le rôle de Théophraste fut d’ailleurs considérable puisqu’il prit la suite d’Aristote, de 323 jusqu’à sa mort vers 287 av. J.-C., à la tête du Lycée, où il eut jusqu’à 2 000 disciples6.

            
              [image: image]

            
          

        

        Comme la plupart des naturalistes anciens, Théophraste était un esprit universel, et la récréation suivante montre que ses sujets d’étude dépassaient très largement le domaine des plantes.

        
          RÉCRÉATION

          THÉOPHRASTE, AUTEUR DES CARACTÈRES

          
            Théophraste, observateur attentif du monde végétal depuis son plus jeune âge, fut aussi un observateur des finesses de l’âme humaine. Sa perspicacité se révèle dans 30 portraits d’hommes, rédigés comme des descriptions naturalistes dans son ouvrage Caractères, où prennent vie par exemple : le flatteur, le cynique, l’incongru, le superstitieux, le fâcheux ou encore le profiteur éhonté.

            Cet ouvrage a été traduit puis transposé et prolongé dans Les Caractères, écrit par un grand auteur français du XVIIe siècle, dont on peut remarquer qu’il portait le nom d’un petit arbrisseau (presque à sa place dans cet ouvrage).

            Qui est cet auteur ?

             

            RÉPONSES

            
          

        

      

      
        Quels arbres avons-nous retenus dans cet ouvrage ?

        Parmi les quelque 70 0007 espèces d’arbres et arbustes recensées par les botanistes, notre critère de choix a été, comme nous l’avions fait pour les mammifères, les oiseaux et les poissons, de ne retenir que les noms d’arbres figurant dans les dictionnaires usuels du français, le Petit Larousse, le Petit Robert et le Dictionnaire Hachette : notre liste comprend aussi bien des noms connus de tous (sapin, platane, pommier…), que des noms moins familiers, comme araucaria, qui désigne un grand conifère subtropical, ou okoumé, le nom d’un arbre d’Afrique équatoriale utilisé en ébénisterie, ou encore un nom purement scientifique, comme sidéroxylon (ou bois de fer).

        Notre liste définitive ne comporte finalement que quelque 200 noms, ce qui peut surprendre au regard des dizaines de milliers d’espèces d’arbres présents dans la nature, mais qui s’explique en raison du regroupement des espèces sous un nom générique : par exemple, chêne est une dénomination qui représente en fait environ 500 espèces, dont, selon notre critère de choix, nous n’avons retenu que quelques-unes, parmi lesquelles le chêne rouvre, le chêne vert ou le chêne-liège.

      

      
        La classification des arbres

        En même temps qu’il instaurait le système binominal, Linné avait aussi établi une classification des végétaux. Celle-ci était basée sur l’observation des organes sexuels des fleurs, notamment sur le nombre et la forme des étamines (leurs organes mâles). D’autres classifications ont été établies par la suite, mais le système binominal en latin est resté en vigueur jusqu’à nos jours : par exemple, le magnolia à grandes fleurs appartient à l’espèce Magnolia grandiflora, classée dans le genre Magnolia.

        
          LE TERME ESSENCE À PROPOS DES ARBRES

          
            Cet emploi très particulier en français du nom essence (du latin essentia « nature des choses ») s’ébauche dès le XVIIe siècle. Dans le dictionnaire de Furetière (1690), on peut en effet lire :

            « On dit aussi que les bois sont de bonne essence, pour dire de bonne nature, de bonne qualité. On dit l’essence du bois, en parlant de son âge. Le bois de chêne est le bois de meilleure essence. »

            Aujourd’hui, ce nom, appliqué aux arbres, s’emploie comme synonyme d’espèce, surtout dans le domaine de la sylviculture et de l’exploitation forestière.

          

        

      

      
        Organisation de cet ouvrage

        Chacun des chapitres débute avec un tableau où figurent les noms des arbres retenus. Ils y sont regroupés par genres, familles et ordres. Le découpage des chapitres s’appuie sur celui des ordres, et leur succession tient compte de la place de ces ordres dans la classification dite phylogénétique (cf. annexe 4, Classification actuelle des arbres et plan de l’ouvrage).

        Après une introduction portant sur le nom de l’arbre en général, c’est par les conifères que commencera notre exploration.






  
    INTRODUCTION

    ☞ L’arbre dans les langues d’Europe

    
        L’ARBRE

        
          
            it. albero

            esp.  árbol

            angl. tree

            all. Baum (m.)

          

        
        C’est du latin arbor « arbre » que vient le nom arbre en français, tout comme ses équivalents dans la plupart des autres langues romanes : italien albero, espagnol árbol, catalan arbre, portugais árvore.

        Tous ces noms sont restés proches du latin, avec toutefois, en italien et en espagnol, un glissement de [r] à [l], qui est un phénomène parfaitement répertorié en phonétique historique.

        
          DES SONS QUI SE SÉPARENT

          
            Lorsqu’un mot comporte deux sons identiques rapprochés qui nuisent à sa prononciation, son évolution phonétique peut aboutir à différencier ces deux sons. Cela se produit en particulier avec la consonne vibrante apicale (prononcée avec la pointe de la langue) [r] et la consonne latérale (l’air passant sur les côtés de la langue) [l], qui sont phonétiquement proches et qui s’échangent facilement.

            Le nom de l’arbre en italien et en espagnol illustre bien ce phénomène de dissimilation, observé aussi dans d’autres cas :

            
              [image: image]

            
          

        

        Le glissement de r à l se vérifie également dans la toponymie française : à côté d’Arboras (Hérault) ou de L’Arbresle (Rhône), on trouve Les Albres (Aveyron).

        
          [image: Blason d’  (Hérault)]

          
            Blason d’Arboras (Hérault)

          
        
        
          [image: Blason de   (Rhône), un arbre… et des ailes]

          
            Blason de L’Arbresle (Rhône), un arbre… et des ailes

          
        
        
          Un arbre, c’est toujours haut

          Un arbre est une plante caractérisée par la grande hauteur que son tronc rigide et résistant lui permet d’atteindre.

          
            LES ARBRES LES PLUS HAUTS EN EUROPE

            
              Plusieurs arbres connus en Europe depuis l’Antiquité atteignent couramment des hauteurs remarquables : 30 m pour des frênes ou des platanes et 40 m pour des chênes, des ormes, des érables, des tilleuls ou des pins.

              Mais certains conifères sont encore plus impressionnants, puisque :

              
                	
                  — le sapin argenté (Abies alba) atteint 50 m ;

                

                	
                  — l’épicéa commun (Picea abies) peut dépasser 60 m ;

                

                	
                  — le sapin de Nordmann (Abies nordmanniana), bien connu aujourd’hui en tant que sapin de Noël, peut même mesurer 70 m dans sa région d’origine, le Caucase.

                

              

            

          

          Cette hauteur importante peut expliquer le lien supposé par certains auteurs entre le nom latin arbor8 « arbre » et l’adjectif latin arduus « haut, élevé », et, au sens figuré, « difficile », encore représenté en français par l’adjectif ardu.

          Mais à partir de quelle hauteur peut-on estimer qu’un végétal est un arbre ? Même s’il n’existe pas de consensus général sur ce point9, on retiendra dans cet ouvrage qu’un arbre est une plante à longue durée de vie, dont la hauteur à l’âge adulte dépasse 7 à 8 m grâce à un tronc vertical, parfois multiple.

        

        
          Arbrisseaux et arbustes

          Quand une telle hauteur n’est pas atteinte, on est en présence d’un arbuste ou d’un arbrisseau : le nom arbrisseau est un diminutif de arbre, alors qu’au contraire, arbuste n’a pas une forme de diminutif.

          
            DU GROUPE D’ARBRES À L’ARBUSTE

            
              En latin, le nom arbustum, ou au pluriel arbusta, signifiait d’abord « bosquet, pépinière ». Puis arbusta désigna aussi de jeunes arbres, « comme il y en a dans les pépinières10 », ce qui peut expliquer le sens de « petit arbre » pour arbuste en français.

              Le nom latin arbustum lui-même, qui est manifestement lié à arbor, comporte un [s] qui ne s’explique que si l’on rappelle qu’en latin, arbor « arbre » a été précédé par une forme archaïque, arbos, arboris, encore utilisée par Virgile au Ier s. av. J.-C. dans ses poésies.

            

          

          On peut tenter de distinguer un arbrisseau d’un arbuste de la manière suivante :

          — un arbrisseau est un végétal ramifié dès sa base, comme le romarin par exemple, et dont la hauteur ne dépasse pas 3 à 4 m, tout en étant supérieure à 50 cm (sinon c’est un sous-arbrisseau, comme le thym) ;

          — un arbuste est plus grand qu’un arbrisseau mais n’atteint pas plus de 7 à 8 m, comme par exemple le lilas.

          La hauteur maximale d’un arbre est en général atteinte lorsqu’il reste à l’état sauvage et dans son aire d’origine. Or, lorsqu’un arbre est cultivé, il est le plus souvent taillé à une hauteur qui ne dépasse pas 4 ou 5 m, pour faciliter par exemple la récolte des fruits.

          Les arbres retenus dans le présent ouvrage dépassent 7 à 8 m de hauteur. Il est néanmoins nécessaire de signaler que les noms d’arbres usuels sont le plus souvent des termes génériques : ils regroupent sous un même nom plusieurs espèces, dont les unes peuvent être des arbres et d’autres des arbustes ou des arbrisseaux. Ainsi, le noisetier commun d’Europe (Corylus avellana) est un arbuste, mais le noisetier de Byzance (Corylus colurna), planté par exemple à Paris comme arbre d’ornement, peut atteindre jusqu’à 25 m de hauteur. Donc noisetier est bien un nom d’arbre.

        

        
          Quelques dérivés du nom latin de l’arbre

          On trouve déjà en latin plusieurs dérivés de arbor « arbre » :

          — arboretum « verger, lieu planté d’arbres », repris tel quel en français pour désigner un jardin botanique consacré aux arbres ;

          — le verbe arborescere « prendre la forme d’un arbre », sur lequel le français a formé le substantif arborescence, qui s’applique à une plante de grande taille et ramifiée comme un arbre (par exemple, une fougère arborescente), mais également aux ramifications d’un dessin, d’un graphe ou d’un organigramme (par exemple, un arbre généalogique).

           

          En français, une arborisation est un dessin naturel ressemblant à des ramifications d’arbres, en géologie ou en biologie, comme une cristallisation de givre arborisée.

          On dit d’un animal qu’il est arboricole quand il vit dans les arbres, mais dans un usage plus récent, arboricole signifie aussi « relatif à l’arboriculture ».

          L’arboriculture est la culture des arbres, plutôt appelée sylviculture, du latin silva « forêt », lorsqu’il s’agit de l’exploitation forestière.

          En italien, albero « mât » est à la base du verbe alborare « dresser, planter un mât ». En français, le sens du verbe arborer « montrer, mettre en avant » s’inspire de l’italien alborare, alors que l’adjectif arboré signifie simplement « planté d’arbres ».

          Enfin, c’est de la forme archaïque arbos que dérive le nom arbuste, d’où l’adjectif arbustif « relatif à l’arbuste » ou « ayant la dimension d’un arbuste ».
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          L’arbre, un être de nature féminine

          En latin classique, le nom arbor est du genre féminin, comme le sont pratiquement tous les noms d’espèces d’arbres : cela reflète peut-être l’idée que, puisqu’il est capable de produire des fruits, on a pu en déduire sa nature féminine, par analogie avec la femelle qui engendre les petits chez les animaux11.

          Même les noms en -us, normalement masculins en latin, sont féminins lorsque ce sont des noms d’arbres, comme par exemple quercus « chêne », fagus « hêtre » et pinus « pin ».

          L’annexe 2 à la fin de l’ouvrage montre qu’en grec ancien également les noms des arbres étaient généralement du genre féminin.

          De plus, le caractère vivant des arbres et leur nature féminine se traduisaient, dans la mythologie grecque, par l’existence de nymphes qui personnifiaient chacun des arbres. Le nom de ces divinités était Druas en grec, Dryas en latin, d’où dryade en français, qui sont des noms visiblement dérivés du nom primitif de l’arbre en grec, drus (f.).

          Ces nymphes avaient aussi un autre nom, Hamadruas en grec (hamadryade en français), où l’adverbe grec hama « ensemble », permettait de renforcer l’association entre l’arbre et la nymphe, qui naissait et mourait avec lui.

        

        
          Mais le masculin finit parfois par l’emporter

          En bas latin, le nom arbor prend le genre masculin et l’on constate que, dans les langues romanes, le genre masculin est finalement dominant (le portugais árvore, féminin, est sans doute la principale exception). De plus, les noms d’espèces d’arbres sont souvent masculins dans ces langues, mais c’est en français que c’est le plus systématique : il est étonnant de constater que même les noms en -a (comme thuya, magnolia, acacia…), qui sont féminins en italien et en espagnol, sont masculins en français.

          Comment expliquer ce passage systématique des noms d’arbres du féminin en latin au masculin en bas latin puis en français ? L’influence des autres noms latins en -us, qui sont masculins, a pu jouer, d’autant plus que la perception féminine de l’arbre nourricier, producteur de fruits, a été concurrencée par celle, théoriquement plus masculine, de l’arbre pourvoyeur de bois, matériau solide et résistant.

          
            L’ARBRE PEUT AUSSI ÊTRE UN OBJET FABRIQUÉ

            
              Déjà en latin, le nom arbor est utilisé pour désigner des objets en bois de forme allongée, éventuellement fabriqués à partir d’un tronc ou d’une branche d’arbre : un mât de navire, un aviron, un bras de pressoir ou même un javelot.

              En français, le nom arbre s’applique à divers types d’axes destinés à transmettre un mouvement de rotation : on parle d’un arbre de transmission entre un moteur et une roue, d’un arbre à cames dans un moteur à explosion, d’un arbre d’hélice dans un navire à moteur.

              On trouve ces mêmes usages en espagnol pour árbol, ainsi qu’en italien pour albero, qui prend en outre, comme en latin, le sens de « mât (de bateau) » : par exemple, un « trois-mâts » se nomme trealberi en italien.

            

          

        

        
          Des noms de l’arbre dans les langues germaniques de l’Ouest

          On relie à la racine germanique *bauma- le nom de l’arbre en allemand, Baum, ainsi qu’en vieil anglais, beam.

          En fait, ces noms, Baum et beam, ont désigné tantôt l’arbre lui-même, tantôt une pièce mécanique que l’on pouvait tirer, à l’origine, d’un tronc d’arbre. C’est ainsi qu’en anglais, beam, éliminé par tree pour désigner un arbre, subsiste dans le sens moderne de « poutre » (d’où aussi le sens de « rayon de lumière » – cf. sunbeam « rayon de soleil »). De même, l’allemand Baum signifie principalement « arbre », mais désigne aussi une pièce essentielle dans la voilure d’un dériveur, la bôme.

        

        
          Le mât et la bôme

          Le gréement d’un petit voilier comporte deux pièces principales : le mât, support vertical des voiles, et la bôme, support horizontal de la seule grand-voile.

          Ce nom bôme en français, de même que l’anglais boom « bôme », est emprunté au néerlandais boom « arbre, poutre », alors que l’italien boma « bôme », est un emprunt au français.
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          Des noms d’arbres féminins en allemand

          En allemand, le nom de l’arbre en général, Baum, est masculin, ainsi que tous les noms composés avec -baum, comme par exemple Birnbaum « poirier ». Cependant, comme on peut le constater dans l’annexe 2, lorsqu’ils ne sont pas des noms composés, les noms d’arbres en allemand sont pratiquement toujours féminins.

          Le caractère systématique du genre des noms d’arbres en allemand, grec, latin et français est bien illustré par deux exemples significatifs :

          
            
              
                
                
                  
                    	féminin en grec

                    	féminin en latin

                    	féminin en allemand

                    	masculin en français

                  

                  
                    	platanos

                    	platanus

                    	Platane

                    	platane

                  

                  
                    	akakia

                    	acacia

                    	Akazie

                    	acacia

                  

                
              

            

          

        

        
          Un nom indo-européen, qui va de l’arbre au chêne

          En anglais, tree « arbre », tout comme ses équivalents en danois (træ) et en suédois (träd), se rattache à une racine indo-européenne *dóru, dont le sens est « arbre » ou « bois » (le matériau), mais qui n’a laissé aucune trace en latin.

          En dehors des langues germaniques, cette racine transparaît nettement dans le nom grec drus12, dont le sens primitif est « arbre », ainsi que dans les langues slaves (en russe, derevo « arbre ») et dans les langues celtiques, avec un glissement de sens de « arbre » en général à « chêne » (en breton dervenn « chêne »). Ce même glissement s’est d’ailleurs produit très tôt en grec, où drus (nom féminin) s’était spécialisé pour désigner déjà, dans L’Iliade et L’Odyssée, non plus l’arbre en général mais l’arbre par excellence : le chêne (toujours nommé drus (f.) en grec moderne). Comme on l’a vu plus haut, ce nom se reconnaît dans celui des dryades et des hamadryades, les divinités des arbres.

          Parallèlement, pour le nom de l’arbre en général en grec s’est développé le mot dendreon (poétiquement), et plus fréquemment dendron (n.), resté en grec moderne, dentro (n.), où /nt/ se prononce [nd] ou [d].

        

        
          Quelques dérivés du nom grec de l’arbre en français
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          On retrouve ce nom en français dans l’élément dendro – « arbre », dans :

          — des appellations de plantes comme lépidodendron (du grec lepis, lepidos « écaille »), une plante arborescente fossile, philodendron (mot à mot « qui aime l’arbre »), une liane tropicale, ou rhododendron (du grec rhodon « rose »), un arbuste à fleurs roses ou rouges ;

          — des termes scientifiques comme dendrite, qui désigne une arborescence (de cristaux ou de neurones par exemple) ou dendrologie, qui est le nom d’une science.

          
            NE PAS CONFONDRE DENDROLOGIE ET BOTANIQUE

            
              La botanique, du grec botanê « plante », est la discipline qui regroupe l’ensemble des sciences relatives aux végétaux.

              La dendrologie, du grec dendron « arbre », est la branche (c’est le cas de le dire) de la botanique qui traite des arbres.

            

          

          Enfin, les dictionnaires usuels définissent le terme dendrochronologie comme la science de la datation des pièces de bois par l’étude des cernes de croissance qu’elles présentent, et dont l’épaisseur varie en fonction des conditions climatiques vécues par l’arbre au cours de son histoire. C’est en comptant ces cernes sur le tronc coupé, ou par carottage dans l’arbre vivant, que l’on parvient à déterminer l’âge des arbres, dont certains sont plusieurs fois millénaires, en particulier parmi les conifères, qui font l’objet du chapitre 1.

        

      

      

  




  

  CHAPITRE 1

  LES CONIFÈRES,

    ROIS DES FORÊTS

  Autour du sapin
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  CHAPITRE 1

  LES CONIFÈRES, ROIS DES FORÊTS

  Autour du sapin

  Les conifères contribuent à la beauté naturelle de nombreuses régions de l’hémisphère Nord. C’est le cas des pins parasols d’Italie et de la Côte d’Azur, des pins maritimes des Landes, des épicéas et des sapins des Vosges et de la Forêt-Noire, des cyprès de Provence et de Toscane, et jusqu’aux séquoias des montagnes Rocheuses en Amérique du Nord. Les cèdres du Liban ou de l’Atlas, tout comme les thuyas et les ifs, se rencontrent également dans les parcs et jardins du monde entier.

    
      Des conifères porteurs de cônes

      Les pins sont des conifères par excellence. Leurs graines sont produites par de « faux fruits » très particuliers, de forme plus ou moins conique selon les espèces, que l’on appelle des cônes en botanique, et plus familièrement des pommes de pin : celles du pin d’Alep par exemple, connu en Grèce depuis l’Antiquité, sont nettement coniques.
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      À première vue, il paraît très naturel d’appeler cône un « fruit » de forme conique. Pourtant, si l’on remonte à l’origine de ce nom en grec, on constate que kônos désignait d’abord la pomme de pin13 et que ce nom s’est ensuite étendu chez les mathématiciens grecs au cône en tant que figure géométrique.

    

    
      D’autres figures géométriques nées du nom d’un jouet

      On peut être surpris d’apprendre que c’est le cône de la géométrie qui se nomme ainsi parce qu’il est en forme de pomme de pin et non pas la pomme de pin qui s’appellerait cône à cause de sa forme14.

      Et pourtant, ce passage du nom d’un objet à celui d’une figure géométrique n’est pas un cas isolé : des noms de jouets très anciens, comme kubos, le « dé à jouer » et sphaira, la « balle » en grec, ont ensuite été adoptés pour désigner le cube et la sphère en géométrie.

      C’est encore un autre jouet qui est à mettre en relation avec la pomme de pin, en grec ancien.

    

    
      La pomme de pin et la toupie en grec

      En grec, kônos a désigné non seulement la pomme de pin, mais aussi un objet en forme de pomme de pin, comme une toupie15. Cette extension de sens a peut-être été suggérée par les spirales que dessinent les écailles des pommes de pin, donnant l’impression d’un mouvement de rotation. On peut même imaginer que c’est en manipulant des pommes de pin que les hommes ont eu l’idée de jouer avec des toupies.

      On constate en outre qu’en grec c’est un autre nom de la toupie, strobilos (du verbe strob[e]ein, « [faire] tourner »), que Théophraste (III, 9, 1) emploie à côté de kônos pour désigner la pomme de pin16.

      Cette constatation est d’autant plus intéressante que strobilos, par le latin strobilus, subsiste en français dans le vocabulaire propre à la botanique : un strobile est un « pseudo-fruit » très particulier, dont les éléments sont organisés en spirales bien visibles17, comme c’est justement le cas d’un cône de conifère ou encore d’un ananas.

    

    
      On les appelle des « cônes » mais ils ne sont pas toujours coniques

      Si les cônes du pin d’Alep ou ceux du pin maritime sont nettement coniques, d’autres ne le sont pas. Ceux du pin parasol, du cèdre et du mélèze sont plutôt ovoïdes, ceux de l’épicéa et du sapin sont plus allongés, en forme de cigares, ceux du cyprès sont presque sphériques et ceux du genévrier s’apparentent à de petites boules (qui agrémentent traditionnellement la choucroute, et que l’on nomme communément des baies de genièvre).
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      Conifère : une appellation un peu trompeuse

      C’est pourquoi, si le terme conifère désigne bien un arbre « porteur de cônes », il faut préciser que ce sont des cônes, au sens de la botanique, dont la forme peut beaucoup s’écarter d’un cône géométrique. C’est encore plus surprenant lorsque le terme s’applique à un if, qui produit une sorte de baie rouge incomplète laissant apercevoir une graine ovoïde.

      Ce « fruit » de l’if n’évoque un cône ni en géométrie ni en botanique : c’est une graine entourée d’une partie charnue qui porte un nom spécifique, arille (du bas latin arillus « grain de raisin »).

      
        [image: 4 graines entourées chacune d’un arille, sur un rameau d’if femelle]

        
          4 graines entourées chacune d’un arille, sur un rameau d’if femelle

        
      
      Le terme conifère n’est donc pas à prendre au pied de la lettre ; d’ailleurs, ces arbres sont aussi nommés des résineux.

    

    
      Les conifères sont aussi des résineux

      Les conifères sont connus en effet pour produire de la résine, qui peut s’écouler de leur tronc. Mais là encore, on trouve des exceptions, comme l’if justement, qui ne produit aucune résine, et qui, décidément, ne justifie ni le nom de conifère ni celui de résineux.

      D’ailleurs, dans la classification des espèces la plus récente, à la place de conifères ou résineux, on emploie le terme pinales, c’est-à-dire, tout simplement, « plantes apparentées au pin » (cf. annexe 4, Classification actuelle des arbres et plan de l’ouvrage). Cependant, nous continuerons à employer le terme conifère, qui fait partie du langage courant.

    

    
      Un feuillage toujours vert, ou pas

      Après les cônes et la résine, ce qui caractérise les conifères, ce sont leurs feuilles en forme d’aiguilles, parfois réduites à des écailles, comme sur les cyprès et les thuyas. En cela, ils diffèrent de tous les autres arbres, qui sont dits feuillus.

      Les aiguilles de la plupart des conifères ne tombent pas à l’automne. Elles sont dites persistantes : cela ne signifie pas qu’elles ne tombent jamais, mais qu’elles se renouvellent tout au long de l’année. L’arbre n’est donc jamais complètement dépourvu de feuilles.

      
        L’ADJECTIF SEMPERVIRENT FACE À EVERGREEN

        
          En français, l’adjectif sempervirent, ou parfois sempervirens (invariable), formé sur le latin semper « toujours », et virens « vert », s’applique à un arbre à feuillage persistant, mais c’est un terme spécialisé que l’on ne rencontre qu’en botanique.

          Au contraire, en anglais, le terme formé de la même manière, evergreen (ever « toujours », et green « vert »), est d’usage courant : il s’applique en premier lieu à un arbre à feuillage persistant, et, par métaphore, à tout ce qui dure longtemps, sinon toujours : par exemple une chanson qui ne se démode pas, un contrat renouvelable par tacite reconduction.

        

      

      Mais il faut ici encore signaler des exceptions, puisque le mélèze prend à l’automne des couleurs rousses et perd toutes ses aiguilles en hiver, tout comme deux autres conifères : le cyprès chauve, d’origine américaine, et le séquoia de Chine.

    

    
      Les arbres de tous les records

      Les conifères ont à leur actif quatre records du monde :

      — un taxodium, au Mexique, qui présente la plus grande largeur de tronc jamais mesurée ;

      — deux séquoias, en Californie, qui sont respectivement le plus haut et le plus lourd de tous les arbres ;

      — et enfin, les plus vieux arbres du monde, aux États-Unis ou en Suède.

      
        [image: image] Notre exploration des conifères commencera par les pins, dont il existe un nombre considérable d’espèces : environ 120, uniquement dans le genre Pinus.

      

    

    
      LE PIN

      
        
          it. pino

          esp. pino

          angl. pine (tree)

          all. Kiefer (f.)

        

      
      En français, le nom du pin vient du latin pinus, qui désigne le pin en général, ou parfois, notamment chez Pline, spécifiquement le pin parasol, considéré comme le pin par excellence. La même origine latine se retrouve dans les autres langues romanes : pin en roumain, pi en catalan, pino en italien et en espagnol, pinheiro en portugais.

      Des traces du latin pinus se manifestent aussi dans les langues celtiques (en breton, pin) ainsi que dans les langues germaniques : en anglais, pine (ou pine tree) et même en allemand où Pinie ne désigne cependant que le pin parasol.

      
        La pomme de pin

        Le nom de la pomme de pin en latin est pinea, abréviation de l’expression attestée chez Pline (XVII, 71), pinea nux, mot à mot « noix de pin ».

        C’est du latin pinea que viennent les noms de la pomme de pin dans les langues romanes : it. pigna (ou pina), esp. piña, ptg. pinha, cat. pinya… En français, le nom qui a longtemps prévalu est pigne, encore en usage dans le midi de la France, mais, depuis le début du XXe siècle, c’est la forme longue pomme de pin qui s’est imposée (où pomme prend son sens étymologique, du latin pomum « fruit »).

        
          POMME DE PIN ET ANANAS : QUEL RAPPORT ?

          
            En anglais, la pomme de pin se nomme pine cone, proprement « cône de pin », à ne pas confondre avec pineapple (formé avec apple « pomme »), qui désignait originellement la pomme de pin mais qui renvoie aujourd’hui à un tout autre fruit, l’ananas. On observe une évolution similaire en espagnol, où piña désigne à la fois la pomme de pin et l’ananas : dans le célèbre cocktail piña colada, piña renvoie à l’ananas.
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            Un ananas ressemble en effet à une grosse pomme de pin et l’on constate même une similitude géométrique étonnante entre les spirales que dessinent leurs écailles. Dans les deux cas, on peut compter 8 spirales dans un sens et 13 dans l’autre. Ces nombres sont aussi immuables qu’inattendus.

            Et pourtant, ils ne doivent rien au hasard puisqu’on les trouve dans la suite dite de Fibonacci : 1, 2, 3, 5, 8, 13, 21, etc. où chaque nombre (à partir du troisième) est la somme des deux précédents.

            Plus généralement, les nombres 3, 5, 8, 13 apparaissent systématiquement sur les cônes des conifères18 : par exemple, 3 et 5 sur un cône de séquoia, 5 et 8 sur un cône d’épicéa, et, comme on l’a vu ci-dessus, 8 et 13 sur un cône de pin parasol.

          

        

      

      
        Une abondance de métaphores en espagnol

        Dans cette langue, on se réfère facilement au pin pour évoquer une pente raide ou un point élevé, par exemple dans en pino « debout », ou en gymnastique, hacer el pino, alors qu’en français, on fait le poirier.

        En espagnol toujours, le nom pimpollo signifie à l’origine « jeune pin » (de pino et de pollo « rejeton d’animal ou de plante », lui-même du latin pullus, de même sens). Au sens figuré, pimpollo désigne un tout jeune arbre en général, ou même, par métaphore, un jeune enfant.

      

      
        L’arbre résineux par excellence

        Depuis l’Antiquité, les pins sont connus pour la production et l’exploitation de leur résine, dont Théophraste (IX, 2, 3) décrit déjà la récolte et le traitement qui aboutit à la poix. Plus tard, Pline (XVI, 38, 57) souligne l’abondance de la résine du pin maritime.

        
          TROIS PRODUITS TIRÉS DU PIN

          
            La plupart des conifères produisent une résine (du latin resina), appelée aussi térébenthine et, par distillation, on obtient :

            
              	
                — une partie liquide, l’essence de térébenthine, toujours utilisée pour les peintures et les vernis ;

              

              	
                — un produit solide, la colophane, avec laquelle les violonistes frottent les crins de leurs archets. Le nom colophane vient de celui d’une ville d’Asie Mineure, Kolophôn en grec, où la fabrication de ce produit était réputée ;

              

              	
                — enfin, à partir de tout bois résineux, on obtient par chauffage et distillation un mélange de résine et de goudron : la poix (du latin pix, picis).

              

            

          

        

      

      
        Une origine commune

        L’importance de la résine du pin explique sans doute que l’on puisse relier à une même racine indo-européenne, *pi-, des noms dont les uns se rapportent à la résine ou à la poix, pitta en grec, pix en latin, et les autres au pin19, pitus en grec, employé plus particulièrement20 pour le pin d’Alep chez Théophraste (III, 9, 1), et pinus en latin.

        Sans rapport avec le nom du pin en grec ou en latin, le nom du pin en allemand, Kiefer, réserve d’autres surprises.

      

      
        Le cas des langues germaniques

        Dans Kiefer, l’élément initial Kie- vient d’un ancien nom du pin, Kien, signifiant à l’origine « bâton de bois résineux ». Quant à l’élément final -fer, il se relie à fura, le nom du pin en vieux norrois, l’ancienne langue des peuples scandinaves. Celui-ci se retrouve dans le danois fyr « pin », et dans l’anglais fir « sapin ». Il n’a pas laissé de trace en français, sauf par exemple dans le toponyme d’origine germanique Forbach (Moselle) où l’élément for- « pin », est associé à Bach « ruisseau ».

        Or la surprise vient de ce que la racine indo-européenne, qui est à la base du vieux norrois fura, ne désigne pas le pin mais… le chêne21.

        Ce transfert d’attribution, du chêne au pin, paraît étrange, mais dans l’histoire des langues, un tel passage du nom d’un arbre à un autre n’est pas rare. On en trouvera dans cet ouvrage bien d’autres exemples, impliquant par exemple le frêne, le chêne et le hêtre, ou encore le sapin et le bouleau.

        Parmi les diverses espèces de pins, le pin sylvestre occupe une aire géographique immense, de l’Espagne jusqu’à la Scandinavie et la Sibérie.

      

      
        Le pin sylvestre et son nom

        En allemand, le nom courant du pin sylvestre est Waldkiefer (Wald « forêt », et Kiefer « pin »), mais Föhre est utilisé en botanique, une appellation reliée, comme (Kie)fer, au vieux norrois fura « pin ».

        Son nom en anglais, Scots pine, traduit la présence ancienne de ce pin dans une seule partie des îles Britanniques, l’Écosse. En français, on l’appelle aussi parfois pin d’Écosse.

        Enfin, l’appellation pin sylvestre en français, tout comme pino silvestro en italien et en espagnol, est le reflet du nom latin scientifique, Pinus sylvestris, adopté en 1753 par Linné. Il emploie en effet sylvestris (du latin silva « forêt ») au sens propre de « forestier » et non pas dans son sens figuré de « sauvage » (cf. le nom scientifique du chat sauvage, Felis silvestris).

      

      
        En français, de nombreux dérivés
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        En français, on ne s’étonnera pas qu’un lieu planté de pins soit une pineraie, ou plus souvent une pinède, et plus rarement une pinière.

        C’est dans le sud-ouest de la France que l’on connaît la pinasse, qui est une embarcation à fond plat censée être en bois de pin. Ce nom est un emprunt à l’espagnol pinaza, de même sens. L’ancien français pinace est à l’origine de l’anglais pinnace « chaloupe, canot », qui est revenu en français sous la forme péniche. Tout cela rappelle l’autre signification du latin pinus, qui désigne par métaphore, chez Virgile et Horace notamment, un « bateau en bois de pin ».

        De manière plus inattendue, pineau désigne un cépage de raisin blanc de la Loire, et pinot, un cépage de raisin noir dont il existe plusieurs variétés, de la Bourgogne à l’Alsace. L’explication de ces noms vient de la forme en pomme de pin des grappes de raisin22.

        On connaît aussi le pineau des Charentes, un vin d’apéritif préparé avec du moût de raisin et du cognac23, et qui est recherché pour son goût agréablement fruité.

        À l’opposé, pinard est un terme argotique, où le suffixe péjoratif -ard a été ajouté à partir de pineau pour désigner un mauvais vin vendu par le pinardier.

        Enfin, dans un domaine très différent, la glande pinéale (ou épiphyse), située dans le cerveau, a la forme conique de la pomme de pin.

        
          RÉCRÉATION

          NE PAS SE FIER AUX APPARENCES

          
            Ces noms sont-ils tous dérivés de pin ?

            1. péniche ;

            2. pignon ;

            3. pinacle ;

            4. pinacothèque.

             

            RÉPONSES

            
          

        

      

      
        Des pins dans les toponymes et les patronymes

        De nombreuses communes de France s’appellent tout simplement Le Pin (surtout dans le Sud-Ouest), Les Pins (Charente), Le Pin-en-Mauges (Maine-et-Loire), Pin (Haute-Saône), etc.

        D’autres, comme Pinay (Loire), Pinet (Hérault), Pignols (Puy-de-Dôme), portent des noms dérivés de pin, qui se manifeste aussi plus nettement dans Juan-les-Pins (Alpes-Maritimes) et La Tour-du-Pin (Isère). Et pour finir, une curiosité : le nom Py (Pyrénées-Orientales) n’est pas le début de Pyrénées, mais signifie « pin24 ».

        
          [image: Blason de ]

          
            Blason de La Tour-du-Pin

          
        
        Par ailleurs, le patronyme le plus fréquent évoquant le pin est Dupin, avec 10 000 naissances en France entre 1891 et 1990 (cf. annexe 1, Les arbres dans les noms propres). Le nom de famille Pin est deux fois moins fréquent que Dupin et l’on trouve aussi Py, Delpy dans le Midi et le Sud-Ouest.

        Des noms comme Pineau, Pinel, Pinot sont fréquents et se relient au pin, soit directement, soit par l’intermédiaire des vins.

        
          RÉCRÉATION

          L’AUTRE NOM DE GEORGE SAND

          
            La romancière et femme de lettres George Sand (1804-1876) doit son pseudonyme au nom du compagnon de ses débuts, Jules Sandeau, et à son choix personnel du prénom George, qu’elle considérait comme « synonyme de Berrichon25 ».

            Mais quel est le nom de jeune fille de George Sand ?

             

            RÉPONSES

            
          

        

        
          [image: image] Les patronymes Pignon ou Pignol pourraient bien être des noms de marchands de pignons, ces excellentes petites graines du pin parasol.

        

      

    

    
      LE PIN PARASOL ou PIN PIGNON

      
        
          it. pino domestico

          esp. pino manso, pino piñonero

          angl. umbrella pine, stone pine

          all. Pinie (f.), Schirmkiefer (f.), Steinkiefer (f.)

        

      
      Typique des paysages italiens proches de la mer, cet arbre est aussi appelé pin d’Italie en français. Il prospère en fait sur tout le pourtour nord de la Méditerranée et aussi sur la façade atlantique, dans le sud du Portugal.

      Ses deux noms en français – pin parasol et pin pignon – rendent compte de ses deux principales caractéristiques : d’un côté, la production d’une graine comestible et recherchée, le pignon, de l’autre, sa ressemblance avec un grand parasol qui dispense effectivement une ombre salutaire dans les pays ensoleillés.

      On trouve l’équivalent de pin parasol en anglais, umbrella pine, où umbrella doit être pris au sens latin d’« ombrelle », et non pas au sens anglais actuel de « parapluie ». De même, en allemand, le nom du pin parasol Schirmkiefer est formé sur Schirm « parasol », et Kiefer « pin ».

      
        Une silhouette caractéristique

        On peut comparer ci-dessous la forme générale des trois espèces les plus abondantes dans les régions méditerranéennes : le pin d’Alep (qui a été étudié dans la région d’Alep, en Syrie), le pin parasol et le pin maritime.

        
          [image: image]

        
        On voit bien que le pin parasol se distingue facilement par la forme de sa couronne étalée à l’horizontale, ce qui n’est pas le cas des deux autres espèces représentées ci-dessus. Aucune autre espèce de pin n’a d’ailleurs la silhouette du pin parasol d’Europe, et surtout pas le pin parasol du Japon, qui doit son nom, non pas à sa silhouette générale, mais à ses aiguilles disposées autour des rameaux comme les baleines d’un parasol miniature.

        
          [image: Aiguilles du  ( , où  , du grec   « ombre », et   « pin », et   « verticillé »).]

          
            Aiguilles du pin parasol du Japon

            (Sciadopitys verticillata, où Sciadopitys, du grec skia « ombre », et pitus « pin », et verticillata « verticillé »).

          
        
        
          RÉCRÉATION

          UN ARBRE POUR L’ÉTERNITÉ

          
            Dans sa Supplique pour être enterré à la plage de Sète (1966), l’auteur de ce poème faisait cette requête :

             

            Est-ce trop demander : sur mon petit lopin,

            Plantez, je vous en prie, une espèce de pin,

            Pin parasol de préférence,

            Qui saura prémunir contre l’insolation,

            Les bons amis venus faire sur ma concession

            D’affectueuses révérences.

             

            Quel est ce chanteur et poète ?

            

 

            RÉPONSES

            
          

        

      

      
        Un fournisseur de pignons

        Depuis l’Antiquité, le pin parasol est cultivé pour la production de pignons. C’est ce qu’exprime son nom en italien pino domestico, et en espagnol pino manso (au sens de « pin cultivé »). Ces locutions reprennent le propos de Théophraste (III, 9, 1) qui le qualifiait déjà de pin « cultivé » (en employant l’adjectif grec hemeros « apprivoisé »).

        En anglais, un des noms du pin parasol est stone pine, où stone est pris au sens de « noyau » (cf. date stone « noyau de datte »), car le pignon est une graine dure et lisse comme un petit caillou. On a le même mot en allemand, Steinkiefer, où Stein « pierre », désigne le pignon.

        Le nom du pignon se retrouve dans les autres langues romanes : en espagnol piñón ; en italien pinolo, ou plus anciennement pinocchio, un nom qui fait penser aux aventures d’un personnage bien connu de la littérature enfantine.

        
          PINOCCHIO, UN RAPPORT AVEC LE PIN ?

          
            Dans Les Aventures de Pinocchio (1883), Geppetto entreprend de fabriquer un petit pantin à partir d’un étrange morceau de bois doué de parole, et il s’exclame : « Comment vais-je l’appeler ? se dit-il. Je veux l’appeler Pinocchio. Ce nom va lui porter chance. J’ai connu toute une famille de Pinocchi : Pinocchio le père, Pinocchia la mère, et Pinocchi les enfants, et tous se la coulaient douce26. »

            Geppetto est un nom rêvé pour un menuisier puisque c’est une forme familière de Giuseppe, le nom italien de Joseph, le charpentier dans la Bible. De plus, un petit Giuseppe est souvent appelé Giuseppino, abrégé en Pino, qui est un patronyme en Italie, où l’on trouve aussi des formes dérivées comme Pinocchio27. De là vient peut-être le nom du pantin.

            En outre, l’auteur, Carlo Lorenzini, dit Collodi (le village natal de sa mère), a bien pu rencontrer dans sa vie une famille Pinochi, car ce patronyme existe en Italie, notamment en Toscane et plus particulièrement dans la province de Pistoia28, où se situe le village de Collodi. On repère même des Pinocchi dans le sud de la France29. Or Pinoc(c)hi dérive de pinocchio « pignon de pin », et pourrait être, comme Pignon en France, un ancien nom de marchand de pignons, ce qui cette fois renvoie au pin.

            Rien ne dit pourtant que le bois ayant servi à fabriquer Pinocchio ait été du pin.

          

        

      

      
        Il y a pignon et pignon

        En français, le nom pignon peut aussi renvoyer à d’autres réalités, comme le pignon d’une maison, de forme triangulaire (cf. l’expression avoir pignon sur rue), ou le pignon en mécanique, une petite roue dentée (que l’on trouve par exemple au centre de la roue arrière d’une bicyclette).

        Ces deux derniers « pignons » sont-ils, comme le premier, à mettre en rapport avec le nom du pin, l’arbre ? La réponse est donnée dans la solution de cette récréation.

        
          [image: image] Le pin parasol est répandu dans le sud méditerranéen de l’Europe, où, dans la partie située à l’ouest de l’Italie, prolifère aussi le pin maritime.

        

        
          RÉCRÉATION

          TROIS PIGNONS BIEN DIFFÉRENTS

          
            Le nom du pignon comestible vient évidemment de celui de la pomme de pin. Mais qu’en est-il du pignon d’une maison et du pignon d’une roue arrière de bicyclette ?

            1. Le pignon d’une maison est ainsi nommé parce que sa forme rappelle le profil d’une pomme de pin. Vrai ou faux ?

            2. Le pignon d’une bicyclette est ainsi nommé parce que ses dents rappellent les écailles d’une pomme de pin. Vrai ou faux ?

             

            RÉPONSES

            
          

        

      

    

    
      LE PIN MARITIME

      
        
          it. pino marittimo

          esp.pino maritimo

          angl. maritime pine

          all. Strandkiefer (f.)

        

      
      Comme son nom l’indique, cet arbre pousse en abondance dans les régions côtières. L’allusion à la mer figure aussi en allemand, Strandkiefer, formé sur Strand « rivage », et Kiefer « pin ».

      Dans le sud-ouest de la France, ce pin était déjà exploité pour sa résine depuis l’époque romaine, et il y a été considérablement développé à partir de 1786, lorsqu’un ingénieur des Ponts et Chaussées de Bordeaux commença à y planter des pins maritimes pour stabiliser les dunes de sable30.

      Les plantations se sont plus tard étendues jusqu’à constituer l’actuelle forêt des Landes, la plus grande forêt artificielle d’Europe de l’Ouest. C’est pourquoi le pin maritime est aussi nommé pin des Landes, ce que l’on retrouve dans la récréation qui suit.

      D’autre part, le pin maritime se nommait en latin pinaster, d’où vient pinastre, un ancien nom de ce pin dans le sud-ouest de la France, en particulier dans les Landes.

      
        RÉCRÉATION

        LES PINS ET LA GÉOGRAPHIE

        
          Quels sont les synonymes entre ces deux listes ?

          
            
              
                
                
                
                
                
                  
                    	A. pin d’Écosse

                    	1. pin maritime

                  

                  
                    	B. pin d’Italie

                    	2. pin parasol

                  

                  
                    	C. pin des Landes

                    	3. pin sylvestre

                  

                
              

            

          

          
 

            RÉPONSES

          
        

      

      
        Un vocabulaire spécialisé

        Dans cette région, la résine de pin est appelée gemme car elle suinte de l’arbre sous forme de gouttes brillantes qui ressemblent à des pierres précieuses, ou gemmes31. Ce nom remonte au latin gemma « bourgeon », un bourgeon parfois coloré et brillant, d’où le sens métaphorique de gemma « pierre précieuse ». D’autre part, le sens de « bourgeon » s’est maintenu dans le langage spécialisé de la botanique où gemme est pratiquement synonyme de bourgeon.

        En résumé, gemme est aujourd’hui d’un emploi commun en minéralogie, d’un emploi spécialisé en botanique et d’un emploi régional dans l’exploitation des pins.

        Ce triple usage est illustré par l’adjectif gemmifère, qui s’applique à la fois à un terrain contenant des pierres précieuses, à un pin produisant de la résine, ou encore à une plante portant des bourgeons.

        
          RÉCRÉATION

          LA GEMME DANS 3 DOMAINES

          
            Puisque gemme prend 3 significations :

            1. « bourgeon » ; 2. « résine » ; 3. « pierre précieuse ».

            à laquelle se rattache chacun des mots suivants ?

            A. la gemmologie ; B. le gemmage ; C. la gemmation.

             

            RÉPONSES

            
          

        

        
          [image: image] Si, comme son nom l’indique, le pin maritime est un arbre de bord de mer, l’arolle est au contraire un arbre de haute montagne.

        

      

    

    
      L’AROLLE (m.) ou (PIN) CEMBRO

      
        
          it. (pino) cembro

          esp. pino cembro

          angl. Swiss stone pine, arolla pine

          all. Zirbelkiefer (f.), Zirbe(l) (f.), Arve (f.)

        

      
      L’arolle (ou arole) est surtout présent dans les Alpes, où il pousse jusqu’à la limite supérieure des zones plantées d’arbres, entre 1 500 et 2 500 m d’altitude. Sa cime a une forme ovoïde caractéristique, ses branches basses sont près du sol et cachent le tronc.

      
        [image: , ou ( )   ( ), poussant sur un sol rocheux  H. max. 20 m]

        
          Arolle, ou (pin) cembro (Pinus cembra), poussant sur un sol rocheux

           H. max. 20 m

        
      
      Le nom cembro, emprunté à l’italien, se relie au germanique zimbar « bois32 », qui correspond à l’anglais timber « poutre de bois ». Cela prouve bien que cet arbre a été exploité et même surexploité pour son bois. En français, un lieu planté de tels arbres est une cembraie.

      
        UN ARBRE EN SURVIE

        
          L’arolle (ou pin cembro) est un pin en danger de disparition. Il a souffert en particulier des abattages d’arbres dus aux aménagements de pistes de ski dans les Alpes. Pour lutter contre ce phénomène, des mesures ont été prises pour le protéger. Aussi, l’une des plus grandes forêts d’arolles se trouve aujourd’hui en Savoie (réserve naturelle du Plan de Tuéda, près de Méribel-Mottaret, dans les Trois-Vallées).

        

      

      La « pomme » de cet arbre n’est pas conique mais plutôt ovoïde, un peu en forme de bobine, et cela se reflète dans son nom en allemand, Zirbelkiefer, ou Zirbe(l), qui se relie au verbe zerben « tourner, rouler ».

      
        [image: Pomme de ]

        
          Pomme de pin arolle

        
      
      
        Un autre fournisseur de pignons

        Les pommes (de pin) d’arolle fournissent un pignon comestible plus gros que celui du pin parasol. Selon Pline (XV, 36), on désignait ce pignon dans l’Antiquité par le nom latin aravicelus, qui a sans doute un rapport avec le nom en gaulois, aravo (cf. Arve en allemand et arolle ou arole en français). Cela permet de penser que le nom de la Pointe des Aravis, qui domine le village de La Clusaz (Haute-Savoie), est dû aux arolles qui poussaient autrefois sur les pentes de cette montagne. Ces arbres ont depuis été décimés pour exploiter leur bois et laisser la place aux alpages33.

        Contrairement aux pommes de pin parasol qui s’ouvrent spontanément en libérant les pignons, celles de l’arolle restent fermées : il faut les briser pour récolter leurs pignons, ce que d’ailleurs un oiseau, nommé casse-noix, fait à merveille.

        Enfin, l’arolle a une autre originalité : ses aiguilles sont groupées par 5, alors que celles de l’immense majorité des pins européens sont groupées par 2.

        
          LES AIGUILLES DES PINS ET LES NOMBRES DE FIBONACCI

          
            On est habitué à trouver les aiguilles de pin groupées par 2 en Europe où le pin arolle est une exception avec ses aiguilles groupées par 5. Pourtant, en Amérique et en Asie, la plupart des pins ont les aiguilles groupées par 3 ou par 5, comme par exemple le pitchpin (par 3).

            Faisceaux de pins d’Alep, parasol, maritime et sylvestre : par 2

            
              [image: image]

            
            Faisceaux de pitchpin : par 3

            
              [image: image]

            
            Faisceaux de pin arolle : par 5

            
              [image: image]

            
            En outre, on trouve en Amérique du Nord deux espèces particulières : l’une à aiguilles solitaires, et l’autre à aiguilles groupées normalement par 8. Cela conduit à une découverte pour le moins surprenante : les quelque 120 espèces de pins (genre Pinus) portent des faisceaux d’aiguilles formés, selon les espèces, de 1, 2, 3, 5 ou 8 aiguilles, des chiffres qui constituent le début de la célèbre suite mathématique dite de Fibonacci, déjà rencontrée plus haut dans ce chapitre à propos de l’ananas et de la pomme de pin (encadré Pomme de pin et ananas : quel rapport ?).

          

        

        
          [image: image] Après diverses espèces de pins d’Europe, voici une espèce de pins d’Amérique du Nord, le pitchpin.

        

      

    

    
      LE PITCHPIN ou
PIN RIGIDE

      
        
          it. pino rigido, pitch-pine

          esp. pino bronco

          angl. pitch pine

          all. Pech-Kiefer (f.)

        

      
      Le pitchpin est présent au nord-est des États-Unis et il est connu en Europe surtout pour son bois, réputé imputrescible. En français, son nom est directement emprunté à l’anglais pitch pine, où pitch désigne la poix. De même, en allemand, Pech signifie « poix » et Kiefer « pin ». Cette référence à la poix se justifie par la forte imprégnation de son bois en résine, ce qui le rend résistant à l’humidité et particulièrement bien adapté aux usages en extérieur.

      On l’appelle aussi pin rigide en français et pino rigido en italien (Pinus rigida en latin scientifique). En espagnol, son autre nom, pino bronco, signifie « pin rude ».

      
        [image: image] Nous avons vu que le nom latin pinus pouvait se relier au latin pix « poix », et que pitchpin comporte pitch « poix ». C’est encore la poix qui est à l’origine du nom de l’épicéa.

      

    

    
      L’ÉPICÉA ou
ÉPINETTE au Québec

      
        
          it. peccio

          esp. pícea

          angl. spruce (tree)

          all. Fichte (f.)

        

      
      Le nom épicéa (attesté à la fin du XVIIIe siècle) est une altération du latin picea, lui-même visiblement dérivé de pix, picis « poix », cet arbre fournissant une résine abondante.

      Du latin picea viennent le nom de l’épicéa en italien, peccio, en espagnol, pícea, et en ancien français, pesse. Cette appellation a été éliminée par épicéa, mais subsiste dans la désignation d’un lieu planté d’épicéas (une pessière), et dans le nom de la pesse d’eau, une plante herbacée aquatique dont la partie émergée ressemble à s’y méprendre à des rameaux d’épicéa.

      Le nom de l’épicéa en ancien français apparaît aussi dans La Pesse, une commune du Jura.

      
        [image: Blason de   (Jura)]

        
          Blason de La Pesse (Jura)

        
      
      La plupart des épicéas se caractérisent par leurs aiguilles courtes, trapues, et piquantes comme des épines.

      
        RÉCRÉATION

        QU’EST-CE QU’UNE ÉPINETTE ?

        
          1. Un épicéa, au Canada. Vrai ou faux ?

          2. Un instrument de musique ancien, à cordes pincées. Vrai ou faux ?

          3. Une petite épine. Vrai ou faux ?

           

            RÉPONSES

          
        

      

      
        En français, des noms différents au Canada

        Au Québec, l’épicéa est appelé épinette, diminutif d’épine, du latin spina « épine34 », alors que chez les Acadiens, on emploie pour l’épicéa le nom prusse (m.), qui se relie à son nom en anglais, spruce35.

      

      
        En anglais, un arbre élégant

        La langue anglaise met l’accent sur une origine étrangère de l’épicéa en utilisant spruce, ou spruce tree, à partir de l’ancien nom de la Prusse en anglais (aujourd’hui Prussia mais anciennement Pruce ou Spruce).

        Par ailleurs, il y a un lien presque certain en anglais entre ce nom d’arbre et la famille sémantique comportant l’adjectif spruce « net, pimpant, soigné », et le verbe to spruce up « faire beau, bien astiquer »36.

        Il faut dire qu’en Grande-Bretagne, l’épicéa était aussi réputé pour son élégance et la netteté de sa silhouette conique37.

      

      
        Un tout autre nom en allemand

        Le nom allemand de l’épicéa, Fichte, se relie à la racine indo-européenne *peukā « pin, épicéa38 ».

        Certains auteurs39 ajoutent que cette racine correspond plus généralement à la notion de « piquant », ce qui est cohérent avec la réalité botanique de l’épicéa, dont les aiguilles sont particulièrement raides et piquantes.

        
          [image:  ( , du latin   « épicéa », et   « sapin », car cet épicéa ressemble un peu à un sapin).]

          
            Épicéa commun (Picea abies, du latin picea « épicéa », et abies « sapin », car cet épicéa ressemble un peu à un sapin).

          
        
      

      
        Le « sapin » de Noël et l’épicéa

        De même qu’on parle parfois d’un chameau alors que c’est un dromadaire, d’une mouette alors que c’est un goéland, ou d’un corbeau alors que c’est une corneille, on parle souvent d’un sapin alors que c’est un épicéa. Comme on le cultive facilement, ce sont des centaines de milliers de petits épicéas qui sont produits chaque année sous le nom de sapins de Noël.

        Or, si les deux arbres ont un peu la même silhouette conique, ils sont bien différents sur le plan botanique : les cônes d’un épicéa pendent aux branches et finissent par tomber au sol à maturité, alors que les cônes d’un sapin sont dressés vers le haut et se décomposent sur l’arbre sans jamais tomber.

        
          [image: image] Bien distinct d’un épicéa, le sapin le plus connu en Europe est le sapin argenté (Abies alba). On l’appelle aussi sapin pectiné, du latin pecten « peigne », car sur les rameaux en deux rangs opposés, ses aiguilles ont la forme des dents d’un double peigne.

        

      

    

    
      LE SAPIN

      
        
          it. abete (m.)

          esp. abeto

          angl. fir

          all. Tanne (f.)

        

      
      Le nom latin du sapin, abies, abietis, employé à de multiples reprises par Pline, est sans doute d’origine pré-indo-européenne40. On retrouve l’étymon latin abies dans la plupart des langues romanes (it. abete, esp. et ptg. abeto, cat. avet), mais pas en roumain (brad, emprunté à l’albanais breth) ni d’ailleurs en français.

      En français, sapin vient d’un autre nom latin, sappinus (ou sapinus), qui désignait, selon Pline (XVI, 61 et 196), seulement la partie basse du tronc d’un sapin. Cet usage résulterait de la juxtaposition de *sappus « sapin », et de pinus « pin »41, où *sappus est une forme prélatine, proche du nom du sapin en gaulois, sapo, et ensuite attestée en ancien français, sap.

      
        RÉCRÉATION

        LE PAYS DES SAPINS

        
          Une province montagneuse de France portait en latin le nom Sapaudia (attesté au IVe siècle), qui s’interprète comme *Sapa-uidia, c’est-à-dire en gaulois « forêt de sapins42 ».

          Quel est le nom de cette province ?

         
 

            RÉPONSES

          
        

      

      C’est en tout cas l’ancien nom sap, et non pas sapin, qui est à la base de divers noms de lieux en France.

      
        Des noms de lieux évoquant le sapin

        On trouve effectivement des noms de lieux dérivés de sap « sapin », dans des régions d’altitude moyenne ou haute, comme Sapois (Jura, Vosges), Le Sappey (Isère, Haute-Savoie), Seppois (Haut-Rhin), Sapogne (Ardennes)…

        
          [image: Blason des Vosges]

          
            Blason des Vosges

          
        
        Ce qui est plus inattendu, c’est qu’il existe aussi à basse altitude, dans l’Orne, des noms évoquant le sapin : Le Sap, Le Sap-André, La Sapaie. Ces localités sont proches de sapinières situées au nord du Perche et à l’est du pays d’Auge, qui sont vraisemblablement le reliquat d’antiques forêts de sapins, beaucoup plus étendues qu’aujourd’hui, au IIIe millénaire avant notre ère43.

      

      
        Le sapin dans les patronymes

        Le nom de famille Sapin est relativement fréquent (2 500 naissances sous ce nom en France sur la période 1891-1990), deux fois moins cependant que Pin. On trouve plus rarement les patronymes Sap et Dusapin.

      

      
        Les dérivés de sapin

        Un lieu planté de sapins est aujourd’hui une sapinière. Jadis c’était une sapine, un nom qui a évolué vers diverses autres significations, dont celle de « petit bateau à fond plat » (aussi appelé sapinette).

        Le diminutif sapinette fonctionne également parfois comme synonyme d’épinette pour désigner plusieurs espèces d’épicéas du Canada.

      

      
        Du pin au sapin dans les langues germaniques

        On a vu plus haut que le vieux norrois fura était à l’origine du nom du pin dans plusieurs langues germaniques : all. Kiefer, Föhre, dan. fyr.

        Or en anglais l’influence latine (renforcée par celle de l’ancien français) a imposé l’appellation pine pour le pin, tandis que le nom issu du vieux norrois fura restait en quelque sorte disponible… et s’est finalement appliqué au sapin : angl. fir.

        A contrario, la langue allemande ne s’est inspirée ni du latin (abies ou sappinus) ni du vieux norrois (fura), déjà utilisé pour le pin, pour nommer le sapin. C’est en effet d’une autre origine que provient la forme allemande Tanne « sapin », qui remonte peut-être au nom de l’arc en sanskrit44.

        Toutefois, le nom du sapin en néerlandais ne se rapproche ni de l’allemand ni de l’anglais, comme l’illustre le logo d’une célèbre marque de grande distribution, SPAR.

      

      
        Le sapin comme logo

        Même hors des Pays-Bas, le logo de la société SPAR, qui représente un sapin, est bien connu du grand public. Fondée en 1932, cette entreprise de grande distribution regroupe quelque 16 000 magasins d’alimentation générale, répartis dans plus de trente pays sur les cinq continents. Son nom fut d’abord DESPAR, qui est l’acronyme d’une devise en néerlandais, Door Eendrachtig Samenwerken Profiteren Allen Regelmatig, c’est-à-dire « En coopérant harmonieusement, tout le monde profite régulièrement ». Or en néerlandais, spar signifie « sapin » et DE SPAR « le sapin » et, un peu dans la tradition médiévale des armoiries parlantes, c’est le nom du sapin qui a inspiré le logo, dont le dessin a été stylisé progressivement.

        
          
            1932

          
          [image: 1932]

        
        Ce nom, spar, se relie à speer « lance, javelot », à cause de la forme pointue du sapin. On s’aperçoit ainsi que les noms germaniques du sapin manquent d’unité : néerl. spar, angl. fir, all. Tanne.

      

      
        Tanne dans des noms propres

        On trouve Tanne en Allemagne à l’origine de certains noms propres : associé à Haus « demeure », Tanne est reconnaissable dans le nom Tannhaüser, du poète du XIIIe siècle, et qui est lui-même le personnage central de l’opéra de Wagner. On pense qu’il pourrait être lié au toponyme Thannhausen.

        On trouve également en Alsace une trace de Tanne dans la toponymie.

      

      
        Une ville d’Alsace dédiée au sapin

        C’est du nom germanique du sapin, tanne, que vient le nom de la ville de Thann (Haut-Rhin), située à une vingtaine de kilomètres à l’ouest de Mulhouse. Le blason de Thann, comme celui de sa voisine Vieux-Thann, arborent (c’est le cas de le dire) un sapin.

        
          
            
              
              
              
              
              
               
                
                  	[image: image]

                  	[image: image]

                

                
                  	Blason de Vieux-Thann

                  	Blason de Thann


                  


            
          

        

        Cette association entre la ville de Thann et le sapin repose sur une vieille légende, dite « des trois sapins ».

        
          LA LÉGENDE DES TROIS SAPINS45

          
            On raconte qu’au XIIe siècle, à la mort d’un évêque italien, son fidèle serviteur Thiébaut, ne parvenant pas à retirer l’anneau d’or de son maître, préleva son doigt entier avec l’anneau, les cacha dans un bâton et partit avec pour la Hollande, son pays d’origine.

            Faisant halte dans les Vosges, il posa son précieux bâton contre un sapin, mais ne réussit pas à le reprendre : l’arbre retenait le bâton, puis s’enflamma spontanément, ainsi que deux autres sapins voisins.

            Devant ce miracle, il fut décidé de construire en ce lieu une chapelle pour abriter la relique retrouvée dans les cendres. Il devint un lieu de pèlerinage auprès duquel fut construite la ville de Thann (Haut-Rhin).

          

        

      

      
        Le sapin, omniprésent à Noël

        Symbole de Noël, il est célébré dans un chant traditionnel partout en Europe, en particulier pour son vert feuillage, en allemand, où il porte son nom ancien, Tannenbaum :

        
          
            
              
              
              
              
              
                
                  	
                  	O Tannenbaum, O Tannenbaum

                

                
                  	
                  	Wie treu sind deine Blätter.

                

                
                  	En français :

                  	Mon beau sapin, roi des forêts

                

                
                  	Que j’aime ta verdure.

                

                
                  	En anglais :

                  	O Christmas tree, O Christmas tree

                

                
                  	How are thy leaves so verdant.

                

              
            

          

        

      

      
        Deux sapins assez remarquables

        Le sapin de Nordmann (Abies nordmanniana), une fois coupé pour Noël, présente l’avantage de ne pas perdre ses aiguilles aussi rapidement que l’épicéa. Il atteint 70 m de haut dans son aire d’origine, le Caucase, où le naturaliste finlandais Nordmann (1803-1866) l’a découvert vers 1835. Le sapin de Douglas, dans les montagnes Rocheuses, atteint des hauteurs encore plus grandes (des spécimens de plus de 100 m ont été abattus au début du XXe siècle). Il doit son nom au botaniste écossais David Douglas (1799-1834), qui l’a introduit en Europe.

        
          [image: Cône du  (genre  )]

          
            Cône du sapin de Douglas (genre Pseudotsuga)

          
        
        Ce cône très particulier se signale par des languettes attachées à chacune de ses écailles.

        
          [image: image] Épicéas et sapins ont des cousins d’Amérique, bien connus au Canada sous le nom français de pruche, et qui sont désignés en botanique par leur nom de genre, Tsuga.

        

      

    

    
      LA PRUCHE au Canada ou TSUGA (m.)

      
        
          it. tsuga (f.)

          esp. tsuga (f.)

          angl. hemlock (spruce), tsuga

          all. Hemlocktanne (f.), Schierlingstanne (f.)

        

      
      Le nom pruche (f.) en français du Canada est une altération de l’anglais spruce « épicéa ». On remarque que pruche, tout comme épinette et sapinette, les noms donnés à l’épicéa au Canada, sont féminins, ce qui est tout à fait exceptionnel pour des noms d’arbres en français.

      
        Un nom japonais

        Mais c’est le nom japonais de cet arbre qui a été adopté comme nom de genre, Tsuga, et même comme nom d’usage dans plusieurs langues : tsuga, féminin en italien et en espagnol, mais masculin en français.

      

      
        Une odeur de ciguë

        Lorsqu’on écrase les feuilles de cet arbre, elles dégagent une odeur de ciguë, d’où l’un de ses noms en anglais, hemlock, qui désigne d’abord la ciguë, et en allemand Schierlingstanne (formé sur Schierling « ciguë »).

        
          [image: image] Contrairement à tous les arbres précédents, le mélèze perd ses aiguilles en hiver.

        

      

    

    
      LE MÉLÈZE

      
        
          it. larice (m.)

          esp. alerce (m.)

          angl. larch

          all. Lärche (f.)

        

      
      Le français se distingue des autres langues retenues dans cet ouvrage, avec le nom mélèze, qui est un emprunt à l’ancien provençal alpin melze, mentionné en 1546 chez Rabelais (Tiers Livre, ch. LII) : « Les Alpinois la nomment melze. » Ce dernier nom peut être rapproché du gaulois melatia, melic « mélèze », où l’on identifie la racine meli- « miel », ce qui peut s’expliquer par la consistance mielleuse de la résine du mélèze46.

      En outre, dans les forêts des Hautes-Alpes, on peut observer sur les mélèzes l’apparition d’une sorte de voile mielleux, connu sous le nom de manne de Briançon.

      
        LA MANNE DE BRIANÇON

        
          Sous ce nom biblique, on désigne le miellat qui apparaît le matin, surtout à l’automne, sur les mélèzes de haute montagne. Ce miellat provient des déjections sucrées de certaines abeilles migratrices qui se nourrissent de la sève de ces arbres.

          On a trouvé toutes sortes de vertus médicinales à cette manne, qui est considérée comme une « merveille du Dauphiné ». Rabelais la décrivait ainsi : « sur ses feuilles délicates nous retient le fin miel du ciel » (Tiers Livre, ch. LII).

        

      

      
        Le nom latin du mélèze

        Pline (XVI, 43) nomme le mélèze larix et en donne une description qui fait aussi allusion au miel : « Son bois est de qualité très supérieure, résistant au temps, imperméable à l’eau, rouge de surcroît et d’odeur assez forte. Il en suinte un liquide […] qui a la couleur et la viscosité du miel et ne durcit jamais. »

      

      
        Un conifère qui perd ses aiguilles

        Après avoir été nommé Pinus larix par Linné en 1753, le mélèze d’Europe porte aujourd’hui le nom scientifique Larix decidua, de l’adjectif latin deciduus « qui tombe ».

        C’est de deciduus que vient pour les botanistes l’adjectif français décidu, qui est le contraire de sempervirent (« toujours vert ») : un arbre à feuillage caduc est dit décidu, et une forêt de tels arbres est dite décidue. Faisant figure d’exception parmi les conifères, qui sont presque tous sempervirents, le mélèze est décidu.

        
          DÉCIDU, DÉCIDÉ, DÉCÉDÉ

          
            Ces trois mots remontent à trois verbes latins qui se ressemblent :

            1. cadere « tomber » ;

            2. caedere « couper » ;

            3. cedere « céder »,

            qu’il est tentant de rapprocher47.

             

            1. L’adjectif décidu (contraire de sempervirent « toujours vert ») vient du latin deciduus « qui tombe », lui-même du verbe decidere « tomber (de) », et au figuré « succomber ». Ce verbe est formé à partir de cadere « tomber, choir », qui est aussi à l’origine de caduc et décadent en français.

            2. Il existe en latin un autre verbe decidere « détacher en coupant », d’où « trancher, décider », formé sur le verbe caedere « frapper, couper », et qui se retrouve dans décidé, décision en français.

            3. Enfin, du verbe latin decedere « s’en aller, mourir », formé sur le verbe cedere « s’éloigner, avancer, céder », viennent décédé, décès en français.

          

        

      

      
        Le mélèze dans les langues d’Europe

        C’est le latin larix, laricis, qui est à l’origine du nom du mélèze dans la plupart des langues germaniques : angl. larch, all. Lärche. Curieusement, cette origine est moins généralisée dans les langues romanes : de larix viennent aussi it. et roum. larice, ptg. lárice ou larício. Les noms du mélèze en français – déjà abondamment commentés – et en espagnol constituent néanmoins des exceptions.

      

      
        En espagnol, un nom d’origine arabe

        On peut trouver une ressemblance entre le nom espagnol du mélèze alerce et le latin larix. Pourtant, selon les ouvrages d’étymologie espagnole, alerce provient de l’arabe hispanique alárz (arabe classique al arz), où arz désigne toutefois le cèdre et non pas le mélèze48. Or ces arbres sont bien différents lorsqu’ils sont sur pied, mais leurs bois, résistants et odorants, ont pu être confondus lors de leur utilisation.

        
          [image: image] C’est par un mouvement inverse que l’on va passer à présent du mélèze au cèdre.

        

      

    

    
      LE CÈDRE

      
        
          it. cedro

          esp. cedro

          angl. cedar (tree)

          all. Zeder (f.)

        

      
      Le nom grec du cèdre, kedros (f.), continué par le latin cedrus (f.), a fait l’objet d’une rare unanimité dans les langues d’Europe.

      Resté tel quel en grec moderne, mais au masculin, kedros (m.), ce nom s’est aussi imposé dans toutes les branches de la famille indo-européenne :

      — langues romanes : cedro en italien, en espagnol et en portugais, cedre en catalan, cedru en roumain, cèdre en français… ;

      — langues germaniques : cedar (tree) en anglais, Zeder (f.) en allemand, ceder en néerlandais, ceder(træ) en danois, ceder(trä) en suédois… ;

      — langues slaves : kedr en russe, cedr en polonais et en tchèque… ;

      — langues celtiques : sedrez en breton…

      Même dans les langues non indo-européennes, on reconnaît l’emprunt : zedro en basque, cédrusfa en hongrois, formé de cédrus et fa « arbre »…

      On n’est pas très loin d’un nom commun à tous les pays, et ce consensus est d’autant plus étonnant que kedros en grec et cedrus en latin ne désignaient pas uniquement le cèdre.

      
        Entre cèdre et genévrier

        Ainsi, Théophraste (III, 12, 3) décrit sous le nom kedros deux espèces de très grands genévriers (jusqu’à 20 m de haut) originaires de Turquie et du Moyen-Orient, et qui sont beaucoup plus grands que les genévriers les plus courants en Europe. Pline (XIII, 53) donne également le nom cedrus à ces mêmes grands genévriers.

        Linné a mis fin à cette ambiguïté en attribuant le nom d’espèce cedrus seulement aux véritables cèdres (qu’il nommait Pinus cedrus).

        Aujourd’hui, cedrus est devenu le nom de genre Cedrus, auquel appartient le célébrissime cèdre du Liban (Cedrus libani).

        
          [image: Le drapeau du  Liban arbore un magnifique cèdre vert  entre deux bandes rouges]

          
            Le drapeau du Liban arbore un magnifique cèdre vert 

            entre deux bandes rouges

          
        
        
          [image: image] Avec le cèdre se termine l’exploration de la famille du pin (les pinacées) et c’est avec le genévrier que commence celle de la famille du cyprès (les cupressacées).

        

      

    

    
      LE GENÉVRIER

      
        
          it. ginepro

          esp. enebro

          angl. juniper

          all. Wacholder (m.)

        

      
      En français, c’est d’abord le nom genièvre qui est apparu, pour désigner à la fois l’arbre, son bois et son cône, qui ressemble à une baie noire ou violette, ainsi que l’eau-de-vie aromatisée avec cette baie. Le nom genévrier, plus courant aujourd’hui pour l’arbre ou son bois, est un dérivé de genièvre, au sens de « baie de genièvre ».

      Ce nom vient du latin juniperus, qui désigne le genévrier commun d’Europe chez Pline (XIII, 52) et d’où sont issues les appellations de cet arbre en italien ginepro, en espagnol enebro, ainsi qu’en anglais, juniper, mais pas en allemand, où son nom est complètement différent.

      
        [image: image]

      
      
        Un arbuste aux branches enchevêtrées

        En allemand, Wacholder s’interprète comme wac + holder, où wac signifie « entrelacer » et où holder est une variante de Holunder, le nom du sureau qui, comme le genévrier, est un arbuste à baies rouges ou noires dont on extrait une liqueur.

        Les genévriers communs sont des arbres qui atteignent 10 m de haut, mais ils peuvent aussi former des buissons touffus dans lesquels les branches épineuses sont fortement enchevêtrées. On comprend dès lors qu’en italien, le nom ginepraio « genévrière, buisson touffu de genévriers », ait pris le sens figuré de « situation compliquée, imbroglio49 ».

      

      
        Du genièvre hollandais au gin anglais

        La boisson nommée genièvre est une eau-de-vie de grain parfumée aux baies de genièvre au cours de la distillation. L’origine néerlandaise de cet alcool explique l’un des noms courants qu’on lui donne en anglais, hollands.

        Le genièvre est sans doute l’ancêtre du gin, devenu une boisson nationale anglaise. On le produit à partir d’un alcool de grain, qui est ensuite aromatisé principalement, mais pas seulement, avec des baies de genièvre.

        
          DU GENIÈVRE AU GIN

          
            Le genièvre est une eau-de-vie typique des régions flamandes, surtout aux Pays-Bas, où on l’appelle genever.

            Cette boisson a été appréciée en Angleterre, où son nom est passé de genever à geneva. Et c’est de geneva que vient en définitive gin, qui en est une forme abrégée50, pour désigner la boisson britannique.

          

        

        
          [image: image] En 1753, Linné a créé le genre Juniperus, avec 9 espèces, parmi lesquelles le cade, ou genévrier cade.

        

      

    

    
      LE CADE ou
GENÉVRIER CADE

      
        
          it. ginepro rosso

          esp. enebro rojo

          angl. cade juniper

          all. Zedern-Wacholder

        

      
      Le nom cade est emprunté au languedocien ou au provençal. Ce nom est issu d’une forme préceltique, devenue en latin catanus et qui se retrouve dans des toponymes comme Cadenet (Vaucluse) ou Chadenet (Lozère) ainsi que dans les patronymes Cade, ou Cadé, relativement fréquents, un peu plus même que Genévrier, qui existe aussi.

      En botanique, on appelle genévrier cade l’espèce qui produit de grosses baies brun-rouge. Par distillation, on tire de son bois l’huile de cade, utilisée depuis l’Antiquité et qui sert aujourd’hui à la fabrication du savon Cadum.

      
        [image: Le premier   fut choisi en 1925.]

        
          Le premier bébé Cadum fut choisi en 1925.

        
      
      L’ancienne société Cadum avait lancé le premier détergent liquide sous la marque PEC (Produit d’Entretien Cadum), qui deviendra PAIC, où le C est donc l’initiale de cade.

      
        Qui s’y frotte s’y pique

        Le genévrier cade, qui peut atteindre 15 m de hauteur, a des épines particulièrement piquantes, d’où son nom anglais (prickly cedar), qui prolonge celui que lui donnait Théophraste (III, 12, 3) en grec, oxukedros (du grec oxus « pointu », et kedros « genévrier »). Cet usage a été repris par Pline (XIII, 52) en latin, oxycedrus. Depuis Linné en 1753, le nom scientifique de ce genévrier cade est Juniperus oxycedrus.

        
          [image: image] On connaît aujourd’hui plus de 70 espèces de genévriers (Juniperus) mais seulement une vingtaine d’espèces de cyprès (Cupressus).

        

      

    

    
      LE CYPRÈS

      
        
          it. cipresso

          esp. ciprés

          angl. cypress

          all. Zypresse (f.)

        

      
      Le nom grec du cyprès, kuparissos, et son nom latin, cupressus, sont probablement des emprunts à une langue méditerranéenne non indo-européenne, mais l’origine latine des noms du cyprès est visible dans la plupart des langues d’Europe :

      — langues romanes : fr. cyprès, it. cipresso, esp. ciprés, ainsi que ptg. cipreste (du latin cupressetum, « lieu planté de cyprès »), cat. xiprer, roum. chiparos… ;

      — langues germaniques : angl. et suéd. cypress, all. Zypresse, dan. cipres… ;

      — langues celtiques : bret. siprez… ;

      — langues slaves : russe kiparis, pol. cyprys…

       

      Linné, en 1753, nommait Cupressus sempervirens le cyprès commun d’Europe, dont le feuillage, formé d’écailles imbriquées, est effectivement persistant.

      
        Le cyprès dans la mythologie gréco-latine

        Dans une première légende, c’est la jeune Cyparissa (Kuparissa en grec) qui donne son nom au cyprès (kuparissos en grec) que son père avait planté sur sa tombe51.

        Dans une autre légende, c’est le beau Cyparissos qui, ayant tué par mégarde son cerf apprivoisé, avait demandé à mourir aussi. Mais par clémence les dieux l’avaient métamorphosé en cyprès (c’est l’une des « métamorphoses » d’Ovide)52.

        En écho à ces légendes, le cyprès est depuis toujours considéré comme l’arbre du deuil et de la tristesse. Il est d’ailleurs traditionnellement planté dans les cimetières.

        
          [image: image] Comme le cyprès commun, le taxodium produit des « cônes » de forme sphérique.

        

      

    

    
      LE TAXODIUM

      
        
          it tassodio

          esp. taxodium

          angl. taxodium

          all. Sumpfzypresse (f.)

        

      
      Le nom taxodium est un emprunt au latin des naturalistes, qui ont créé en 1810 le genre Taxodium, du latin taxus « if », et du grec eidos « forme », pour des arbres dont les feuilles rappellent effectivement celles d’un if. Pourtant, à la suite de Linné, qui les classait en 1753 dans le genre Cupressus à cause de la forme de leurs cônes, on les nomme aussi cyprès, et plus précisément cyprès de marais (Sumpfzypresse en allemand).

      Deux espèces du genre Taxodium méritent qu’on les distingue : le cyprès de Montezuma et le cyprès chauve, qui sont tous deux hors du commun.

      
        Le cyprès chauve

        Cet arbre a en effet des caractéristiques étonnantes : d’une part, il perd son feuillage en hiver, ce qui est exceptionnel pour un conifère, mais surtout il vit les pieds dans l’eau et ses racines développent des excroissances verticales qui se dressent au-dessus de l’eau ou du sol comme des tuyaux à la recherche de l’air.

        
          [image: Pied d’un  , ainsi que ses excroissances racinaires.]

          
            Pied d’un cyprès chauve, ainsi que ses excroissances racinaires.

          
        
      

      
        Le cyprès de Montezuma

        Tout aussi remarquable est le cyprès de Montezuma, l’arbre national du Mexique : son tronc atteint une taille considérable.

        
          LE TRONC D’ARBRE LE PLUS LARGE DU MONDE

          
            Dans le village de Tule, près de Oaxaca au sud du Mexique, on peut admirer un gigantesque cyprès de marais. Certes, sa hauteur n’est pas exceptionnelle, avec 42 m « seulement », mais la circonférence de son tronc est ahurissante : 58 m.

            On s’est même demandé s’il ne s’agissait pas de trois arbres fusionnés, mais l’analyse ADN a montré que cet arbre était bien un seul individu53.

          

        

        
          [image: image] Comme le taxodium, le thuya appartient à la famille des cupressacées.

        

      

    

    
      LE THUYA

      
        
          it. tuia (f.)

          esp. tuya (f.)

          angl. thuja

          all. Thuja (f.)

        

      
      Le nom thuya remonte, par le latin, au grec thuon, ou thuia, nom par lequel Théophraste (V, 3, 7) désignait un arbre d’Afrique du Nord, aujourd’hui thuya de Barbarie, dont le bois dégage une odeur d’encens. Cette appellation a certainement un lien avec les verbes thuoun « parfumer », et thuein « offrir un sacrifice aux dieux (en brûlant de l’encens)54 ».

      
        Le thuya de Barbarie, ou cyprès de l’Atlas

        Cet arbre est bien connu dans tout le bassin méditerranéen depuis la plus haute Antiquité. Il est tout à fait distinct des arbres décoratifs appelés communément thuyas, qui ont été importés tardivement d’Asie et d’Amérique en Europe.

        Selon Théophraste (V, 3, 7) le thuya de Barbarie, qui atteint 15 m de haut, « a l’aspect d’un cyprès pour les rameaux, les feuilles, le tronc et les fruits, mais c’est plutôt comme un cyprès sauvage ». Son nom latin scientifique est Tetraclinis articulata, à cause de l’aspect particulier de ses rameaux, qui ont l’air d’être formés de segments articulés alors que le nom de genre Tetraclinis, du grec tetra, « quatre », et klinis, « petit lit » (de klinê « lit »), renvoie à son « fruit » qui, à maturité, s’ouvre en quatre écailles.

        
          [image: , ou  ( )]

          
            Thuya de Barbarie, ou Thuya articulé

            (Tetraclinis articulata)

          
        
      

      
        D’autres noms variés

        En espagnol, le thuya de Barbarie s’appelle non seulement tuya mais aussi ciprés ramoso (ramoso « qui a de nombreux rameaux »). Il se nomme Gliederzypresse en allemand (où Glied signifie « articulation ») et même parfois ginepro articolato en italien, à cause de sa nette ressemblance avec un genévrier.

        Enfin, l’odeur de son bois est due à la résine qu’il contient et qui est connue depuis l’Antiquité sous l’appellation sandaraque (en grec sandarakê, d’origine obscure), d’où un autre nom de cet arbre en anglais, sandarac tree, et en allemand Sandarakbaum.

      

      
        Un bois précieux pour les ébénistes

        Le thuya de Barbarie est aussi réputé depuis toujours pour la fabrication de meubles de grande qualité, comme le montre l’anecdote rapportée, non sans un certain humour, par Pline dans l’encadré qui suit.

        
          CICÉRON AMATEUR DE BOIS DE THUYA

          
            Pline (XIII, 91 à 102) évoque longuement l’engouement des Anciens pour les meubles en thuya, et en particulier « cette folie des tables de [ce bois] que les femmes rétorquent aux hommes quand ils leur reprochent leurs perles. Il existe encore aujourd’hui une table de [ce bois] payée par Cicéron 500 000 sesterces, et cela malgré sa fortune médiocre ».

            Où l’on apprend en même temps que, selon Pline, Cicéron n’était pas vraiment riche.

          

        

        La tradition ancienne des meubles et objets en thuya se poursuit aujourd’hui, essentiellement au Maroc, où l’on pratique une marqueterie d’excellence particulièrement développée à Essaouira55 (anciennement Mogador).

      

      
        Les thuyas décoratifs

        Comme on l’a annoncé ci-dessus, les arbres communément appelés thuyas aujourd’hui sont distincts du thuya de Barbarie. Ils ont néanmoins un peu le même feuillage formé d’écailles : c’est pourquoi le nom gréco-latin de thuya leur a été donné.

        On trouve par exemple thuia dans un écrit en français de Pierre Belon de 1553 pour désigner un arbre alors inconnu en Europe, et que venait de rapporter Jacques Cartier de la région du Saint-Laurent au Canada56.

        Cet arbre est actuellement nommé thuya du Canada (Thuja occidentalis).

      

      
        Le thuya du Canada

        Le thuya du Canada, dont le feuillage est aromatique, était appelé « arbre de vie » par les Amérindiens du Canada57 et Linné, en 1753, mentionne pour cet arbre le nom latin arbor vitae, ce qui explique aussi son deuxième nom en allemand, Lebensbaum, de Leben « vie ».

        Ces appellations anciennes ont certainement un rapport avec les propriétés médicinales du thuya du Canada (Thuya occidentalis) qui fait encore partie aujourd’hui de la pharmacopée de l’homéopathie. C’est même l’une des plantes qui ont permis à Samuel Hahnemann (1755-1843), le père de l’homéopathie, d’établir les bases de sa théorie.

        
          [image: image] Parmi les 5 espèces du genre Thuja, le thuya géant atteint 60 m de haut dans les montagnes Rocheuses. De taille déjà respectable, il côtoie pourtant un arbre beaucoup plus grand que lui, le séquoia.

        

      

    

    
      LE SÉQUOIA

      
        
          it. sequoia (f.)

          esp. secuoya (f.), secoya (f.)

          angl. sequoia, redwood

          all. Sequoia (f.)

        

      
      Le nom séquoia vient par l’anglais du nom de genre Sequoia, créé en 1847 par le botaniste autrichien Endlicher (1804-1849), qui s’est inspiré de celui d’un personnage hors du commun, connu sous son nom cherokee, Sequoyah.

      
        SEQUOYAH, CRÉATEUR D’UN ALPHABET

        
          D’après sa plus ancienne biographie58, SEQUOYAH (≈ 1760/1770-1843) est né dans un village cherokee d’une mère amérindienne et d’un père de la communauté blanche américaine, qu’il n’a pas connu. Le début de sa vie s’est déroulé sans contact avec la langue anglaise, au sein de la tribu cherokee, où il a partagé son temps entre chasse, commerce en fourrures et artisanat.

          Plus tard, il apprend l’anglais et prend conscience de l’avantage que l’écrit donne aux Européens par rapport aux Amérindiens qui, pour la plupart, ne connaissent pas l’écriture. À partir de 1809, il se lance alors dans l’élaboration d’un système graphique adapté à la langue des Cherokees qu’il publie en 1821 sous la forme d’un syllabaire de 86 signes.

          Ce syllabaire sera adopté dans l’usage courant à partir de 1825 par la nation cherokee, dont la langue peut désormais s’écrire avec son propre alphabet, ce qui est exceptionnel parmi les langues amérindiennes.

          
            [image: Lithographie de  , McKinney et Hall, 1856, d’après une peinture de Charles King (1828)]

            
              Lithographie de Tribus indiennes,

              McKinney et Hall, 1856,

              d’après une peinture de Charles King (1828)

            
          
        

      

      Sequoyah est la forme anglaise (attestée en 1891) du nom de ce personnage en cherokee, transcrit de différentes façons selon les auteurs et dont la signification reste à ce jour hypothétique. Le nom de l’arbre en anglais est sequoia et il a été emprunté par les autres langues avec des prononciations variables.

       

      On pense que la découverte de cet arbre vers 1825 par les Européens est due au botaniste écossais David Douglas, déjà cité à propos du sapin de Douglas. Depuis leur introduction en Europe en 1847, des dizaines de milliers de séquoias y ont été plantés un peu partout59.

      
        LES PLUS VIEUX ARBRES DU MONDE

        
          On a longtemps pensé que les doyens des arbres étaient des séquoias avec plus de 2 000 ans d’âge, mais, au milieu des années 195060, on a découvert en Californie, à 3 000 m dans les montagnes Rocheuses, un pin âgé de 4 600 ans (de l’espèce Pinus longaeva), que l’on a baptisé Old Man. Cet ancêtre est environné d’une vingtaine d’individus âgés de plus de 4 000 ans ; ils forment un ensemble que l’on appelle la Marche de Mathusalem, même si la longévité du personnage biblique fut, plus modestement, de… seulement 969 ans.

          Plus récemment, en 2008, un épicéa de près de 8 000 ans aurait été découvert en Suède.

          Et si l’on ajoute que certains ifs plusieurs fois millénaires peuvent également rivaliser en âge avec les arbres les plus vieux, on peut avancer que ce sont des conifères – pins, épicéas, ifs – qui détiennent actuellement les records de longévité.

        

      

      Si les séquoias ne sont plus reconnus aujourd’hui comme les arbres les plus vieux, ils sont bien actuellement les plus grands.

      
        Les plus grands arbres du monde

        Il existe deux espèces de séquoias nord-américains, le séquoia sempervirent et le séquoia géant. De loin, ils se ressemblent à la fois par leur gigantisme, leur énorme tronc et leur écorce rouge ou rousse (d’où l’appellation redwood en anglais). De près pourtant, on voit que leurs feuillages sont très différents et on comprend qu’ils soient classés dans deux genres distincts.

        L’espèce Sequoia sempervirens a des aiguilles plates qui ressemblent à celles d’un if (on l’appelle parfois séquoia à feuilles d’if). C’est cet arbre qui bat tous les records de hauteur.

        
          L’ARBRE LE PLUS HAUT DU MONDE

          
            En l’an 2000, on a pu mesurer dans le Humboldt Redwoods State Park, situé au nord de la Californie, un séquoia sempervirent de 112,34 m de haut. Mais en 2006, on a trouvé dans le Redwood National Park un autre séquoia sempervirent encore plus grand, avec 115,55 m de hauteur. C’est cet arbre qui détient actuellement le record mondial de hauteur. On lui a donné le nom d’Hyperion, le Titan de la mythologie qui a engendré le Soleil, la Lune et l’Aurore.

          

        

        La seconde espèce américaine, le séquoia géant, est classée dans un genre différent : Sequoiadendron giganteum. Ses feuilles en forme d’écailles rappellent celles d’un cyprès. Ce second séquoia a le tronc plus large que le premier et c’est lui qui bat tous les records de poids. On l’appelle aussi « arbre mammouth » (Mammutbaum en allemand) ou également wellingtonia, en référence au duc de Wellington, qui a été considéré comme un géant pour avoir vaincu Napoléon.

         

        Et l’on reste entre grands chefs de guerre dans l’encadré qui suit.

        
          LES PLUS GRANDES CRÉATURES DU MONDE VIVANT

          
            Les deux séquoias du Sequoia National Park (Californie), les arbres les plus massifs du monde, portent les noms de deux généraux nordistes de la guerre de Sécession : General Sherman et General Grant. Ce dernier est devenu par la suite président des États-Unis.

            De ces deux arbres, c’est General Sherman qui est, de peu, le plus exceptionnel avec 83 m de haut « seulement » et un poids total estimé à environ 1 200 tonnes, c’est-à-dire le poids de huit baleines bleues.

          

        

      

      
        Le séquoia de Chine

        On a découvert en 1943 en Chine un arbre que l’on croyait disparu depuis une centaine de millions d’années et proche des séquoias d’Amérique : le Metasequoia glyptostroboides. Son nom d’espèce vient du grec gluptos « gravé », et strobilos, « pomme de pin » (cf. l’introduction de ce chapitre), à cause de l’aspect de ses cônes, sur lesquels on croit voir des lignes gravées.

        Le séquoia de Chine fait partie des conifères exceptionnels qui perdent leur feuillage en hiver.

        
          [image: Cône de]

          
            Cône de séquoia de Chine

          
        
      

      
        Des conifères le long d’une rue à Paris ?

        Les conifères sont très nombreux dans les parcs et jardins, où ils sont particulièrement décoratifs. En revanche, généralement à feuillage persistant, ils ne sont pas adoptés comme arbres d’alignement. C’est pourquoi presque tous les 100 000 arbres plantés le long des rues et places de Paris sont des feuillus… avec une exception cependant : la rue Watteau (13e), non loin de la place d’Italie. Tout au long de celle-ci sont plantés des séquoias de Chine, qui présentent la particularité de perdre leurs aiguilles en hiver. Mais si l’on préfère admirer cet arbre dans un environnement plus proche de son milieu naturel, on peut se rendre au Jardin des Plantes.

        
          [image: image]

          UN SÉQUOIA DE CHINE À PARIS

          
            Dès 1949, on a planté un séquoia de Chine dans la partie dite Jardin alpin du Jardin des Plantes de Paris. On peut aujourd’hui admirer cet arbre historique, avec son tronc curieusement tourmenté, son feuillage qui tombe à l’automne et repousse au printemps et ses nombreux petits cônes ovoïdes un peu intermédiaires entre ceux des pins et ceux des cyprès.

          

        

        
          [image: image] Si les séquoias sont des arbres vedettes aux États-Unis et en Chine, le Japon a aussi son arbre national, le cryptomeria, ou cèdre du Japon.

        

      

    

    
      LE CRYPTOMERIA

      
        
          it. crittomeria (f.)

          esp. criptomeria (f.)

          angl. cryptomeria

          all. Sicheltanne (f.), Japanische Zeder (f.)

        

      
      Cryptomeria (parfois écrit cryptomère) est le nom de genre de cet arbre, il est formé sur le grec kruptos « caché », et meros « partie », les graines de cet arbre étant renfermées (donc cachées) dans les écailles du cône.

      
        [image:  ou  ( ) H. max. 60 m]

        
          Cryptomeria ou cèdre du Japon

          (Cryptomeria japonica)

           

          H. max. 60 m

        
      
      Cet arbre porte des aiguilles régulièrement disposées sur les rameaux, de forme légèrement incurvée. Cela explique son nom en allemand, Sicheltanne, formé sur Sichel « faucille », et Tanne « sapin ».

      En japonais, son nom est sugi. Cela s’écrit avec l’idéogramme 杉, dont la partie gauche représente un arbre en général et la partie droite schématise trois aiguilles incurvées du cryptomeria disposées sur ses rameaux61.

      Le cryptomeria est l’arbre national du Japon, où il est souvent planté autour des temples, mais il a été introduit en Europe au XIXe siècle à la fois en tant qu’arbre décoratif et pour le reboisement. On l’appelle aussi, dans plusieurs langues européennes, cèdre du Japon, ou cyprès du Japon.

      
        [image: image] Comme le cryptomeria au Japon, l’if a joué un rôle historique en Europe.

      

    

    
      L’IF

      
        
          it. tasso

          esp. tejo

          angl. yew (tree)

          all. Eibe (f.)

        

      
      En français, if vient de son nom en gaulois, iuos, lui-même relié à la racine indo-européenne *eiwā, *oiwā « if ». C’est aussi le cas de son nom en anglais, yew, et en allemand, Eibe (du germanique *iwa).

      En France, ce nom apparaît dans des lieux où devaient se trouver autrefois des ifs remarquables : Les Ifs (Seine-Maritime), Les Iffs (Ille-et-Vilaine), Ivoy-le-Pré (Cher), Yvoy-le-Marron (Loir-et-Cher), Saint-Georges-de-Livoye (Manche)…

      Aujourd’hui, les ifs sont fréquemment plantés dans les jardins et aussi dans les cimetières, à l’instar des cyprès. On les taille en haies, en boules, en pyramides et souvent en cônes, ces conifères dont les « fruits » ne sont justement pas des cônes, mais des sortes de baies rouges. Or cette taille en cône est tellement caractéristique de cet arbre que le nom d’if est donné par analogie à divers supports coniques ou triangulaires, sur lesquels on peut disposer par exemple les cierges dans les églises, ou d’autres objets, comme on le voit dans la récréation qui suit.

      
        RÉCRÉATION

        L’IF DANS LES MOTS CROISÉS

        
          Les petits mots de 2 ou 3 lettres sont bien utiles dans les mots croisés, avec des définitions devenues parfois traditionnelles, comme « paresse dans les arbres » (AI, ou plutôt aï, un mammifère), « bavarde et voleuse » (PIE, l’oiseau), « rouge au fond des étangs » (IDE, le poisson62).

          Voici deux autres grands classiques :

          1. En 2 lettres : attend les bouteilles en cave.

          2. En 3 lettres : jaune dans les jachères.

           

            RÉPONSES

          
        

      

      Les réponses à la récréation ci-dessus appellent quelques commentaires.

      
        L’ive, ou ivette

        L’ive est une plante herbacée à fleurs jaunes qui pousse sur les coteaux arides des zones méditerranéennes. Ses feuilles très allongées rappellent des aiguilles de conifère et, selon Pline (XXIV, 29), elles dégagent aussi « l’odeur du pin ». En français, on la nomme petit pin, mais aussi ive, ou ivette, à cause de sa ressemblance avec un rameau d’if.

      

      
        L’if, porte-bouteilles

        Comme on vient de le voir dans la récréation ci-dessus, un if (dont on voit un exemple ci-dessous) est aussi un support conique servant à égoutter les bouteilles.

        
          [image: image]

        
        L’un de ces « ifs » est devenu une œuvre d’art en 1914, lorsque Marcel Duchamp l’a exposé à Paris parmi les sculptures dites ready-made, c’est-à-dire « toutes faites », car empruntées telles quelles à la vie courante. Mais Marcel Duchamp n’a pas cultivé la métaphore de l’if, qui ne se rencontre pas non plus en dehors du français.

      

      
        Un deuxième nom en gaulois

        À côté de iuos (devenu if en français), le nom le plus répandu en gaulois pour cet arbre est eburos, qui n’est pas resté dans l’appellation moderne de l’arbre, mais qui est présent en France dans de nombreux noms de lieux, formés à partir des éléments gaulois suivants :

        
          	
            *Eburo-dunon (c’est-à-dire le « fort-de-l’if ») peut être repéré dans Averdon (Loir-et-Cher), Ébréon (Charente), Embrun (Hautes-Alpes), et Yverdon en Suisse ;

          

          	
            *Eburetum (c’est-à-dire « lieu planté d’ifs »), avec l’élément -euil « clairière », est devenu Avreuil (Aube), Ébreuil (Allier)63.

          

        

         
Des noms de tribus gauloises sont parfois associés à l’if : eburo dans le nom des Éburons, tribu qui résidait entre Meuse et Rhin, et dans celui des Éburovices (c’est-à-dire « vainqueurs grâce à l’if »), tribu qui se situait autour de la ville d’Évreux64.

        Cependant, le latin n’a retenu ni iuos ni eburos pour désigner l’if.

      

      
        L’if en latin

        Le nom de l’if en latin est taxus (f.), qui ne doit pas être confondu avec taxo (m.), « blaireau » (parfois taxus).

        Cette proximité en latin se poursuit entre tasso « if », et tasso « blaireau » en italien, mais aussi tasso « taux », et tasso « petite enclume ».

        On constate également en espagnol une proximité de forme entre les noms de l’if et du blaireau, qui est due à l’origine latine :

        
          
            
              
              
                
                  	taxus (f.) → tejo « if »

                    taxo (m.) → tejón « blaireau »

                

              
            

          

        

        Linné a créé en 1753 le genre Taxus, avec l’espèce principale en Europe, Taxus baccata, du latin bac(c)a « baie », même si le « fruit » de l’if n’est pas une véritable baie, comme on a pu le voir dans l’introduction de ce chapitre.

      

      
        Des « fruits » diversement jugés

        Les grands savants de l’Antiquité ont parfois tenu des propos divergents et même apparemment contradictoires sur certaines espèces d’arbres. Par exemple, à propos de l’if, Théophraste (III, 10, 2) écrit que « parfois même les hommes consomment son fruit, qui est agréable et inoffensif », alors que, selon Pline (XVI, 50), « le fruit du mâle est vénéneux, car les baies, en Espagne surtout, renferment un poison mortel ». Incidemment, on constate que Pline attribuait les « baies » aux ifs mâles. Il existe en effet des ifs mâles et femelles, mais on sait aujourd’hui que ces « baies » sont produites par les ifs femelles.

        En fait Théophraste et Pline rapportent chacun une partie de la vérité car le « fruit » de l’if est constitué d’une graine ovoïde toxique, mais entourée d’une sorte de collerette charnue rouge comestible.

      

      
        Un arbre toxique

        Il est toutefois vrai que, hormis la partie rouge du « fruit », pour l’homme en tout cas, tout est toxique dans un if : les feuilles, les graines, l’écorce et le bois. Les Anciens préparaient d’ailleurs un poison à partir de feuilles ou d’écorce d’if, dont ils enduisaient les pointes de leurs flèches. Devant cette constatation, Pline en est venu à évoquer un lien possible entre le nom latin de l’if, taxus, et le latin toxicum « poison (à l’usage des flèches) », lui-même emprunté au grec tardif toxikon, de même sens, du grec toxon, « arc, flèches ».

        Selon Pline (XVI, 51) en effet, à propos de l’if : « Les Grecs l’appellent smilax et son poison est en Arcadie si actif qu’il tue ceux qui dorment ou mangent sous l’arbre. Certains disent aussi que c’est l’origine du mot taxicum (aujourd’hui toxicum), ancien nom du poison dans lequel on trempe les flèches. »

        Et pourtant, cette substance toxique, dirigée contre des cellules malades, pouvait devenir un médicament.

      

      
        Du poison au médicament

        L’histoire avait commencé aux États-Unis, où un médicament anticancéreux, le Taxol® (du latin taxus « if »), avait été mis au point dans les années 1970 à partir de l’écorce d’un if particulier, l’if du Pacifique (Taxus brevifolia). Par la suite, des chercheurs français ont réussi à obtenir le Taxotère® (commercialisé depuis 1995), une molécule voisine du Taxol®, et plus efficace en général. Un autre avantage de l’invention des chercheurs français était qu’ils obtenaient le Taxotère® à partir d’une ressource beaucoup plus écologique : ce n’était plus l’écorce (dont le prélèvement entraîne la mort de l’arbre), mais les feuilles (qui se renouvellent) de l’if européen (Taxus baccata) qui étaient utilisées65.

        Le Taxotère® a valu en 1998 la médaille d’or du CNRS à Pierre Potier (1934-2006).

        
          [image: image] Après l’if, qui porte des « pseudo-fruits » tout à fait atypiques, c’est l’arbre dans son entier qui a une apparence inhabituelle, avec l’araucaria.

        

      

    

    
      L’ARAUCARIA (m.)

      
        
          it. araucaria (f.)

          esp. araucaria (f.)

          angl. araucaria

          all. Araukarie (f.)

        

      
      Le nom araucaria est emprunté au latin botanique : le genre Araucaria a été créé en 1789 par Antoine-Laurent de Jussieu à partir du nom d’une région du Chili située à 500 km au sud de Santiago, l’Araucanie, d’où l’araucaria du Chili est originaire. Les feuilles ressemblent à des écailles pointues et piquantes qui recouvrent toute la surface de ses branches, et même, le plus souvent, de son tronc. Impossible donc de s’agripper à cet arbre ou d’y grimper, d’où son nom familier en français, désespoir du singe, et en anglais monkey puzzle (tree).
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                  	Araucaria du Chili

                    (Araucaria araucana)

                  	Extrémité de la branche


                  

                  

      

      
      
      Il existe aussi, parmi la vingtaine d’espèces du genre Araucaria, d’autres arbres étonnants, comme le pin colonnaire de Nouvelle-Calédonie (Araucaria columnaris) et le pin de Norfolk (Araucaria heterophylla).

      Les pins colonnaires poussent tout en hauteur, en colonnes de 50 m de haut, et forment sur le littoral de Nouvelle-Calédonie des forêts très denses.

       

      Le plus étrange peut-être des conifères est le pin de Norfolk. Plus qu’à un pin, il ressemble à un sapin, mais stylisé et imaginé par un designer. Cet arbre est endémique de l’île de Norfolk, territoire autonome australien situé à 1 000 km à l’est de l’Australie et au nord de la Nouvelle-Zélande.

      
        [image: image]

      
      
        [image: Drapeau du territoire autonome de l’île de  Norfolk (Australie)]

        
          Drapeau du territoire autonome de l’île de Norfolk (Australie)

        
      
      
        [image: image] Comme on l’a vu, les conifères vivent très vieux. Ce sont aussi des arbres dont les ancêtres remontent très loin dans le passé, jusqu’à l’ère primaire.

      

      On trouvera au chapitre 2 d’autres arbres aux origines aussi éloignées.

    

    



    
      
      
      

      
        CHAPITRE 2
      

      
        D’AUTRES ARBRES
VENUS DU FOND DES ÂGES
      

      
        Autour du ginkgo
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      Grand cycas (Cycas circinalis)
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  CHAPITRE 2

  D’AUTRES ARBRES

    VENUS DU FOND DES ÂGES

  Autour du ginkgo

  Les arbres de ce chapitre 2 sont le ginkgo, la fougère arborescente et le cycas. Tout comme les conifères, ils appartiennent à des ordres de végétaux apparus au cours de l’ère primaire (environ – 540 millions d’années à environ – 250 millions d’années) et plus précisément dans le dernier tiers de cette période, selon la chronologie approximative suivante :

    
      	
        — sont d’abord apparues les fougères arborescentes : parmi les quelque 10 000 espèces de fougères connues aujourd’hui, la plupart ressemblent à des herbes de dimension petite ou moyenne, mais plusieurs centaines d’espèces de fougères tropicales ont les dimensions de véritables arbres. L’examen des fossiles indique que de telles fougères géantes existaient déjà il y a environ 340 millions d’années66 ;

      

      	
        — viennent ensuite les conifères (ils font l’objet du chapitre 1) : leurs fossiles les plus anciens remontent à environ – 310 millions d’années67.

      

    

    Des forêts de fougères arborescentes et de conifères dominaient les paysages terrestres dès la fin de l’ère primaire et elles sont à l’origine des vastes gisements de charbon qui se sont formés dans la période dite du carbonifère (d’environ – 360 millions d’années à environ – 300 millions d’années).

    
      	
        — Enfin, sont apparus les deux ordres auxquels appartiennent les ginkgos d’une part, les cycas d’autre part : les plus anciens fossiles de chacun de ces deux ordres remontent à environ 270 millions d’années.

      

    

     

    Parmi les espèces du genre Ginkgo, une seule a subsisté jusqu’à nos jours : le Ginkgo biloba.

    Les cycas sont des plantes aux allures de palmiers dont certains atteignent 10 m de haut.

    
    
      [image: image] On ne retrouvera pas dans ce chapitre les performances exceptionnelles de dimensions ou de longévité observées chez les conifères, mais on y découvrira un record d’une autre nature : celui du ginkgo, dont la présence sur terre est la plus ancienne, sous une forme restée pratiquement inchangée.

    

    
      LE GINKGO ou

        ARBRE AUX

        QUARANTE ÉCUS

      
        
          it. ginkgo

          esp. ginkgo

          angl. ginkgo, gingko, maidenhair tree

          all. Ginkgo (m.), Gingko (m.)

        

      
      La plupart des langues emploient tel quel le nom de genre, Ginkgo, fixé par Linné en 1771 en se fondant sur les textes publiés par le médecin et botaniste allemand Engelbert Kaempfer. Ce dernier avait découvert le ginkgo au Japon à la fin du XVIIe siècle et l’avait nommé à partir d’une ancienne dénomination de cet arbre en japonais, elle-même empruntée au chinois.

      
        La redécouverte du ginkgo

        Jusque-là, les botanistes d’Europe et d’Amérique ne connaissaient l’existence d’arbres ressemblant au ginkgo que par des empreintes fossilisées de feuilles très remarquables, en forme d’éventails pleins ou plus ou moins découpés en plusieurs lobes.

        Or, on sait désormais que ces feuilles appartiennent à des arbres d’une famille apparue à la fin de l’ère primaire, qui s’est développée tout au long de l’ère secondaire, atteignant son apogée au jurassique et au crétacé (la grande époque des dinosaures) avant de régresser ensuite, au cours de l’ère tertiaire, jusqu’à disparaître… du moins le croyait-on.

        C’est alors qu’au cours d’un séjour au Japon, le botaniste Kaempfer découvre à proximité d’un temple un représentant bien vivant de cette famille, le ginkgo, dont on a pu démontrer, grâce à ses fossiles, qu’il est resté pratiquement inchangé depuis environ 150 millions d’années68. Une sorte de miracle qui se renouvellera plus tard avec le cœlacanthe, un poisson longtemps connu sous forme de fossile et considéré comme éteint, avant d’être découvert en 1938, bien vivant, et familier depuis toujours pour les pêcheurs comoriens69.

        En réalité, alors que le ginkgo était inconnu en Occident, il était cultivé depuis toujours par les moines bouddhistes en Chine, d’où il avait même été exporté vers la Corée et le Japon autour du XIIe siècle. Cette sacralisation a sans doute sauvé le ginkgo, qui n’existe pratiquement plus à l’état sauvage, et qui conserve en Asie son rôle symbolique de protecteur des temples.

        
          LE GINKGO À HIROSHIMA

          
            On a découvert chez le ginkgo une résistance exceptionnelle aux virus et aux agents mutagènes. Cette propriété explique sans doute qu’après l’explosion de la bombe atomique à Hiroshima du 6 août 1945, plusieurs ginkgos situés à proximité ont pu survivre : dès le printemps 1946, de nouvelles pousses sont reparties de leurs racines.

            Le plus exposé de ces arbres, celui du temple Hosen-ji, était situé à environ un kilomètre seulement du point d’explosion de la bombe. Ce ginkgo a retrouvé de nos jours les dimensions d’un grand arbre, et il continue à veiller sur le temple qui a été reconstruit au même emplacement.

          

        

        Aujourd’hui, le ginkgo a été planté dans de nombreux parcs et jardins du monde entier, parfois même le long des rues, comme à Paris par exemple.

        
          [image: image]

          LE GINKGO À PARIS

          
            On dénombre un peu plus de 500 ginkgos le long des rues et sur les places de Paris, sans compter tous ceux qui sont plantés dans les parcs et jardins. Ainsi, un ginkgo veille, comme au Japon, sur la Pagode, dans le 7e arrondissement, construite en 1896 et qui avait été transformée en cinéma en 1931. Sa récente fermeture n’a heureusement pas porté atteinte au ginkgo.

          

        

      

      
        Une graphie malencontreuse

        Tout naturellement, le botaniste Kaempfer avait cherché à adopter, en l’adaptant, le nom que lui donnaient alors les Japonais, quelque chose comme guingkyo, mais malheureusement, la transcription de ce nom dans l’alphabet latin n’a pas été une réussite.

        En effet, la succession kg est pratiquement imprononçable. Plus tard, en 1771, cette graphie incongrue a été reprise telle quelle par Linné dans la deuxième addition de son Species Plantarum.

      

      
        L’arbre qui porte des abricots argentés

        Le nom japonais de l’arbre adopté par Kaempfer était déjà issu de son nom en chinois, comportant les idéogrammes yin signifiant « argent » et xing « abricot », ce qui désigne en fait les pseudo-fruits (en toute rigueur, ce sont des ovules) qui apparaissent au printemps sur les ginkgos femelles.

        Ces pseudo-fruits prennent à l’automne une coloration jaune doré, mais ils sont d’abord vert pâle et souvent recouverts d’une pruine blanchâtre, aux reflets argentés, d’où sans doute le nom d’« abricot d’argent » qui leur a été donné.

        
          [image: Rameau de   femelle, portant 3 ovules]

          
            Rameau de ginkgo femelle, portant 3 ovules

          
        
      

      
        Des feuilles en éventail

        En Chine, le premier nom connu du ginkgo était ya tchio, qui signifie « patte de canard ». La feuille du ginkgo a en effet une forme en éventail, très caractéristique, qui rappelle une patte palmée de canard.

        
          [image: Feuille de ]

          
            Feuille de ginkgo

          
        
        C’est de cet ancien nom chinois que vient le nom du ginkgo en japonais moderne, ichou, et, depuis juin 1989, le symbole officiel de la ville de Tokyo est une feuille de ginkgo stylisée →

        [image: image]

        Lorsqu’on observe un ginkgo de 20 ou 30 m de haut, on constate que la plupart de ses feuilles sont bien en forme d’éventails pleins, alors que la feuille de ginkgo la plus connue est bilobée.

      

      
        Des feuilles bilobées, mais pas toujours

        Depuis Linné (1771), le ginkgo est connu sous son nom latin scientifique, Ginkgo biloba, où le qualificatif biloba, du latin bi- « deux fois », et du grec lobos « lobe », signifie effectivement « bilobé ».

        Pourquoi Linné a-t-il nommé l’espèce à partir de la forme des feuilles échancrées, qui sont pourtant plutôt moins nombreuses ? Cette apparente contradiction est levée si l’on observe non pas un arbre adulte, mais un jeune plant de quelques années seulement : ses feuilles sont toutes nettement bilobées, avec une échancrure centrale bien prononcée. Et l’on comprend alors que la proportion de feuilles bilobées diminue avec le temps, jusqu’à devenir très faible lorsque l’arbre dépasse 10 ou 20 ans d’âge.

        
          [image: Feuilles d’un jeune  , nettement bilobées]

          
            Feuilles d’un jeune ginkgo, nettement bilobées

          
        
        Devenue emblématique du ginkgo, la forme bilobée a été maintes fois reprise comme motif décoratif, et reproduite dans de nombreuses œuvres picturales et littéraires.

      

      
        Goethe et le ginkgo

        Plus connu comme écrivain, philosophe et homme d’État, Goethe (1749-1832) s’est aussi initié à la botanique : il est même l’auteur d’un essai sur la métamorphose des plantes (1790). Il s’est passionné en particulier pour le ginkgo et lui a consacré en 1815 un poème, dont le titre est Ginkgo biloba.

        
          [image: Manuscrit original, au musée Goethe de  Düsseldorf]

          
            Manuscrit original, au musée Goethe de Düsseldorf

          
        
        Dans ce poème, Goethe cherche un sens métaphorique caché dans la forme bilobée, qu’il compare à sa propre image, puisqu’il se définit lui-même comme étant « à la fois un et double ».

         

        Le souvenir de Goethe reste présent à Weimar, où il a vécu près de trente ans, et l’intérêt général pour le ginkgo s’y manifeste toujours, comme en témoigne l’existence du musée du Ginkgo70 dans le centre historique de la ville.

        
          [image: image]

        
        D’autres noms plus imagés, comme l’arbre aux quarante écus, ont été donnés au ginkgo.

      

      
        L’arbre aux 40 écus, ou même aux 1 000 écus, en français

        On raconte qu’en 1780, un riche Montpelliérain, M. de Pétigny, avait obtenu d’un horticulteur londonien cinq pieds de ginkgo pour 25 guinées. Chaque pied avait donc coûté l’équivalent de 40 écus d’or à M. de Pétigny et cette anecdote pourrait être à l’origine du nom de cet arbre aux 40 écus71.

        Mais on pourrait aussi penser que ce nom avait été inspiré par le titre du conte philosophique de Voltaire, L’Homme aux 40 écus, publié peu de temps auparavant (1768).

        Plus tard, du fait de l’intense coloration jaune doré du ginkgo à l’automne, ses feuilles ont été comparées à d’innombrables pièces d’or, ce qui justifiait pour cet arbre un nom encore plus fabuleux : l’arbre aux 1 000 écus.

        Enfin, le feuillage du ginkgo a entraîné d’autres comparaisons, encore plus poétiques.

      

      
        L’arbre aux cheveux de Vénus

        
          [image: Feuille de fougère ]

          
            Feuille de fougère capillaire cheveux de Vénus

          
        
        Il reste de cette constatation encore un autre nom du ginkgo, assez souvent utilisé en anglais : maidenhair tree, formé sur celui de la fougère : maidenhair (fern), de maiden « jeune fille », hair « cheveux », et fern « fougère ».

      

      
        Un arbre considéré comme symbolique

        Autre étrangeté du ginkgo, et non des moindres : lorsqu’il atteint plusieurs centaines d’années, et jusqu’à 1 000 ans, auprès de certains temples, il développe à partir de ses branches des excroissances vers le bas, un peu comme les multiples racines des banians, que l’on trouvera plus loin dans cet ouvrage. Mais contrairement à celles des banians, ces excroissances n’atteignent que rarement le sol et se présentent plutôt comme des sortes de stalactites ligneuses, observables par exemple sur le ginkgo du temple Zempuku-ji, à Tokyo, qui aurait été planté en 123272.

        Il faut ajouter que ces excroissances ressemblent parfois aussi à des mamelles, et il n’en fallait pas plus pour que l’arbre fût aussi vénéré comme un symbole de fertilité.

        
          [image: Excroissances typiques sous une branche d’un   millénaire]

          
            Excroissances typiques sous une branche d’un ginkgo millénaire

          
        
      

      
        Des propriétés contradictoires

        Les ovules produits par les ginkgos femelles peuvent, dans un premier temps, être comparés à des abricots d’argent (d’où le sens du nom ginkgo en chinois, comme on l’a vu). Puis ils prennent en mûrissant l’allure de mirabelles. Mais une fois tombés au sol, ils pourrissent en dégageant une odeur incroyablement pestilentielle. Cette odeur est due à l’acide butyrique (celui-là même qui donne son odeur au beurre rance), qui rend toxique la partie charnue des ovules… alors que leur noyau contient une amande comestible, que l’on prépare grillée dans la cuisine traditionnelle asiatique. Par ailleurs, les feuilles du ginkgo contiennent des principes actifs bénéfiques.

      

      
        Le ginkgo dans la pharmacopée

        Le ginkgo est utilisé dans la médecine chinoise depuis des millénaires, et aujourd’hui on extrait de ses feuilles des molécules qui ont des vertus thérapeutiques, notamment pour stimuler et tonifier la circulation sanguine. Le prix Nobel de chimie a d’ailleurs été décerné en 1990 à Elias Corey pour la synthèse d’une molécule active du ginkgo, le ginkgolide B.

        Plusieurs spécialités pharmaceutiques font appel aux extraits de ginkgo, dont le nom apparaît parfois explicitement sous Ginkor Fort®, ou M-Ginkgo®.

        
          [image: image]

        
        On peut citer également le Tanakan®, un médicament créé au début des années 1970 par un laboratoire français73, qui a choisi ce nom évocateur du Japon, pays dans lequel Tanaka est le quatrième patronyme le plus fréquent.

      

      
        Le ginkgo et les logos

        En dehors de la pharmacie, de nombreux logos de sociétés sont dessinés en utilisant l’emblématique feuille de ginkgo. C’est le cas pour une maison d’édition française fondée à la fin des années 1990, Ginkgo éditeur, qui associe dans son logo une feuille de ginkgo et un oiseau.

        
          [image: image] Enfin, on doit rappeler que les ginkgos, tout comme les fougères arborescentes, étaient abondants dans les forêts fréquentées par les dinosaures, disparus il y a 65 millions d’années.

        

      

    

    
      LA FOUGÈRE ARBORESCENTE

      
        
          it. felce arborescente

          esp. helecho arborescente

          angl. tree fern

          all. Baumfarn (m.)

        

      
      En français, fougère vient de l’ancien français fulgiere, issu du bas latin filicaria « lieu planté de fougères », lui-même dérivé de filix, filicis « fougère ». Et ce n’est qu’au XVIIe siècle qu’un lieu planté de fougères a pris le nom de fougeraie. En italien (felce) et en espagnol (helecho) par contre, le nom de la fougère vient directement du latin filix, filicis.

      
        Le nom de la fougère dans les langues germaniques

        Les feuilles de presque toutes les fougères ont la forme générale d’une plume, et même d’une très grande plume pour les fougères arborescentes.

        
          [image: Forme générale d’une feuille de ]

          
            Forme générale d’une feuille de fougère

          
        
        Cela explique qu’en anglais (fern) et en allemand (Farn), le nom de la fougère se relie à une racine indo-européenne signifiant « plume74 ».

      

      
        Des fougères géantes

        Les records de hauteur sont détenus par quatre espèces du genre Cyathea, dont le tronc (nommé stipe en botanique) atteint, et dépasse parfois, 20 m de haut et dont les feuilles peuvent atteindre près de 5 m de long.

        Parmi ces fougères géantes, on peut admirer, principalement en Malaisie, l’espèce illustrée ci-après.

        
          [image: ( , du grec  , diminutif de   « tasse, coupe », à cause des organes en forme de petites coupelles apparaissant sous ses feuilles).]

          
            Fougère arborescente (Cyathea contaminans, du grec kuatheion, diminutif de kuathos « tasse, coupe », à cause des organes en forme de petites coupelles apparaissant sous ses feuilles).

          
        
        C’est aussi au genre Cyathea qu’appartient une autre fougère arborescente, très connue en Nouvelle-Zélande.

        
          LA FOUGÈRE ET LES ALL BLACKS

          
            La Nouvelle-Zélande abrite une splendide fougère arborescente, la fougère argentée (silver fern en anglais), qui se caractérise par l’aspect blanc argenté du dessous de ses feuilles. Son nom latin scientifique, Cyathea dealbata, est formé sur le verbe latin dealbare « blanchir ». C’est une grande fougère, dont le stipe atteint 10 m de haut et les feuilles 4 m de long.

            Les All Blacks, la fameuse équipe de rugby de Nouvelle-Zélande, ont fait de sa feuille leur logo, bien visible sur leurs maillots.

          

        

        
          [image: image] La fougère arborescente a un peu le port d’un palmier. C’est également le cas du cycas.

        

      

    

    
      LE CYCAS

      
        
          it. cicadina

          esp. cica

          angl. cycas

          all. Palmfarn (m.), Zykas (f.)

        

      
      Cycas est le nom de genre fixé en 1753 par Linné, qui en décrivait alors une seule espèce, un cycas arborescent de près de 10 m de haut, qu’il classait avec les palmiers.

      
        [image:  ( , du latin   « enrouler », à cause de ses jeunes folioles enroulées sur elles mêmes]

        
          Grand cycas (Cycas circinalis, du latin circinare « enrouler », à cause de ses jeunes folioles enroulées sur elles-mêmes)

        
      
      
        Des noms de palmiers pour les cycas

        Le nom cycas est emprunté par Linné au grec kukas, accusatif pluriel de koix, koikos « palmier doum » chez Théophraste (I, 10, 5 et II, 6, 10).

        D’autre part, le nom allemand du cycas, Palmfarn, est composé de Palme « palmier », et de Farn « fougère », ce qui traduit bien la confusion qui a longtemps régné chez les botanistes entre cycas, palmiers et fougères arborescentes.

        
          [image: image] Après des arbres dont les origines remontent à plus de 250 millions d’années, ceux de tous les chapitres suivants appartiennent à un ensemble de végétaux dont les premiers fossiles connus remontent à seulement 135 millions d’années environ.

        

        Le chapitre 3 commence avec le plus connu des arbres aromatiques, le laurier.

      

    

    




  

  CHAPITRE 3

  DES POURVOYEURS D’AROMATES

  Autour du laurier

  [image: Feuilles et fleur de  ( )]
Feuilles et fleur de tulipier
(Liriodendron tulipifera)
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  CHAPITRE 3

  DES POURVOYEURS D’AROMATES

  Autour du laurier

  Comme le tableau ci-contre le montre, les arbres de ce chapitre appartiennent à deux ordres végétaux :

    — l’ordre des laurales : à côté du laurier, réputé pour ses feuilles, on y trouve son cousin américain, le sassafras, et d’autres arbres aromatiques comme le camphrier et le cannelier, ainsi qu’un producteur de fruits en forme de poires, l’avocatier ;

    — l’ordre des magnoliales : en plus du magnolia, réputé pour ses fleurs, ce groupe comporte un autre arbre décoratif, le tulipier, ainsi que des producteurs de fleurs parfumées, l’ilang-ilang, de fruits, le corossolier, et de noix aromatiques, le muscadier.

    
      [image: image] Presque tous les arbres de ce chapitre ont d’ailleurs des propriétés aromatiques : c’est tout particulièrement le cas du laurier, connu et exploité en Europe depuis l’Antiquité.

    

    
      LE LAURIER

      
        
          it. lauro, alloro

          esp. laurel

          angl. bay laurel, bay tree

          all. Lorbeerbaum (m.)

        

      
      Dans la plupart des langues européennes, le nom du laurier remonte au latin laurus, qui désignait aussi bien l’arbre lui-même, pouvant atteindre 20 m, que l’un de ses rameaux. Il était tantôt considéré comme un symbole de gloire, tantôt consommé comme condiment aromatique.

      En italien, le laurier a deux noms pratiquement synonymes : lauro et alloro, mais lauro est d’un emploi plutôt plus recherché, par exemple en poésie ou en botanique, alors qu’en langage commun, alloro est plus usuel. Cette dernière forme remonte au bas latin (il)la(m) lauru(m)75.

      En français, le nom du laurier est attesté au début du XIIe siècle sous la forme lorier, de l’ancien français lor « laurier, rameau de laurier » + le suffixe -ier, typique des noms d’arbres fruitiers.

      En anglais, laurel est un emprunt à l’ancien français lorier, où la consonne finale /r/ a évolué en /l/ en se distinguant ainsi phonétiquement du premier /r/.

      Cette même évolution phonétique se retrouve en espagnol enfin, où laurel a pour origine l’ancien provençal laurier, employé notamment à cette époque pour désigner les couronnes de lauriers des poètes aux Jeux floraux de Toulouse76.

      
        RÉCRÉATION

        UN PSEUDONYME PRESTIGIEUX

        
          Arthur Stanley Jefferson (1890-1965) a été l’un des deux acteurs d’un duo célèbre, dans des films comiques américains à succès. Sous quel pseudonyme ce monstre sacré de l’histoire du cinéma est-il mieux connu ?

           

            RÉPONSES

          
        

      

      
        Le laurier : le vrai et le « faux »

        Les feuilles du laurier (Laurus nobilis depuis Linné en 1753) sont aromatiques, d’où le nom de laurier-sauce qu’on donne à cet arbre, aussi nommé laurier vrai, ce qui implique que certains sont « faux », c’est-à-dire situés en dehors du genre Laurus. On donne par exemple le nom de laurier, simplement parce qu’il a un peu les mêmes feuilles, au laurier-rose (Nerium oleander), qui est un arbuste, et aussi au laurier-cerise (Prunus laurocerasus), un arbre qui apparaîtra au chapitre 9. Il ne faut pourtant pas se fier à ces appellations fallacieuses car, contrairement au laurier-sauce, ces plantes sont toxiques.

      

      
        L’aspect de la feuille de laurier

        La feuille de laurier est tellement reconnaissable que certains silex préhistoriques, très minces et finement taillés, sont caractérisés par leur ressemblance de forme avec cette feuille.

        
          [image: Silex taillé dit   trouvé au pied de la roche de Solutré (Saône-et-Loire), et datant du solutréen (– 20 000 à – 15 000 av. J.-C.).]

          
            Silex taillé dit en feuille de laurier trouvé au pied de la roche de Solutré (Saône-et-Loire), et datant du solutréen (– 20 000 à – 15 000 av. J.-C.).

          
        
        Il existe des lauriers mâles, qui portent des fleurs mâles, et des lauriers femelles, qui produisent des baies.

      

      
        Les baies de laurier et leurs vertus

        Depuis l’Antiquité, on connaît les bienfaits de la baie de laurier, dont on extrait l’huile de laurier, qui a des usages en cosmétique et en phytothérapie. C’est sans doute la raison pour laquelle le nom du laurier est parfois lié à celui de sa baie, notamment en anglais.

        En anglais, laurel tout court s’emploie surtout à propos des lauriers de la gloire, comme dans laurel wreath « couronne de lauriers », mais en botanique, on préfère le mot bay77 (bay laurel, bay tree, ou sweet bay), emprunté au français baie, lui-même attesté au XIe siècle dans le sens spécifique de « baie de laurier »78, avant de désigner une baie en général.

        En anglais toujours, la baie de laurier est nommée bay berry, une sorte de pléonasme puisque berry, d’origine germanique, est le terme général pour désigner toutes les baies (cf. blueberry, blackberry, cranberry…).

        Certaines baies américaines, qu’on appelle aussi bayberry, permettent d’obtenir par distillation une sorte d’eau de Cologne connue en anglais sous le nom de bay rum.

        
          [image: image]

        
        Enfin, en allemand comme en anglais, le nom du laurier est centré sur sa baie puisque l’arbre se nomme Lorbeerbaum, formé sur Baum « arbre », et Lorbeer « laurier, rameau de laurier », lui-même sur lor- et Beere « baie ».

      

      
        Le laurier dans la mythologie grecque

        On trouve le nom du laurier en grec, daphnê, dans celui de Daphné, une nymphe de la mythologie, qui fut transformée en laurier pour pouvoir échapper à Apollon qui la poursuivait. Ce dernier, faute d’avoir pu conquérir la nymphe, dut se contenter de la couronne tressée avec des branches du laurier qu’elle était devenue. Cet arbre est finalement resté associé au culte d’Apollon, d’où son autre nom en botanique : laurier d’Apollon.

        
          [image: Apollon représenté sur un vase grec, avec sa couronne de laurier. ]

          
            Apollon représenté sur un vase grec, avec sa couronne de laurier. 

          
        
        Bien plus tard, Pétrarque, qui avait reçu du Sénat de Rome la couronne de laurier d’Apollon en 1341, reprit également à son compte la symbolique de la légende de Daphné.

        
          PÉTRARQUE CONTINUATEUR D’APOLLON

          
            
              [image: image]

            
            Pétrarque (1304-1374), à travers son amour impossible pour Laure, a repris le mythe d’Apollon et de Daphné. Il voyait en Laure une nouvelle Daphné, et il s’est lui-même identifié au laurier dont il porte la couronne, tout en jouant aussi sur le lien en italien entre Laura (Laure) et lauro « laurier »79.

          

        

      

      
        Les lauriers de la gloire

        Les lauriers symbolisent le succès et la réussite depuis l’Antiquité et, au sens figuré, on évoque volontiers les lauriers sur lesquels il ne faut pas se reposer. Ils sont bien mérités par le lauréat, dont le nom vient du latin laurus, qui a de nombreux dérivés, dont l’adjectif laureatus « orné, décoré de laurier », que l’on retrouve dans son sens figuré dans lauréat, en français.

        
          [image: image]

        
      

      
        Le laurier… et le baccalauréat

        Le néologisme baccalauréat figure en 1690 dans le Dictionnaire universel de Furetière avec le sens de « premier des degrés donnés à l’université ». Ce terme est emprunté au latin médiéval baccalaureatus, dérivé de baccalaureus, altération plaisante (d’après bacca lauri « baie de laurier »)80 du bas latin baccalarius, lui-même appliqué dès le Moyen Âge au premier grade universitaire, et qui a abouti à bachelier « titulaire du baccalauréat ».

        
          [image: Un rameau de   porteur de baies figure toujours sur le diplôme du bac]

          
            Un rameau de laurier porteur de baies figure toujours sur le diplôme du bac

          
        
      

      
        Des noms prestigieux

        Le laurier étant sacré, son nom était perçu favorablement chez les Romains. Pline (XV, 138) précise même que « c’est le seul arbre dont le nom soit donné en latin à des hommes ». Laurus était en effet un nom d’homme courant chez les Romains, de même que son dérivé Laurentius. C’est probablement la vénération dont fut entouré saint Laurent (IIIe siècle) qui a rendu populaires les prénoms Lorenzo et Lorenza en espagnol et en italien, Laurent et Laurence en français, Lawrence et Laurence en anglais, Lorenz, Laurentius et Laurentia en allemand.

        
          LE ROI LATINUS ET LE NOM DES LATINS

          
            Selon Virgile (Énéide, chant VII, vers 59-61), Latinus, roi du Latium, avait trouvé, en fondant sa citadelle, un laurier :

             

            Au milieu du palais, au fond de la haute demeure, poussait un laurier :

            Son feuillage sacré était scrupuleusement gardé depuis de longues années.

            Le vénérable Latinus, dit-on, l’avait trouvé lors de la fondation.

             

            C’est en référence à cet arbre sacré que Latinus avait nommé son peuple les Laurentes. Plus tard, Énée, le Troyen arrivé dans le Latium à la tête d’une armée, avait finalement réuni les Laurentes et les Troyens en un seul peuple, appelé les Latins, en mémoire du roi Latinus81.

          

        

      

      
        Le laurier dans les noms de lieux et de personnes

        À côté d’innombrables toponymes Saint-Laurent, le nom du laurier se reconnaît aussi dans Lauret (Hérault), Lauris (Vaucluse)…
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                  	Blason de Lauris (Vaucluse)

                  	Armoirie de Lauret (Hérault)

                  avec saint Brice tenant

                  une palme sur le blason


                  
            

          

        

        
        Laurus, devenu un nom d’homme gallo-romain, est à l’origine du toponyme Laurac (Aude), d’où vient le nom de la région du Lauragais82.

        
          LE 10 AOÛT, JOUR DE LA SAINT-LAURENT

          
            Deux événements sont intervenus au XVIe siècle, le jour de la fête de saint Laurent, connu pour avoir été martyrisé sur un gril :

            
              	
                — le 10 août 1535, Jacques Cartier croit découvrir au Canada une échancrure du rivage qu’il nomme baie de Saint-Laurent, et qui s’est avérée être en fait l’embouchure du fleuve Saint-Laurent ;

              

              	
                — le 10 août 1557, le roi d’Espagne Philippe II remporte sur la France une écrasante victoire à Saint-Quentin, où il détruit en particulier le couvent Saint-Laurent. Par la suite, Philippe II fait construire le palais de l’Escurial, sur le site royal baptisé Saint-Laurent-de-l’Escurial, non loin de Madrid. On lit parfois que le plan de ce palais rappelle le gril du martyre de saint Laurent, mais en réalité il est inspiré du plan de l’Alcazar de Tolède83.

              

            

          

        

        Par ailleurs, Laurent est aussi un patronyme très courant, le 10e le plus porté en France, avec près de 90 000 naissances entre 1891 et 1990 (cf. annexe 1, Les arbres dans les noms propres). D’autres noms sont des variantes ou des dérivés de Laurent ou de Laurier lui-même, tels que, parmi les plus fréquents, Lauret, Laurens, Lorenzi, Laurier, Lauré, ou encore… Lorette, qui est également le nom français de Loreto, ville située près d’Ancône, en Italie, et dont le nom vient du latin lauretum « lieu planté de lauriers ». C’est au pèlerinage à Loreto qu’est due l’appellation de l’église Notre-Dame-de-Lorette à Paris (9e arrondissement), mais les vicissitudes de l’histoire ont voulu que le nom lorette s’applique, au XIXe siècle, à des jeunes courtisanes du quartier de cette église.

        
          [image: image] Le laurier a un cousin d’Amérique, le sassafras, que Linné nommait Laurus sassafras.

        

      

    

    
      LE SASSAFRAS

      
        
          it. sassafrasso

          esp. sasafrás

          angl. sassafras

          all. Sassafras (m.)

        

      
      Tous les auteurs s’accordent pour considérer que sassafras est un emprunt à l’espagnol sasafrás, mais ce nom est lui-même d’origine controversée.

      Selon certains ouvrages, sasafrás est probablement emprunté à une langue d’Amérique du Sud84, où l’on peut effectivement trouver cet arbre, même s’il est originaire du nord-est de l’Amérique du Nord, où il est beaucoup plus abondant. Son autre nom est d’ailleurs laurier des Iroquois (peuple amérindien de cette région des États-Unis et du Canada).

      Mais selon les ouvrages étymologiques espagnols, sasafrás, anciennement saxafrax, serait dérivé du latin saxifraga85, nom qui signifie au sens propre « qui brise la pierre », du latin saxum « pierre », et frangere « briser ».

      En botanique, de saxifraga vient le nom des saxifrages, des plantes qui poussent sur les rochers et dont les racines envahissent les fissures entre les pierres, ce qui laisse croire qu’elles les brisent. Par analogie, selon la théorie médiévale dite des signatures, on pensait aussi qu’une médication à base de ces plantes pouvait briser les calculs rénaux. En médecine, saxifraga signifiait donc « capable de briser les calculs rénaux ». Cela peut expliquer le lien entre saxifraga et sassafras, car l’infusion d’écorce de sassafras était employée pour lutter contre les calculs des reins86.

      On peut penser aussi que sassafras résulte de la confusion entre le nom amérindien et le nom européen87.

      
        RÉCRÉATION

        LE SASSAFRAS DANS LA LITTÉRATURE

        
          Il est beaucoup question de sassafras dans Le Dernier des Mohicans, roman historique publié en 1926 aux États-Unis (The Last of the Mohicans).

          Un dramaturge français s’est inspiré de ce roman pour écrire la pièce Du vent dans les branches de sassafras, jouée en 1965, avec Michel Simon dans le rôle principal.

          Qui sont ce romancier américain et cet écrivain français ?

           

            RÉPONSES

          
        

      

      
        [image: Feuille de  , typique avec sa forme trilobée  ( , du latin   « blanc », à cause de la couleur vert clair du dessous de ses feuilles) H. max. 20 m]

        
          Feuille de sassafras, typique avec sa forme trilobée Sassafras(Sassafras albidum, du latin albus « blanc », à cause de la couleur vert clair du dessous de ses feuilles)

           

          H. max. 20 m

        
      
      
        Un arbre aux vertus aromatiques

        Comme tous les membres de la famille des lauracées, le sassafras connaît depuis toujours des usages médicinaux et alimentaires : il produit des feuilles séchées et broyées comme condiment, mais aussi une essence, appelée safrol, obtenue par distillation des racines. En outre, les Amérindiens en tiraient un breuvage médicinal, qui fut transformé en soda par l’industrie agro-alimentaire sous le nom de « bière de racine » (Indian Root Beer).

        
          [image: image] Les lauriers et les sassafras sont réputés pour leurs feuilles, alors que l’avocatier est sans doute moins connu que son fruit, l’avocat.

        

      

    

    
      L’AVOCATIER

      
        
          it. avocado

          esp. aguacate

          angl. avocado (tree)

          all. Avocado (f.), Avocadenbaum (m.)

        

      
      En français, le nom de l’arbre est formé sur celui du fruit, avocat, qui est emprunté, comme dans la plupart des langues, à un nom espagnol ancien de ce fruit, avocado. Cet ancien nom provenait lui-même d’une altération du nahuatl āhuacatl, d’où vient également aguacate (m.), le nom actuel de l’avocat en espagnol.

      
        Un fruit en forme de poire

        Les Européens ont découvert l’avocat lors de la conquête espagnole du Mexique, où ce fruit était déjà cultivé et apprécié depuis des siècles. En nahuatl, avocat se dit āhuacatl, et c’est ce nom qui a été emprunté en espagnol moderne sous la forme aguacate.

        En nahuatl, āhuacatl désignait non seulement ce fruit en forme de poire, mais aussi familièrement le « testicule », à cause d’une comparaison anatomique venue à l’esprit des Amérindiens, qui considéraient que l’avocat était bon pour la fertilité des hommes88.

        La forme de l’avocat a également attiré l’attention des Européens, pour qui ce fruit était un peu la poire du Nouveau Monde, ce qui explique les noms avocado pear en anglais (pear « poire »), Avocadobirn en allemand (Birn « poire »), et même poire d’avocat en français.

      

      
        En français, avocat et avocat : une étrange homonymie

        En fait, à côté de aguacate, le nom de ce fruit en espagnol a pris d’autres formes, variables selon les époques et les régions, dont le nom avocado, rencontré notamment en espagnol des Philippines, où l’on a employé aussi l’expression pera de abogado (où abogado s’écrit comme le nom espagnol de l’avocat, le juriste)89.

        La forme avocado a été retenue telle quelle en anglais, en italien et en allemand, mais pas en français, où l’homonymie parfaite entre le fruit et le juriste reste inexpliquée.

        De plus, le nom de l’avocat réserve encore une autre surprise.

      

      
        Une poire à la peau coriace

        L’avocat a certes une forme de poire, mais sa peau coriace, parfois granuleuse, et d’un brun-vert particulier, peut lui donner l’aspect peu engageant d’une peau de reptile. C’est sans doute pour cela qu’est apparue en espagnol l’appellation pera cocodrilo « poire crocodile », et en anglais, par déformation d’une ancienne forme espagnole, avigato, le nom alligator pear, c’est-à-dire « poire alligator », attestée au XVIIIe siècle90.

      

      
        Une pulpe appréciée

        En nahuatl, on retrouve āhuacatl dans le mot composé āhuacamōlli (avec mōlli « sauce »), d’où l’espagnol guacamole, qui est une sorte de purée d’avocat, agrémentée d’oignon et de piment.

        D’autre part, l’avocatier appartient au genre Persea, du nom grec d’un arbre aux allures de poirier. On en connaît environ 150 espèces. La plus cultivée pour les fruits est l’espèce Persea americana, tandis que l’huile essentielle d’avocat est extraite des fruits de l’espèce Persea gratissima, du latin gratus « agréable ».

        
          [image: image] Alors que l’avocatier est précieux pour ses fruits, c’est l’écorce du cannelier qui présente de l’intérêt.

        

      

    

    
      LE CANNELIER

      
        
          it. cannella

          esp. canelo

          angl. cinnamon tree

          all. Zimtbaum (m.)

        

      
      Si le pommier doit son nom à son fruit et le palmier à sa feuille, le cannelier le doit à son écorce, qui est une épice recherchée, la cannelle. Ce nom est un diminutif de l’ancien français canne « roseau, tuyau », qui s’explique lorsque l’on observe l’écorce du cannelier. Elle s’enroule sur elle-même en séchant, ce qui donne aux bâtonnets de cannelle une forme de petits tuyaux. Cette épice a donné son nom à une couleur particulière, la couleur cannelle.

      En italien, cannella, diminutif de canna « roseau, tuyau », désigne à la fois la cannelle et le cannelier, alors qu’en espagnol, on distingue canela, la « cannelle », et canelo, le « cannelier ».

      
        RÉCRÉATION

        DE NOMBREUX DÉRIVÉS DU LATIN CANNA

        
          Les noms suivants viennent tous du latin canna « roseau, flûte, conduit », sauf un : canette (de bière), canne, canisse, cannelle, cannelloni, cannelure, canon (d’artillerie), canot, cannage, canule, canular, canyon.

           

          Quel est l’intrus ?

          
 

            RÉPONSES

          
        

      

      Alors qu’en grec moderne le nom de la cannelle est kanela, c’est au grec ancien, kinnamon, que remontent le nom de la cannelle en anglais, cinnamon, et en allemand, Zimt.

      
        [image: image] Le cannelier fait partie des arbres auxquels on donne en français le nom de cinnamome, qui est un hyperonyme.

      

    

    
      LE CINNAMOME

      
        
          it. cinnamomo

          esp. cinamomo

          angl. cinnamon tree

          all. Zimtbaum (m.)

        

      
      Le nom cinnamome vient du latin cinnamomum, lui-même emprunté au grec ancien kinnamômon, d’origine phénicienne, et qui désignait spécifiquement la cannelle. Aujourd’hui, le genre Cinnamomun comprend plus de 300 espèces.

      
        [image: image] Parmi les cinnamomes, on trouve aussi le camphrier.

      

    

    
      LE CAMPHRIER

      
        
          it. canforo

          esp. alcanforero

          angl. camphor tree, camphor laurel

          all. Kampferbaum (m.)

        

      
      Le camphrier produit le camphre, dont le nom est issu, par le latin médiéval camphora, de l’arabe kāfūr, lui-même d’origine sanskrite (karpūra)91.

       

      C’est ici une graphie où le <ph> en français ne se justifie pas, et la forme canfre est d’ailleurs attestée en ancien français en 1256.

      En italien, on distingue canfora « camphre », et canforo « camphrier ». En espagnol, on voit la trace de l’article arabe dans alcanfor « camphre », et alcanforero, « camphrier ». En anglais, camphor « camphre », et en allemand, Kampfer « camphre », sont des emprunts au français.

      
        [image: ( , que Linné nommait   en 1753) H. max. 25 m]

        
          Camphrier

          (Cinnamomum camphora, que Linné nommait Laurus camphora en 1753)

           

          H. max. 25 m

        
      
      Cet arbre particulièrement vigoureux est emblématique de la ville d’Hiroshima où, comme le ginkgo, il a résisté de manière remarquable au bombardement atomique de 1945.

      
        [image: image] Comme le camphrier, le boldo est un arbre fortement aromatique.

      

    

    
      LE BOLDO

      
        
          it. boldo

          esp. boldo

          angl. boldo

          all. Boldo (m.)

        

      
      Le nom boldo est d’origine mapuche, langue amérindienne parlée dans une région située au sud du Chili, l’Araucanie, d’où est originaire l’araucaria du Chili (cf. chapitre 1). Le nom boldo est adopté pratiquement tel quel dans toutes les langues.

      
        Un nom doublement mapuche

        C’est le botaniste chilien Molina (1740-1829) qui a décrit cet arbre en 1782. Il lui a donné le nom latin scientifique Peumus boldus, où Peumus est la latinisation de l’espagnol peumo, nom d’origine mapuche également.

      

      
        Le boldo et la Boldoflorine

        Créée par le pharmacien René-Paul Fouché, la Boldoflorine est une tisane à base de boldo, séné, bourdaine et romarin, indiquée notamment pour lutter contre les maladies du foie. Lancée commercialement en 1935, elle a connu un grand succès et a donné lieu à une publicité abondante. La production de cette tisane à Houdan (Yvelines) a cessé en 1993, mais la marque Boldoflorine existe toujours.

        
          [image: Affiche créée par Derouet et Lesacq en 1938]

          
            Affiche créée par Derouet et Lesacq en 1938

          
        
        
          [image: image] Alors que le boldo est exploité surtout pour ses feuilles, l’anone, ou corossolier, est un arbre fameux pour ses fruits.

        

      

    

    
      L’ANONE (f.) ou
COROSSOLIER

      
        
          it.anona (f.)

          esp. anona (f.)

          angl. soursop (tree)

          all. Annone (f.)

        

      
      En français, le nom anone (parfois annone) est emprunté, par l’intermédiaire de l’espagnol anona, à l’arawak (langue amérindienne d’Haïti) et il désigne à la fois l’arbre, qui peut atteindre jusqu’à 10 m de haut, et son fruit. On trouve donc ici un nom d’arbre féminin en français, ce qui est exceptionnel.

      Cet arbre est originaire du nord de l’Amérique du Sud et d’Amérique centrale. Il est maintenant cultivé dans d’autres régions tropicales d’Afrique et d’Asie pour son fruit à chair sucrée.

      
        Un fruit qui gagne à être épluché

        L’anone, le fruit, se nomme en anglais soursop (formé avec sop « pain trempé ») et en allemand Sauersack (formé avec Sack « sac »), et où l’on reconnaît angl. sour = all. Sauer « sur, acide ». Sa peau est coriace mais sa chair, un peu acidulée, est très appréciée.

        Depuis Linné, l’espèce principale d’anones est Annona muricata, du latin muricatus « hérissé de pointes », appelée ainsi à cause des épines de son fruit. En latin, muricatus est un adjectif dérivé de murex, le nom du coquillage lui-même armé de pointes, que Pline (XX, 262) emploie à propos du chardon.

        L’anone est aussi connue sous un autre nom, corossol, emprunté au créole des Antilles, d’où le terme de corossolier pour l’arbre.

        
          [image:  ou   ( )]

          
            Anone ou corossol (Annona muricata)

          
        
        Une autre anone, qui n’est pas épineuse celle-là, est commercialisée assez couramment en France :

        
          [image:  ou   (nom d’origine quechua) ( )]

          
            Anone ou chérimole (nom d’origine quechua) (Annona herimola)

          
        
        
          [image: image] Si l’anone est un arbre recherché pour ses fruits, l’ilang-ilang l’est pour ses fleurs.

        

      

    

    
      L’ILANG-ILANG ou
YLANG-YLANG

      
        
          it. ylang-ylang

          esp. cananga

          angl. ylang-ylang

          all. Ylang-Ylang (n.)

        

      
      Le nom ilang-ilang vient du tagalog, langue des Philippines. En espagnol, l’arbre se nomme cananga, nom d’origine malaise, alors que ilang-ilang désigne dans cette langue l’essence tirée des fleurs, qui est utilisée en parfumerie et en cosmétique.

      
        [image: ( ) H. max. : 30 m]

        
          Ilang-ilang

          (Cananga odorata)

           

          H. max. : 30 m

        
      
      
        [image: image] Tout comme l’ilang-ilang, le magnolia est remarquable par ses fleurs.

      

    

    
      LE MAGNOLIA

      
        
          it. magnolia (f.)

          esp. magnolia (f.)

          angl. magnolia

          all. Magnolie (f.)

        

      
      Le moine botaniste Charles Plumier (1646-1704) a découvert le magnolia à la Martinique, et l’a nommé ainsi en 1703 en l’honneur de Pierre Magnol (1638-1715), le grand botaniste montpelliérain, qui est généralement considéré comme le premier savant à avoir classé les plantes en familles.

      Charles Plumier, dans son Nova plantarum americana genera (1703-1704), dédiait également d’autres plantes à des personnalités marquantes, et d’autres naturalistes ont fait de même par la suite.

      
        RÉCRÉATION

        CES NOMS DE FLEURS QUI HONORENT LES HOMMES

        
          Charles Plumier a dédié le magnolia au botaniste Pierre Magnol, mais aussi deux autres plantes à fleurs :

          1. au botaniste allemand Leonhart FUCHS (1501-1566) ;

          2. à l’intendant de l’île de Saint-Domingue Michel BÉGON (1638-1710).

           

          Par la suite, le botaniste espagnol Cavanilles nommera une fleur en l’honneur :

          3. du botaniste suédois Anders DAHL (1751-1789).

          Quels sont les noms de ces 3 fleurs ?

          
 

            RÉPONSES

          
        

      

      
        De nombreuses espèces de magnolias

        On parle couramment d’un magnolia, mais il en existe un grand nombre d’espèces, toutes originaires d’Amérique et d’Asie.

        Certaines espèces sont à feuilles persistantes, comme le magnolia à grandes fleurs (Magnolia grandiflora). On l’admire pour ses fleurs, blanches et parfumées, qui sont immenses (jusqu’à 30 cm de large pour certaines variétés).

        On connaît aussi, en France, une autre espèce, à fleurs roses et à feuilles caduques : le magnolia de Soulange (Magnolia × soulangeana, où le signe × indique qu’il s’agit d’un hybride), qui est un hybride entre une espèce chinoise et une espèce japonaise.

        
          [image: image] La famille botanique qui comporte les quelque 240 espèces de magnolias comporte aussi le tulipier, dont on connaît seulement 2 espèces.

        

      

    

    
      LE TULIPIER

      
        
          it. tulipifero

          esp. tulipero

          angl. tulip tree

          all. Tulpenbaum (m.)

        

      
      Le nom tulipier, attesté en français dès 1745, est dû aux fleurs de cet arbre, qui sont en forme de tulipes. Des appellations équivalentes sont employées dans les autres langues : esp. tulipero, angl. tulip tree, all. Tulpenbaum et it. tulipifero, issu de tulipifera, le nom latin donné à cet arbre par les premiers naturalistes.

      
        [image: image]

        DES TULIPIERS À PARIS

        
          Le tulipier a été découvert en Amérique du Nord, plus précisément en Virginie. Il doit son nom à ses fleurs, mais ses feuilles ont aussi une forme très particulière, qui rappelle un peu une silhouette… de tulipe.

           

          Tulipier d’Amérique (Liriodendron tulipifera, depuis Linné)

          H. max. 50 m

          Feuilles d’un tulipier de la cour Saint-Émilion, Paris (12e arrondissement), récoltées, mises en herbier et scannées par Pierre Avenas →

          [image: image]

          On compte plus de 300 tulipiers d’Amérique le long des rues et places de Paris.

        

      

      
        [image: image] Alors que le tulipier est un arbre décoratif, le muscadier est recherché pour sa graine, la muscade.

      

    

    
      LE MUSCADIER

      
        
          it. noce moscato (m.)

          esp. mirística

          angl. nutmeg tree

          all. Muskatnussbaum (m.)

        

      
      Le muscadier est moins connu sans doute que la muscade, ou plus souvent noix de muscade, qui est la graine de cet arbre. Le nom muscade est dérivé de musc, qui est originellement le nom de la sécrétion odorante, et recherchée par les parfumeurs, d’un petit cervidé d’Asie appelé chevrotain porte-musc. Ce nom musc vient, par le bas latin muscus, d’un emprunt au grec muskhos.

      En allemand, Muskatnussbaum signifie « arbre à noix de muscade », alors qu’en italien, on distinguera noce moscato « muscadier », et noce moscata « noix de muscade ».

      Le nom latin scientifique du muscadier est Myristica fragrans, du grec muristikos « odorant », du verbe murizein « parfumer ». Ce nom grec est également à l’origine de l’espagnol mirística « muscadier » (mais nuez moscada pour la « noix de muscade »).

      Enfin, en anglais, nutmeg est un emprunt à l’ancien français nois muguede, ou musguete, de l’ancien français mugue « musc » (d’où vient aussi le nom du muguet, dont l’odeur est musquée).

      
        La muscade et le macis

        Le macis est l’enveloppe irrégulière rouge qui entoure la noix de muscade. Son nom est déjà attesté en bas latin.

        
          [image: image]

        
      

      
        Une noix de muscade sur un drapeau

        Le muscadier est un arbre tropical originaire des Moluques. Il est aujourd’hui cultivé aux Antilles, en particulier à la Grenade, surnommée parfois « l’île aux épices ». On y produit de grandes quantités de noix de muscade et de macis.

        
          [image: Drapeau de la  Grenade où l’on peut reconnaître une noix de muscade, très stylisée, sur la gauche]

          
            Drapeau de la Grenade où l’on peut reconnaître une noix de muscade, très stylisée, sur la gauche

          
        
        
          PASSEZ MUSCADE !

          
            Cette expression signifie à peu près : « Et hop ! le tour est joué ! vous n’avez rien vu ! » Elle appartient au langage des prestidigitateurs : la muscade, c’était aussi, par analogie, la petite boule de liège dont se servaient ces derniers pour leurs tours de magie. Lorsqu’ils l’escamotaient, ils s’écriaient : « Passez muscade92 ! »

          

        

        Le muscadier est aussi le nom d’une maison d’édition créée en 2011, avec la référence à un arbre pour témoigner de ses préoccupations écologiques, et une noix de muscade comme logo pour traduire sa volonté d’éditer des livres qui « allaient épicer la vie de leurs lecteurs93 ».

        
          [image: image]

        
        
          [image: image] Au chapitre 4 qui suit, on entre dans le monde des plantes monocotylédones, avec des arbres aux allures de palmiers, mais qui n’en sont pas.

        

      

    

    



    
      
      
      

      
        CHAPITRE 4
      

      
        DES ARBRES
AUX ALLURES DE PALMIERS,
MAIS QUI N’EN SONT PAS
      

      
        Autour du yucca
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              Arbre du voyageur
            

            (Ravenala madagascariensis)
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  CHAPITRE 4

  DES ARBRES AUX ALLURES DE PALMIERS,

    MAIS QUI N’EN SONT PAS

  Autour du yucca

  
      Des monocotylédones

      Les arbres de ce chapitre 4 et les palmiers du chapitre 5 présentent des caractères communs qui en font des plantes à fleurs dites monocotylédones, ce qui signifie que leurs graines contiennent un seul élément de réserve nutritive, appelé cotylédon, par opposition à la plupart des autres plantes à fleurs, dites dicotylédones, dont les graines en contiennent deux. À titre d’exemple, un cerneau de noix se scinde aisément en deux moitiés et une amande émondée s’ouvre en deux parties. Dans les deux cas, ce sont les deux cotylédons de ces graines.

      
        [image: image]

      
      Plantule, c’est-à-dire jeune plante juste après la germination de la graine. Mais le mot cotylédon lui-même ne s’emploie pas uniquement en botanique.

    

    
      Le cotylédon, en anatomie humaine d’abord

      Le terme cotylédon est un emprunt au grec kotulêdôn, diminutif de kotylê, qui désignait à l’origine un creux en général, notamment en anatomie. Ainsi, le grec kotulêdôn était en particulier le nom donné à l’un des creux de la paroi utérine par lesquels les lobes du placenta assurent les transferts nutritifs de la mère au fœtus. C’est le sens qu’avait en français cotylédon au XVIe siècle et qui figure dans un texte un peu fantasque de Rabelais (Gargantua, chapitre VI, 1534).

      
        LES COTYLÉDONS ANATOMIQUES CHEZ RABELAIS

        
          Rabelais décrit l’incroyable accouchement de Gargamelle, donnant naissance à son fils Gargantua de la manière suivante :

          « Les cotylédons de la matrice se relâchèrent au-dessus, et l’enfant les traversa d’un saut ; il entra dans la veine creuse et […] il prit son chemin à gauche et sortit par l’oreille de ce même côté. »

          Ce propos, même s’il est complètement burlesque, atteste à l’évidence de l’usage au XVIe siècle de cotylédon pour désigner un lobe du placenta chez la femme enceinte.

        

      

    

    
      Le cotylédon, en botanique

      C’est seulement en 1682, dans son Methodus plantarum nova, que le grand naturaliste anglais John Ray (1627-1705) employait pour la première fois en botanique le terme latin cotyledon. Il montrait l’analogie entre le cotylédon d’une graine nourrissant la plantule naissante et le cotylédon à travers lequel la nourriture passe de la mère à l’enfant en gestation. Aujourd’hui, le nom cotylédon s’emploie à la fois en anatomie humaine et en botanique, mais c’est finalement dans son sens botanique qu’il est le plus connu, surtout par les termes monocotylédone et dicotylédone.

    

    
      Des feuilles allongées, à nervures parallèles

      Les plantes monocotylédones peuvent être des arbres comme les palmiers, et également les dragonniers, les yuccas, les pandanus, les bananiers, mais la plupart des monocotylédones sont des plantes herbacées (céréales, roseaux, lis et tulipes, orchidées…), qui n’entrent pas dans notre corpus. Tous ces végétaux monocotylédones ont néanmoins un point commun visible à l’œil nu : leurs feuilles sont de forme allongée et parcourues par des nervures parallèles, contrairement aux feuilles des dicotylédones, dont les nervures sont ramifiées.
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                	Feuille typique de dicotylédone

                	Feuille typique de monocotylédone

              

            
          

        

      

      
        [image: image] On reconnaît bien de telles feuilles de forme allongée et aux nervures parallèles chez le dragonnier.

      

    

    
      LE DRAGONNIER ou
DRACÉNA (m.)

      
        
          it.albero del drago, dracena

          esp. drago

          angl. dragon tree, drago

          all. Drachenbaum (m.)

        

      
      Le nom dragonnier en français, dérivé de dragon, traduit le côté fantastique de cet arbre. Son allure générale est des plus étranges : une base composée de racines enchevêtrées, qui se prolongent par une multitude de « troncs » irréguliers, puis de branches serrées et terminées par un bouquet de feuilles hérissées et pointues, qui ont pu être comparées à des pattes de dragon munies de griffes redoutables. La résine qui suinte de son écorce prend, en séchant, une couleur rougeâtre, ce qui lui a valu le nom sang-de-dragon ou sang-dragon qu’on lui donnait dès le XIIIe siècle.

      Dans son Rariorum plantarum historia (1601), le botaniste flamand Charles de L’Écluse (1526-1609) expliquait qu’il était raisonnable de nommer l’arbre Draco « dragon », puisque l’usage était d’appeler sa résine sanguis Draconis « sang de dragon ». Par la suite, l’arbre a été nommé « dragon » ou « arbre dragon » dans la plupart des langues. En français, le nom dragonnier a la forme classique en -ier, et se comprend comme désignant l’arbre fournisseur du (sang de) dragon, recherché jadis pour ses vertus médicinales.

      
        Plus de 100 espèces du genre Dracaena

        Linné a pérennisé l’image du dragon végétal en adoptant pour cet arbre en 1767 le nom de genre Dracaena, c’est-à-dire, en latin, « dragon femelle », du grec drakaina de même sens. Ce nom est adopté en français, dracéna (m.), et en italien, dracena (f.), pour désigner différentes espèces de dragonniers.

        L’espèce la plus spectaculaire par la taille et par la profusion de ses branches est le dragonnier des Canaries : cet arbre atteint 20 m de haut et peut vivre plus de 500 ans.

        
          [image: Figuier, L.,   [Histoire des plantes], t. 6 (1867) [A. Faguet]]

          
            Figuier, L., The vegetable world [Histoire des plantes], t. 6 (1867) [A. Faguet]

          
        
        On trouve aussi chez les fleuristes ou dans les jardineries de jeunes plants de dragonniers qui font merveille comme plantes d’intérieur, du moins tant que leur taille n’est pas trop importante. Mais sous cette forme, et malgré leur nom scientifique, la comparaison avec un dragon n’a vraiment plus de raison d’être.

        
          [image: ( , dont les feuilles sont bordées d’une marge de couleur brune)]

          
            Dragonnier de Madagascar

            (Dracaena marginata, dont les feuilles sont bordées d’une marge de couleur brune)

          
        
        
          [image: image] Tout comme le dragonnier, un yucca peut être, selon les espèces, un grand arbre dans son habitat naturel, ou une plante ornementale de jardin ou d’intérieur.

        

      

    

    
      LE YUCCA

      
        
          it. yucca (f.), iucca (f.)

          esp. yuca (f.)

          angl. yucca

          all. Palmlilie (f.), Yucca (f.)

        

      
      Le nom de cette plante arborescente est repris à Linné, qui adoptait en 1753 le nom de genre Yucca, déjà employé en 1596 par le botaniste Bauhin. Ce dernier, dans un chapitre regroupant diverses plantes à racines comestibles, donnait en fait la même appellation, yuca, empruntée au taïno (langue amérindienne des Antilles), à deux types de végétaux : le manioc, et une espèce de yucca dont les racines étaient consommées par les Amérindiens. Linné a retenu ce terme uniquement pour le yucca, mais en espagnol, yuca a conservé les deux significations.

      Pour le yucca la langue allemande utilise un nom descriptif, Palmlilie, formé sur Palme « palmier » (cette plante ayant une allure de palmier), et Lilie « lis » (car ses fleurs ressemblent à celles des lis ou des tulipes).

      On connaît aujourd’hui une cinquantaine d’espèces de yuccas, dont les plus grandes atteignent 15 m de haut. Ces plantes arborescentes sont originaires des régions chaudes et sèches du continent américain.

      
        L’arbre de Josué

        On rencontre dans le sud de la Californie, à l’est de Los Angeles, les localités de Yucca City et de Joshua Tree, et également l’immense parc naturel de Joshua Tree National Monument.

        
          [image: ( , c’est-à-dire « yucca à feuilles courtes ») H. max. 12 m]

          
            Arbre de Josué

            (Yucca brevifolia, c’est-à-dire « yucca à feuilles courtes »)

             

            H. max. 12 m

          
        
        Pourquoi avoir dédié cet arbre à Josué, qui, dans la Bible, a réalisé la conquête de la Terre promise ? Il existe une légende selon laquelle le chef des Mormons, en arrivant dans l’Utah en 1848, aurait dit à ses compagnons, devant un yucca tendant ses branches tordues comme des bras vers le ciel : « Voyez Josué qui nous souhaite la bienvenue en Terre promise94. »

        
          [image: image] Alors que le yucca prospère en Amérique, le pandanus est répandu, sous forme de multiples espèces, dans les îles du Pacifique et de l’océan Indien.

        

      

    

    
      LE PANDANUS

      
        
          it. pandano

          esp. pandano

          angl. pandanus, screwpine

          all. Pandane (f.), Schraubenbaum (m.), Schraubenpalme (f.)

        

      
      Il existe des centaines d’espèces du genre Pandanus, dont le nom est formé à partir du malais pandang.

      
        Un feuillage hélicoïdal

        L’implantation en hélice des feuilles des pandanus est très particulière : tout d’abord, elle laisse sur le tronc des cicatrices en forme de vis, d’où l’appellation de palmier à vis donnée à cet arbre en français, screwpine en anglais et Schraubenbaum ou Schraubenpalme en allemand, où l’on reconnaît le nom de la vis en anglais (screw) et en allemand (Schraube).

        
          [image: Forme hélicoïdale du « tronc » d’un ]

          
            Forme hélicoïdale du « tronc » d’un pandanus

          
        
      

      
        Un arbre monté sur des échasses

        L’autre particularité du pandanus réside dans ses racines aériennes formant, à la base de son tronc, des sortes d’échasses, qui augmentent la solidité de l’arbre.

        
          RÉCRÉATION

          LE PEINTRE DES PANDANUS

          
            Un grand peintre français de la deuxième moitié du XIXe siècle a mis en scène des habitants de la Polynésie dans leur environnement naturel, richement arboré. Son tableau de 1891, Sous les pandanus, représente cet arbre avec ses racines en forme d’échasses caractéristiques.

            Quel est le nom de ce peintre ?

            
              [image: image]

            
             

            RÉPONSES

            
          

        

      

      
        Des pandanus à l’île Maurice

        La ville de Vacoas à l’île Maurice a été baptisée ainsi en raison de la présence à l’origine de diverses espèces de vacoas, qui appartiennent au genre Pandanus.

        
          [image: ( )]

          
            Vacoa

            (Pandanus utilis)

          
        
        Les feuilles de vacoa servent aussi à fabriquer le chapeau traditionnel de La Réunion et des îles voisines.

        
          [image: image] Comme le pandanus, le bananier est remarquable par ses feuilles, mais il l’est plus encore par ses fruits.

        

      

    

    
      LE BANANIER

      
        
          it. banano

          esp. plátano (tropical), platanero

          banano, bananero (en espagnol d’Amérique)

          angl. banana tree

          all. Bananenstaude (f.)

        

      
      Le bananier est une herbe géante, couramment assimilée à un arbre, et qui produit la banane, dont le nom a été emprunté, par le portugais banana, à une langue africaine, probablement le bantou de Guinée. Le bananier est vraiment considéré comme un arbre en anglais (banana tree) mais comme un arbuste en allemand (Bananenstaude, où Banane est suivi de Staude « arbuste ».)

      
        Du platane au bananier

        En espagnol, le nom usuel de la banane et du bananier est plátano, tout comme celui du platane. On peut s’étonner de trouver la même appellation pour des arbres tellement éloignés l’un de l’autre, tant sur le plan biologique que géographique ou ethnobotanique. Historiquement, l’espagnol plátano a d’abord été attesté pour désigner le platane, dont le nom est peut-être dû à la forme plate et large de ses feuilles (cf. chapitre 6). Puis, au XVIe siècle, plátano a également désigné le bananier, parce que ses feuilles sont également très plates et encore plus larges, au point de servir parfois de plat ou d’assiette dans les pays où cet arbre est cultivé.

        En espagnol d’Amérique, c’est probablement sous l’influence de l’anglais que l’on emploie plus souvent les noms banana pour la « banane » et banano pour le « bananier ».

        Enfin, le dessert composé à partir d’une banane fendue en deux dans le sens de la longueur s’appelle partout banana split (angl. to split « fendre »).

      

      
        La banane dessert et la banane plantain

        En français, un ancien nom de la banane est plantain, dont l’origine est probablement un emprunt à l’ancien espagnol plantano « banane ».

        Encore aujourd’hui, la banane plantain (esp. plátano macho, angl. plantain, all. Kochbanane, où Koch signifie « cuisinier »), plus riche en amidon que la banane dessert, se consomme cuite, comme un légume, aux Antilles et en Afrique.

      

      
        La forme de la banane

        Cette forme spécifique a inspiré en français un certain nombre d’usages métaphoriques dans des domaines très variés : la fiche banane en électronique, le sac banane à la ceinture, l’hélicoptère banane, la coiffure banane des jeunes d’il y a quelques années…

        Dans le langage familier, avoir la banane, c’est arborer un grand sourire.

        
          [image: image]

        
        Mais l’expression qui a connu le plus grand succès, en particulier en politique, c’est certainement peau de banane, qui consiste à mettre en place un obstacle discret sur lequel l’adversaire a toutes les chances de déraper. Elle se prolonge par un verbe expressif, apprécié des jeunes locuteurs : se bananer (« échouer, tomber, se ramasser »).

        Pour rester dans la politique, on évoquera encore la notion de république bananière, qui désigne familièrement un pays dont le pouvoir est inféodé aux intérêts commerciaux privés, comme cela a pu être le cas, notamment en Amérique centrale à la fin du XIXe siècle, où des compagnies productrices de bananes basées aux États-Unis faisaient la loi.

      

      
        Une « grappe » de bananes est un régime de bananes

        On explique mal la raison de l’appellation régime de bananes en français, et par extension les grappes de certains autres fruits, comme par exemple un régime de dattes. Mais l’identité entre régime (politique) et régime (de bananes) semble être propre au français. Le nom régime (politique) vient du latin regimen, lui-même dérivé de rex, regis « roi », et signifie donc étymologiquement « ensemble de règles fixées par un roi », d’où la notion de régime politique en général.

        Enfin, l’expression main de bananes désigne un fragment de régime comportant environ 5 bananes, et qui se comprend facilement (cela rappelle un peu la relation entre la datte et le doigt, exposée au chapitre suivant).

      

      
        Le bananier dans la classification des végétaux

        Le nom latin scientifique donné par Linné en 1753 au bananier est Musa paradisiaca, où le nom d’espèce se comprend lorsqu’on sait que la banane était connue au XIIIe siècle sous l’appellation de pomme de paradis95.

        En 1703, Charles Plumier (Nova plantarum americana genera) avait déjà créé le nom de genre Musa en précisant que c’était un « nom utilisé chez certains Orientaux ». Cela indique que Musa se relie probablement à l’arabe mouza « banane ».

        Si Musa paradisiaca décrit par Linné est bien le bananier le plus cultivé dans le monde, il a été prouvé que ce n’était pas une espèce à part entière, mais un hybride entre deux espèces sauvages, l’une originaire d’Inde, et l’autre d’Asie du Sud-Est. En toute rigueur, son nom latin scientifique doit s’écrire aujourd’hui Musa × paradisiaca.

        
          [image: image] Dans le même ordre que le bananier, mais dans une famille différente, se trouve l’arbre du voyageur.

        

      

    

    
      L’ARBRE

        DU VOYAGEUR ou
RAVENALA

      
        
          it. albero del viaggiatore,

          palma del viaggiatore

          esp. árbol del viajero,

          palma del viajero

          angl. traveller’s tree,

          traveller’s palm

          all. Baum der Reisenden (m.)

        

      
      On admet traditionnellement que l’arbre du voyageur s’appelle ainsi parce que la base de ses feuilles retient l’eau de pluie, dont le voyageur peut profiter pour se désaltérer.

      
        [image: ( , où   est le nom de cet arbre en malgache) H. max. : 20 m]

        
          Arbre du voyageur

          (Ravenala madagascariensis, où ravenala est le nom de cet arbre en malgache)
 
H. max. : 20 m

        
      
      
        [image: image]  Après ce chapitre consacré à des arbres rappelant des palmiers, on trouvera de vrais palmiers au chapitre qui suit.

      

    

    



    
      
      
      

      
        CHAPITRE 5
      

      
        LES PALMIERS PROPREMENT DITS
      

      
        Autour du palmier dattier
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              Raphia
            

            (Raphia farinifera)
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  CHAPITRE 5

  LES PALMIERS PROPREMENT DITS

  Autour du palmier dattier

  
      Les palmiers sont-ils vraiment des arbres ?

      Pour certains botanistes, les palmiers ne sont pas des arbres car ils n’ont pas de véritable tronc comportant un cœur de bois dur, une couche de croissance où circule la sève, et une écorce. Pour d’autres, la notion d’arbre est plus large et s’applique à toute plante de grande hauteur, dont les palmiers, d’ailleurs bien assimilés à des arbres dans le langage courant. C’est cette dernière option qui a été retenue dans cet ouvrage.

      Le « tronc » d’un palmier est principalement formé par l’empilement des bases des palmes qui tombent au fur et à mesure de sa croissance. En botanique, ce tronc très particulier se nomme un stipe, du latin stipes « tronc, bâton » : étymologiquement, stipe signifie « rigide » et se relie à l’adjectif anglais stiff « rigide ».

      
        LE STIPE ET LA SOLIDITÉ, AU PROPRE ET AU FIGURÉ

        
          Ce nom stipe, inconnu en dehors de la botanique, provient, ainsi que deux verbes du français, d’une même famille latine, qui comporte à la fois : le nom stipes « tronc, bâton », à l’origine du terme botanique stipe, qui désigne le tronc solide d’un palmier ou d’une fougère arborescente (cf. chapitre 2), et le verbe stipare « entasser », avec ses dérivés constipare « presser, serrer », et stipulari « exiger un engagement formel ». Ces verbes latins aboutissent en français d’une part à constiper et d’autre part à stipuler, ce qui revient à « solidifier » un engagement en précisant certaines conditions.

        

      

      Par abus de langage (pour un botaniste), une palme est parfois appelée branche de palmier, alors qu’en fait c’est une feuille, attachée directement au tronc du palmier. Il en résulte qu’un palmier est un arbre très spécial, attendu qu’il est démuni de branches96.

    

    
      Certains palmiers plus remarquables

      Dans ce chapitre 5, on découvrira plusieurs records détenus au sein du règne végétal par des palmiers, ou plutôt par leurs fruits, leurs fleurs et leurs feuilles :

      
        	
          — record de poids, pour le fruit du cocotier de mer ;

        

        	
          — record des dimensions, pour l’inflorescence du tallipot ;

        

        	
          — record de longueur, pour la feuille du raphia.

        

      

    

    
      LE PALMIER

      
        
          it. palma

          esp. palmera, palma

          angl. palm (tree)

          all. Palme (f.)

        

      
      Le nom palmier est un hyperonyme qui s’applique aux quelque 2 500 espèces de la famille des arécacées. Mais, comme on le voit dans le tableau qui ouvre ce chapitre, nous ne retenons qu’une quinzaine de noms de palmiers particuliers, uniquement ceux qui sont présents dans nos trois dictionnaires de référence.

      Dans les cinq langues citées ci-dessus, le nom du palmier remonte au latin palma, qui désignait à la fois le palmier et sa feuille, la palme. Ce même double sens subsiste dans palma en italien et en espagnol, ou dans palm en anglais.

      En français, le nom du palmier est dérivé de celui de la palme, tout comme palmera en espagnol et palm tree en anglais. En allemand, c’est au contraire le nom de la palme, Palmenzweig, c’est-à-dire « rameau de palmier », qui est dérivé de celui du palmier (Palme).

      Les palmes elles-mêmes peuvent revêtir des formes différentes selon les espèces diverses de palmiers.

      
        Forme d’éventail ou forme de plume

        En 1753, Linné plaçait les palmiers dans l’ordre des Palmae, qu’il subdivisait en deux principales catégories : flabellifoliae « à feuilles en forme d’éventail », du latin flabellum « éventail », et pennatifoliae « à feuilles en forme de plume », du latin penna « plume ».

        Ces deux sortes de palmiers existent effectivement dans la nature : le petit palmier présent dans le sud de l’Europe depuis la plus haute Antiquité, le palmier nain, a des feuilles en forme d’éventails, tandis que celui qui fournit les meilleures dattes, le palmier dattier, a de longues feuilles en forme de plumes.
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                  	Feuille de type palmier nain,

                    en forme d’éventail

                    Palmier nain

                    (Chaemerops humilis)

                  	Feuille de type palmier dattier,

                    en forme de plume

                    Palmier dattier

                    (Phoenix dactylifera)
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                  	Monnaie de Camarine (Sicile)

                    (Ve s. av. J.-C.)97

                  	Monnaie frappée par les Carthaginois

                    en Sicile (IVe s. av. J.-C.)

                

              
            

          

        

        Dans toute la suite de ce chapitre, en tête de chaque rubrique, le type du palmier présenté sera indiqué par le signe [image: image] ou [image: image] selon la forme de ses feuilles.

      

      
        Le nom latin palma

        En latin, le tout premier sens de palma est « paume de la main ». Ce sens se prolonge dans palmipes, c’est-à-dire « pied en forme de paume », un terme déjà employé par Pline (X, 29) pour les oiseaux palmipèdes. Par analogie, les palmes du nageur ne ressemblent pas du tout à des palmes de palmier, mais à des palmes de canard.

         

        Par métonymie, le nom latin palma « paume », désignait aussi une main entière, avec ses doigts, puis il a également désigné un palmier : soit un palmier à feuilles en éventail, dont chaque palme rappelle une main entière, soit un palmier à feuilles allongées, dont les palmes se séparent du tronc un peu comme des doigts.

      

      
        Paume, palme et palmier dans les langues modernes

        En français, palma a abouti à paume, avec le passage normal de al en latin à au en français (cf. talpa « taupe » ; falco « faucon » ; salmo « saumon »…), mais c’est finalement la forme savante palm-, refaite sur le latin, qui s’est imposée en français moderne pour palme « feuille de palmier » et palmier.

        En italien et en espagnol (palma), ainsi qu’en anglais (palm), le même nom signifie à la fois « paume » (de la main) et « palme » (de palmier), alors qu’en allemand ce sont deux mots indépendants : Handfläche « paume » (de la main) et Palmenzweig « palme » (de palmier).

      

      
        Des palmes « palmées » ?

        En botanique, les feuilles en forme de plume comme celles du palmier dattier sont dites pennées (du latin penna « plume »), et l’on parle alors de palmes pennées. Mais, pour les feuilles de palmier en forme d’éventail, certains botanistes n’hésitent pas à parler de palme palmée, une expression qui a toutes les apparences d’une parfaite tautologie, mais qui signifie en réalité « feuille de palmier en forme de main ».
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                  	Palme palmée

                  	Palme pennée

                

              
            

          

        

        Toujours en botanique, on qualifie plus généralement de palmée98 toute feuille composée de folioles disposées comme les doigts d’une main.

        
          [image: Feuille  , ici une feuille de marronnier]

          
            Feuille palmée, ici une feuille de marronnier

          
        
        C’est aussi à partir de cette image qu’a été créé le nom palmette, qui est un motif décoratif inspiré d’une palme de type palmé.

        
          [image: Exemple de palmettes grecques]

          
            Exemple de palmettes grecques

          
        
        En horticulture, le terme palmette désigne la forme en éventail que l’on peut donner aux arbres fruitiers taillés en espalier :

        
          [image: Exemple d’espalier en palmette]

          
            Exemple d’espalier en palmette

          
        
      

      
        Une petite famille de mots

        En français, une palmeraie est un lieu planté de palmiers. On donne à certains palmiers le nom de palmiste (m.), dont le bourgeon terminal comestible est appelé chou palmiste. Ce nom palmiste (altération du créole antillais palmite) désigne aussi la moelle comestible des palmiers, ou cœur de palmier.

        L’adjectif palmiste s’emploie aussi pour désigner le vautour palmiste, un oiseau d’Afrique qui se nourrit de fruits de palmiers, ainsi que plusieurs espèces de petits rongeurs vivant sur les palmiers, les écureuils palmistes, ou rats palmistes.

      

      
        Un bien curieux « palmier » en pâtisserie

        Le nom de ce petit gâteau en pâte feuilletée est déjà attesté dans le Larousse gastronomique de 193899, où le palmier est qualifié de « spécialité parisienne ».

        Pour trouver un rapport entre ce palmier et l’arbre du même nom, il faut de l’imagination. On peut aussi comparer sa forme aplatie à celle d’une palme de palmier en éventail, et d’ailleurs ce gâteau se nomme ventaglio « éventail », en Italie.

        
          RÉCRÉATION

          IL Y A PALME ET PALME

          
            Parmi les 3 noms qui suivent, 2 seulement dérivent directement de palme, au sens de « feuille de palmier ». Quel est l’intrus ?

            1. palmette, motif décoratif ;

            2. palme, accessoire du nageur ;

            3. palmarès, liste de lauréats.

             

            RÉPONSES

            
          

        

      

      
        La symbolique des palmes à Rome et ailleurs

        Rome faisait de la palme le symbole de la victoire, et du palmier l’allégorie de son pouvoir sur le reste du monde. Les Romains s’inspiraient alors du palmier dattier, source de vie dans les régions désertiques.

        Cela apparaît de manière évidente sur une monnaie frappée sous l’empereur Auguste.

        
          [image: Revers d’une monnaie romaine, vers 10-14 apr. J.-C.]

          
            Revers d’une monnaie romaine,

            vers 10-14 apr. J.-C.

          
        
        On y voit l’inscription COL NEM, c’est-à-dire Colonia Nemausia, de Nemausus (Nîmes en latin), et surtout un crocodile enchaîné à un palmier dattier. Cette scène représente l’Égypte soumise à l’Empire romain victorieux.

        
          [image: La ville de  Nîmes en a aussi tiré son blason, qui a été officialisé en 1535 sous François I .]

          
            La ville de Nîmes en a aussi tiré son blason,

            qui a été officialisé en 1535 sous François Ier.

          
        
      

      
        Des palmes ou des lauriers ?

        Le nom palmarès est attesté au XIXe siècle : il est formé sur le latin palmares, pluriel de palmaris « qui mérite la palme », ce qui se conçoit parfaitement… mais la surprise vient de ce que le palmarès d’un concours ou d’une compétition affiche la liste des lauréats, qui est une référence à un autre arbre symbole de la réussite : le laurier.

        De plus, la palme remise symboliquement au lauréat est le plus souvent une branche de laurier. Par exemple, la croix de guerre dite avec palme est en réalité accompagnée d’une branche de laurier. De même, si l’on observe de près les Palmes académiques, on s’aperçoit que ce ne sont pas des palmes (de palmier), mais des branches de laurier stylisées.

        
          [image: Les Palmes académiques dessinées en 1955 par l’artiste décorateur français  Raymond Subes (1891-1970)]

          
            Les Palmes académiques dessinées en 1955

            par l’artiste décorateur français Raymond Subes (1891-1970)

          
        
        Toutefois, la palme d’or du Festival de Cannes est bien une palme de palmier, inspirée de celle qui orne le blason de cette ville.

        
          [image: Sur le blason de la ville de  Cannes (Alpes-Maritimes), une palme d’argent]

          
            Sur le blason de la ville de Cannes (Alpes-Maritimes),

            une palme d’argent

          
        
      

      
        Quelques toponymes dans le monde

        Le nom de Palma, capitale de Majorque et des Baléares, remonte à l’époque de sa conquête par les Romains en 121 av. J.-C., alors que la ville avait auparavant été colonisée par les Carthaginois, et appelée Tamara, c’est-à-dire « palmier dattier, datte ».

        Palmyre, en Syrie, fait aussi penser au palmier. Son nom ancien en araméen, Tadmor, rappelant l’arabe tamar « palmier », a pu suggérer le nom latin Palmyra, attesté sous cette forme au début de notre ère100.

        
          LES ÎLES-PALMIERS DE DUBAÏ

          
            
              
                
                  
                  
                  
                  
                  
                    
                      	Dubaï, membre de la fédération des Émirats arabes unis, a entrepris la construction de trois gigantesques archipels artificiels en forme de palmier.

                        Seul l’un d’entre eux, Palm Jumeirah, est achevé à ce jour.

                      	[image: image]
Palm Jumeirah
(terminé en 2009)

                    

                  
                

              

            

          

        

        Enfin, en France, le village de La Palme (Aude) s’appelait déjà Palma en 814 : ses habitants sont les Palmistes et son blason, depuis le XVe siècle, représente un palmier, mais on ne sait pas ce qui relie ce village à un palmier.

        
          [image: image]

        
      

      
        Le palmier et la géographie

        Comme on l’a vu plus haut pour les langues romanes et germaniques, le nom du palmier vient du latin palma « paume » et « palme », et c’est le cas dans pratiquement toutes les langues modernes d’Europe : dans les langues celtiques (cf. palmez en breton) ou slaves (cf. palma en russe), et même en hongrois (pálmafa) et en basque (palmondo).

        Mais qu’en est-il en grec ? L’appellation du palmier y est tout à fait différente : phoinix signifiant aussi « phénicien », et emprunté par le latin phoenix dans les deux sens. En effet, la Phénicie était l’un des pays d’origine du palmier dattier, pour lequel Linné a créé le genre Phoenix.

        
          [image: image] On connaît aujourd’hui une quinzaine d’espèces du genre Phoenix, auxquelles on donne indistinctement en français le nom phœnix.

        

      

    

    
      LE PHŒNIX [image: image]

      
        
          it.fenice

          esp. fénix

          angl. phoenix

          all. Phönix-Palme (f.)

        

      
      En français, l’orthographe phœnix est préférée à la variante <phénix>, qui prête à confusion avec l’autre phénix, l’oiseau fabuleux qui semble renaître de ses cendres101. Par ailleurs, les naturalistes ont conservé l’orthographe de Linné pour le nom de genre, Phoenix.

      Parmi la quinzaine d’espèces du genre Phoenix, le palmier le plus courant, en France, dans le Midi, est celui des Canaries (Phoenix canariensis), qui atteint 20 m de haut. On reconnaît une allusion à ce palmier dans le nom de la ville principale de la Grande Canarie, Las Palmas, fondée en 1478 à l’emplacement d’une importante palmeraie, ainsi que dans le nom d’une autre île des Canaries, La Palma.

      
        La géométrie du tronc de palmier

        Sur les « troncs » (ou plutôt les stipes, selon les botanistes) de palmiers du genre Phoenix, on observe des écailles, bases des anciennes palmes, qui dessinent des spirales :
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                  	Stipe de palmier des Canaries

                  	Ananas

                  	Pomme de pin parasol

                

              
            

          

        

        On voit en outre ci-dessus que les spirales du tronc de palmier sont semblables à celles d’un ananas ou d’une pomme de pin. Dans les trois cas, on peut compter exactement 8 spirales dans un sens et 13 dans l’autre, qui se prolongent sur toute la longueur du stipe dans le cas du palmier (cf. chapitre 1, encadré Pomme de pin et ananas : quel rapport ?).

        
          [image: image] Toutes les espèces de phœnix sont à sexes séparés, et c’est le cas en particulier du palmier dattier (Phoenix dactylifera).

        

      

    

    
      LE PALMIER DATTIER [image: image]

      
        
          it. palma da datteri

          esp. palmera datilera

          angl. date palm

          all. Dattelpalme (f.)

        

      
      Le palmier dattier, dont le stipe atteint 20 m de haut, doit son nom à ses feuilles, les palmes, et à ses fruits, les dattes.

      Mais tous les palmiers dattiers ne produisent pas de fruits : sur certains, les mâles, apparaissent bien des inflorescences, qui ne deviennent pourtant pas des dattes ; d’autres, les femelles, produisent des dattes, mais seulement si un palmier du type précédent est présent dans leur voisinage.

      Dans l’Antiquité, on a parlé de palmiers femelles pour ceux qui produisent des dattes, et de palmiers mâles pour les autres. Théophraste, par exemple, écrivait : « Quand l’arbre mâle fleurit, sitôt après avoir détaché […] l’inflorescence, telle quelle, on la secoue pour faire tomber le duvet, la fleur et la poussière sur les fruits de l’arbre femelle qui, soumis à ce traitement, les conserve jusqu’au bout sans perte. Apparemment […] le mâle prête son concours aux femelles, puisqu’on appelle femelle l’arbre qui porte les fruits. »

      Et Pline (XIII, 34, 35), toujours prêt à étonner son lecteur, va encore plus loin en affirmant que « les dattiers femelles, entourant à plusieurs un arbre mâle, s’inclinent vers lui pour le caresser de leur couronne de feuillage, tandis que lui dresse et hérisse ses feuilles, et de son souffle, de sa seule vue et aussi de sa poussière, il les féconde toutes ».

      La « poussière » en question n’était autre que le pollen, dont on comprendra beaucoup plus tard le rôle qu’il joue dans la fertilisation des fleurs (cf. annexe 3, Le sexe des arbres au cours des âges).

      
        Le nom de la datte

        On a vu plus haut que le nom palme provient d’une analogie avec la main. Or il s’avère que datte fait aussi intervenir une analogie de forme, mais avec… un doigt. En conséquence, si l’on tient compte de l’étymologie, l’appellation palmier dattier apparaît comme un pléonasme : une main (la palme) avec des doigts (les dattes).

        En effet, datte en français remonte au latin dactylus « datte », tout comme dattero en italien, dátil en espagnol, Dattel en allemand, et l’anglais date est un emprunt au français. Le nom latin, dactylus, est lui-même un emprunt au grec daktulos, qui signifie d’abord « doigt », mais qui, chez Aristote, est aussi attesté dans le sens de « datte ».

        Le nom latin scientifique du palmier dattier est Phoenix dactylifera, ce qui peut s’interpréter très exactement comme « arbre de Phénicie porteur de fruits en forme de doigts ».

        Il existe des dizaines de variétés de palmiers dattiers, qui produisent des dattes dont certaines portent un nom bien connu. C’est le cas de la variété Deglet Nour, c’est-à-dire en arabe « datte de lumière » (nour « lumière »), dont la qualité est d’être translucide.

      

      
        Les palmes dans les Évangiles

        Selon les Évangiles, lors de son entrée solennelle à Jérusalem, Jésus fut acclamé par la foule agitant des palmes. Cet événement était commémoré par le jour des palmes, une expression attestée en français en 1395 (dimanche des Rameaux). Mais le jour nommé dimanche des Rameaux en français et domingo de Ramos en espagnol se dit toujours domenica delle palme en italien, Palm Sunday en anglais et Palmsonntag en allemand.

      

      
        Les palmes dans des patronymes

        En ancien français, paumier, palmier ou paulmier signifiait « (pèlerin) porteur de palme », et ces noms sont aujourd’hui les patronymes liés au palmier les plus fréquents en France.

        
          [image: image] Contrairement au palmier dattier, dont les feuilles sont pennées, les feuilles du palmier doum, ou doum, sont palmées.

        

      

    

    
      LE (PALMIER) DOUM [image: image]

      
        
          it. palma dum

          esp. palmera dum

          angl. doum (palm), doom (palm),

          gingerbread palm

          all. Dumpalme (f.)

        

      
      Le nom du palmier doum est attesté en 1791 dans un texte en français sous la forme anglaise doom. Ce terme est un emprunt à l’arabe dawm, qui a été adopté par la plupart des langues modernes.

      Le palmier doum (Hyphaene thebaica) est originaire de la haute vallée du Nil, ce qui explique son nom thebaica « de Thèbes ». Il était sacré en Égypte ancienne, et l’on a retrouvé des noyaux de ses fruits dans des tombes de pharaons. Théophraste (IV, 2, 7) nous apprend aussi que ses feuilles et ses fibres sont utilisées pour produire des paniers, des cordes ou des couffins, ce qui justifie Hyphaene, à partir du verbe grec huphainein « tisser », de huphê « tissu ».

      
        Des fruits savoureux

        Le texte de Théophraste se poursuit ainsi : « Il a un fruit particulier, qui se distingue bien par la taille, la forme et le goût : presque la taille à remplir la main, il est rond au lieu d’être allongé, de couleur un peu fauve, de saveur douce et agréable. » Plus tard, Pline (XIII, 47) ajoutera qu’« on en fait du pain comme avec de la farine », ce qui explique l’autre nom du palmier doum en anglais, gingerbread palm, où gingerbread signifie « pain d’épices ».

      

      
        Un noyau précieux

        Théophraste indique également que les fruits du palmier doum contiennent « un gros noyau extrêmement dur, dont on fait […] des anneaux pour les tentures brodées ». Pline (XIII, 62) reprendra le même propos, mais en citant encore une autre application : « Le noyau est gros et très dur au point que l’on y tourne les anneaux de voiles. »

        On apprend ainsi que les Grecs puis les Romains utilisaient déjà l’équivalent du produit que l’on appelle aujourd’hui ivoire végétal, ou corozo (un nom hispano-américain issu du portugais coroço « noyau »).

      

      
        Une ramure élégante

        Enfin, Théophraste précise ce qui distingue le palmier doum du palmier dattier : « Le dattier pousse d’un seul jet, avec un stipe unique, alors que l’autre, à un moment de la croissance, se divise et bifurque, puis de nouveau chacune des deux branches en fait autant. » Cette croissance avec dédoublement des branches se voit bien dans l’illustration qui suit.

        
          [image: Image numérisée par l’École des Mines Paristech]

          
            Image numérisée par l’École des Mines Paristech

          
        
        Ce tronc gracieux était également recherché pour la qualité de son bois selon Théophraste, qui conclut : « Les Perses, en tout cas, l’estimaient beaucoup et en faisaient les pieds de leurs lits. » Un luxe auquel on ne s’attendait pas !

        
          [image: image] Il arrive que le palmier doum (Hyphaene thebaica) ne se développe pas en hauteur, et il peut alors se confondre avec le palmier nain, ou chamérops (Chamaerops humilis), qui, de ce fait, est parfois nommé abusivement doum, ou plus justement faux doum.

        

      

    

    
      LE PALMIER NAIN ou
CHAMÉROPS [image: image]

      
        
          it.palma nana

          esp. palmito

          angl. dwarf palm

          all. Zwergpalme (f.)

        

      
      Comme son nom l’indique, le palmier nain est souvent un arbrisseau buissonnant, mais il peut tout de même atteindre 10 m de haut et mérite donc d’être considéré comme un arbre. Ses feuilles sont de type palmé et il est présent dans le sud de l’Europe depuis la plus haute Antiquité.

      
        [image: , ou  ( ) H. max. 10 m]

        
          Palmier nain, ou chamérops

          (Chamaerops humilis)

           

          H. max. 10 m

        
      
      D’après Pline (XIII, 39), « les Grecs nomment chamaerops un palmier bas à feuilles plus larges et plus souples très utilisées en sparterie, qui abonde en Crète et plus encore en Sicile ». Sous la forme chamaerops, on identifie une latinisation du grec khamairôps, formé de rôps « buisson », précédé de l’adverbe khamai « à terre, rampant ».

      Cette construction lexicale avec khamai se retrouve dans divers noms grecs d’animaux ou de végétaux de petite taille.

      
        UN ADVERBE GREC UTILISÉ COMME PRÉFIXE

        
          L’adverbe grec khamai signifie « à terre » et devient une sorte de préfixe dans un grand nombre de noms grecs (57 entrées dans le dictionnaire grec-français, le Grand Bailly) : des noms d’animaux, comme caméléon, de khamaileôn, c’est-à-dire « lion rampant », et une vingtaine de noms de végétaux.

          Il s’agit alors : soit effectivement d’arbres de petite taille comme le laurier nain, le chêne nain, le cerisier nain, le platane nain et le palmier nain, ou chamérops, soit de plantes comparées à de petits arbres, comme :

          
            	
              — khamaimêlon, formé avec mêlon « pomme, pommier », qui aboutit en français à camomille, nom d’une plante ainsi appelée à cause de son odeur de pomme ;

            

            	
              — ou khamaipitus, formé avec pitus « pin », le nom grec de l’ive, ou ivette (rencontrée à propos de l’if au chapitre 1), une plante appelée aussi petit pin, à cause de son odeur de résine.

            

          

        

      

      L’appellation « palmier nain » est employée dans la plupart des langues européennes (it. nano = angl. dwarf = all. Zwerg « nain ») et, en espagnol, palmito, qui est un diminutif.

      Le nom latin scientifique de ce palmier est Chamaerops humilis, qui est pratiquement un pléonasme puisque l’adjectif latin humilis signifie étymologiquement « bas, près du sol ».

      Le palmier nain ressemble aussi au palmier à chanvre (Trachycarpus fortunei). Ce sont les deux seuls palmiers faciles à acclimater dans le nord de l’Europe, et que l’on trouve par exemple à Paris.

      
        [image: ( )]

        
          palmier à chanvre

          (Trachycarpus fortunei)

        
      
      
        [image: image]

        DES PALMIERS À PARIS

        
          On ne s’attend pas à voir beaucoup de palmiers en pleine terre à Paris. On en trouve tout de même dans les parcs et jardins, et il y en a une cinquantaine qui ont été plantés les long des rues et des places. Ils appartiennent à une seule espèce : le palmier à chanvre, ainsi appelé car son stipe est couvert d’une toison fibreuse. On le nomme aussi palmier de Chine, d’où il est originaire et où il pousse jusqu’à 2 400 m d’altitude, ce qui démontre sa grande résistance au froid.

        

      

      Il existe également, au centre de la place du Châtelet, une fontaine, dite de la Victoire, aussi appelée fontaine du Palmier car elle est surmontée d’une colonne de 22 m de haut qui symbolise un palmier, ce qui ne s’aperçoit pas immédiatement car ses palmes sont réduites à des dessins sur le chapiteau de la colonne.

      Cette colonne, où l’on peut lire les noms des victoires napoléoniennes, est segmentée un peu comme un stipe de palmier.

      
        [image: image]

      
      
        [image: image] Comme le palmier nain, le washingtonia est à feuilles palmées, mais il est bien plus haut.

      

    

    
      LE WASHINGTONIA [image: image]

      
        
          it. washingtonia (f.)

          esp. washingtonia (f.)

          angl. washingtonia

          all. Washingtonpalme (f.)

        

      
      Ce nom honore George Washington. Avec ses 20 m de haut ou plus, et ses palmes regroupées tout au sommet, ce genre de palmiers est typique de la Californie et de l’ouest du Mexique.

      L’espèce la plus connue est le Washingtonia robusta, du latin robustus « robuste », qui est remarquable par son port élevé et une sorte de toupet de palmes, très petit, tout en haut du stipe, d’où son nom familier aux États-Unis, skyduster, mot à mot « plumeau à poussière du ciel ».

      
        Deux espèces très différentes

        L’autre espèce la plus répandue, le Washingtonia filifera, du latin filum « fil », et ferre « porter », se caractérise par l’abondance des filaments qui pendent de ses palmes le long du tronc, d’où le nom familier de palmier-jupon qu’on lui donne.
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                  	Washingtonia filifera

                    ou palmier-jupon

                  	Washingtonia robusta

                

              
            

          

        

        
          [image: image] Après le washingtonia originaire d’Amérique, voici le tallipot, présent en Inde et au Sri Lanka.

        

      

    

    
      LE TALLIPOT ou
TALIPOT [image: image]

      
        
          it. palma talipot

          esp. palma de Ceilán

          angl. talipot (palm)

          all. Talipot-Palme (f.)

        

      
      Le nom de ce palmier en anglais, talipot, est un emprunt102 aux langues parlées dans sa région d’origine, le sud de l’Inde et le Sri Lanka : tālipat en malayalam ou talapata en sri-lankais. Ces appellations sont elles-mêmes empruntées au hindi tālpāt, du sanscrit tāla « palmier », et pattra « feuille ».

      
        Premier au palmarès des inflorescences

        Le tallipot, dont on ne voit pas bien pourquoi son nom prend souvent deux <l > en français, est un géant parmi les palmiers : son tronc peut mesurer 25 m de haut et 2 m de diamètre, ses feuilles immenses dépassent 8 m de long, et peuvent peser 50 kilogrammes. Ce palmier produit à son sommet, au bout de plusieurs dizaines d’années, une inflorescence impressionnante de 5 à 10 m de haut, la plus grande inflorescence connue dans le règne végétal103.

        C’est de ce caractère exceptionnel que vient sans doute son nom de genre Corypha, du grec koruphê « point culminant ». Autre singularité : le tallipot fleurit et produit ses graines une seule fois, puis meurt.

        
          [image: image]

        
        
          [image: image] Un peu moins spectaculaire peut-être que le tallipot, le cocotier est bien plus admiré, puisqu’il est devenu l’arbre emblématique des îles de rêve.

        

      

    

    
      LE COCOTIER [image: image]

      
        
          it. palma da cocco

          esp. cocotero

          angl. coconut (palm)

          all. Kokospalme (f.)

        

      
      Dans nos cinq langues de référence, le nom du cocotier vient de celui de son fruit, la noix de coco (it. noce di cocco, esp. coco, angl. coconut, all. Kokosnuss). Linné l’a nommé Cocos nucifera, c’est-à-dire « porteur de noix », et son espèce est restée depuis la seule dans son genre.

      
        Les productions du cocotier

        Elles sont multiples :

        — fraîche, la noix de coco se consomme telle quelle : on boit l’eau de coco qu’elle contient et on mange sa pulpe ;

        — en séchant, son contenu se transforme en une amande appelée coprah (un nom venu du tamoul par le portugais) dont on tire l’huile de coprah. Ce produit sert à son tour à faire macérer les fleurs de tiaré (qui est une plante de Polynésie) pour obtenir une huile parfumée, le monoï (un nom tahitien), bien connu en cosmétique.

      

      
        Une noix d’apparence humaine

        Les noms de la noix de coco dans les langues d’Europe de l’Ouest viennent de l’espagnol ou du portugais, où la noix de coco se dit simplement coco. Cette appellation concise est attribuée aux marins de l’explorateur portugais Vasco de Gama lors de leur premier séjour en Inde aux environs de l’an 1500 : ils avaient vu la noix de coco comme une tête caricaturale, avec la bouche ouverte et les yeux écarquillés.

        
          [image: image]

        
        Et le nom qu’ils lui ont donné se comprend un peu mieux si l’on rappelle qu’en portugais de l’époque, les enfants nommaient coco un fantôme fabriqué pour leur faire peur104.

        On reste anthropomorphique, mais dans un registre plus facétieux, avec une espèce particulière de cocotier, le cocotier de mer.

      

      
        Un nom évocateur

        Ce cocotier est plus connu sous l’appellation de coco-fesse, un nom bien trouvé lorsque l’on voit son énorme graine, dont la forme rappelle étrangement une partie charnue de l’anatomie humaine. Par ailleurs, le poids de cette graine peut atteindre 20 kilogrammes, dans un fruit qui lui-même peut aller jusqu’à 25 kilogrammes, ce qui réunit à la fois le plus gros fruit et la plus grosse graine de tout le règne végétal.

        
          [image: Graine de coco-fesse]

          
            Graine de coco-fesse

          
        
        Le nom latin scientifique donné à ce cocotier a d’abord été Lodoicea callipyge, à partir du nom de Laodicé, la plus belle des filles de Priam dans la mythologie grecque, et du grec kallipugos « aux belles fesses », de kallos « beauté », et pugê « fesse ». C’était une allusion évidente à la fameuse Vénus callipyge de l’Antiquité.

        Aujourd’hui, ce palmier est nommé Lodoicea maldivica, bien qu’il soit originaire des Seychelles, et non pas des Maldives. Il est vrai cependant que ses graines ont pu atteindre d’autres îles après avoir été transportées par les courants marins.

      

      
        Un record de dimensions pour un stipe de palmier

        Le cocotier du Chili (Jubea chilensis), qui produit de minuscules noix de coco de quelques centimètres de diamètre, est pourtant l’un des palmiers les plus majestueux, avec un stipe qui atteint 25 m de haut et 5 m de circonférence à la base. Son nom de genre (Jubea) honore Juba II, roi de Maurétanie au Ier siècle, qui était également homme de sciences et de lettres.

        
          [image: image] Plus encore que le cocotier, mais moins réputé, l’éléis est un grand fournisseur d’huile végétale.

        

      

    

    
      L’ÉLÉIS (m.) ou
PALMIER À HUILE [image: image]

      
        
          it. palma da olio

          esp. palma aceitera

          angl. oil palm

          all. Ölpalme (f.)

        

      
      Le nom éléis est une adaptation en français du nom de genre de ce palmier, Elaeis, du grec elaiêeis « huileux », dérivé de elaion « huile (d’olive à l’origine) », lui-même de elaia « olive ».

      
        L’« huile » du palmier à huile

        Il peut paraître illogique de passer ainsi de l’olivier au palmier, mais cette appellation traduit simplement le fait que l’huile d’olive était dans l’Antiquité l’huile par excellence.

        Si l’on joue un peu avec l’étymologie, l’expression huile d’olive est un pléonasme, et parler d’huile de colza, par exemple, serait incongru. Mais si l’on redevient sérieux, on sait bien que le nom huile s’applique de nos jours, au-delà de son étymologie, à toutes les productions semblables à l’huile d’olive. Et l’on ne peut plus s’étonner que l’on tire du fruit de l’éléis la fameuse huile de palme (où, pour une fois, palme désigne le palmier et non pas sa feuille).

      

      
        Une grande production, aux conséquences catastrophiques

        On connaît deux espèces de palmiers à huile, celle d’Amérique (Elaeis oleifera, un vrai pléonasme gréco-latin cette fois), et surtout celle d’Afrique (Elaeis guineensis), qui fait l’objet d’une culture intensive, tant en Afrique qu’en Malaisie, en Indonésie, et en Amérique du Sud.

        Le développement rapide de cette culture à forte rentabilité économique soulève plus d’une question préoccupante :

        — l’extension de cette culture pour produire de l’huile de palme entraîne la déforestation et le remplacement de la forêt primaire par une monoculture, au détriment de la biodiversité dans des régions subtropicales,

        — l’huile de palme est riche en palmitine, un dérivé de l’acide palmitique, considéré comme néfaste par les diététiciens.

        Dans un tout autre domaine, la chimie de l’acide palmitique a conduit au napalm (de naphténate et palmitate), un produit de triste mémoire, qui peut servir à fabriquer des bombes.

        
          [image: image] Après le palmier à huile, le palmier de Palmyre est, lui, qualifié de palmier à sucre.

        

      

    

    
      LE PALMIER DE PALMYRE ou
BORASSE (m.) ou
RÔNIER [image: image]

      
        
          it. palma di Palmira, borasso

          esp. palma de Palmira, borasso

          angl. Palmyra palm, borassus

          all. Palmyrapalme (f.), Borassus-Palme (f.)

        

      
      On peut s’étonner de trouver le nom de Palmyre pour qualifier cet arbre, alors que l’oasis de Palmyre est située en Syrie, très loin de sa région d’origine, l’Asie du Sud-Est. C’est sans doute en anglais qu’est d’abord apparu pour ce palmier le nom palmyra, qui est en fait une déformation du portugais palmeira « palmier »105.

      Le nom Palmyra palm a ensuite été repris dans les autres langues, et n’a donc aucun rapport avec la ville de Palmyre.

      
        Deux autres noms pour cet arbre

        Tout est bon dans ce palmier, nommé aussi palmier à sucre : sa sève, dont on tire le vin de palme, ses fruits, semblables à de petites noix de coco, ses palmes, utilisées comme support d’écriture et comme matériau de vannerie, son tronc (ou stipe), exploité comme bois de construction, ce qui justifie son autre nom en français, rondier, ou rônier, dû à son tronc bien rond, et qui peut atteindre 30 m de long et 60 cm de diamètre.

        Ce palmier peut aussi être appelé borasse, du grec borassos, nom par lequel Dioscoride, médecin grec du Ier siècle, désigne une datte dont on tire du sucre ou une boisson fermentée. Le palmier de Palmyre, qui atteint 30 m, appartient à l’espèce Borassus flabellifer, du latin flabellum « éventail », flabellifer « porteur d’éventails ».

        
          [image: image] Le nom borasse s’applique à quelques palmiers biologiquement proches, alors que le nom latanier est donné à divers palmiers qui se ressemblent, mais tout en appartenant à des familles botaniques différentes.

        

      

    

    
      LE LATANIER

      (de Maurice et
de La Réunion) [image: image]

      
        
          it. latania (f.)

          esp. latania (f.)

          angl. latan (palm)

          all. Latanie (f.)

        

      
      Le nom latanier est d’origine amérindienne : attesté en français sous la forme lattanier en 1645, il est issu de alattani, qui désignait un palmier dans une langue caraïbe106.

      En français, comme dans la plupart des autres langues, ce nom désigne les trois espèces de lataniers des îles Mascareignes (Maurice, La Réunion et Rodrigues), dont le latanier jaune.

      
        [image: ( ) H. max. 10 m]

        
          Latanier jaune

          (Latania verschaffeltii)

           

          H. max. 10 m

        
      
      Mais le nom latanier s’applique aussi à plusieurs autres espèces de palmiers d’apparence semblable, comme par exemple le latanier blanc (Bismarckia nobilis) à Madagascar.

      
        [image: image] Alors que les lataniers sont à feuilles palmées, l’aréquier est à feuilles pennées.

      

    

    
      L’ARÉQUIER ou AREC ou PALMIER

        À BÉTEL [image: image]

      
        
          it. areca, palma di betel

          esp. areca, palma de bétel

          angl. areca (palm), betel tree

          all. Arekapalme (f.), Betelpalme (f.)

        

      
      Le nom de ce palmier est formé sur l’ancienne appellation de son fruit, arec, aujourd’hui noix d’arec. Ce nom arec a été emprunté au XVIe siècle, par l’italien areca, au portugais harequa, lui-même adapté de adakka, du malayalam (sud-ouest de la péninsule indienne).

      
        RÉCRÉATION

        QUELQUES PALMIERS DANS LES MOTS CROISÉS

        
          Les petits mots de 4 ou 5 lettres sont bien utiles aux verbicrucistes, et la liste des noms de palmiers en procure quelques-uns, dont voici trois définitions :

          1. fournisseur d’huile de palme ;

          2. producteur de cachou ;

          3. palmier vénéré en Égypte ancienne.

          Quels sont ces trois mots ?

           

            RÉPONSES

          
        

      

      
        Le cachou

        De la noix d’arec, on extrait une substance appelée cachou, de couleur brune, qui aromatise des pastilles du même nom, les cachous. Ce nom cachou est emprunté au portugais cachu, lui-même du malais kāchu.
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                  	Aréquier

                    (Areca catechu)

                  	Le célèbre cachou, créé en 1880

                    par Léon Lajaunie,

                    pharmacien à Toulouse

                

              
            

          

        

      

      
        Un autre nom de l’aréquier

        Cet arbre est aussi appelé palmier à bétel car sa noix entre dans la composition d’une pâte à mâcher, le bétel, dont le nom vient du malayalam, par le portugais.

        
          [image: image] En outre, l’aréquier a des qualités décoratives, ce qui est également le cas du kentia.

        

      

    

    
      LE KENTIA [image: image]

      
        
          it. kentia (f.)

          esp. kentia (f.)

          angl. kentia (palm)

          all. Kentiapalme (f.)

        

      
      L’appelation kentia vient des premiers noms latins, Kentia belmoreana et Kentia forsteriana, donnés aux 2 espèces connues de ce palmier. Mais ils ont été remplacés en 1877 par Howea belmoreana et Howea forsteriana, du nom de la petite île Lord Howe, située à 600 km à l’est de l’Australie, où ces 2 espèces sont endémiques.

      Cependant, le nom kentia s’est maintenu dans le langage courant, même si, chez les fleuristes et les pépiniéristes, on emploie aussi le terme Howea.
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                	Drapeau de l’île

                  Lord Howe

                	Kentia en pot

              

            
          

        

      

      
        [image: image] Si le kentia est surtout connu comme palmier décoratif, le raphia l’est plus encore comme fournisseur du textile du même nom, le raphia.

      

    

    
      LE RAPHIA [image: image]

      
        
          it. rafia (f.)

          esp. rafia (f.)

          angl. raffia palm

          all. Raphia (f.), Raffia (f.),

          Bambuspalme (f.)

        

      
      Le nom raphia désigne à la fois le palmier et les fibres textiles tirées de ses feuilles. C’est un emprunt au malgache, rafia, de même sens. On pourra donc remarquer que rien ne justifie l’usage du <ph> grec dans l’orthographe qui prévaut en français, et parfois en allemand.

      On connaît une vingtaine d’espèces de ces arbres, originaires de Madagascar et d’Afrique tropicale. L’une d’elles (Raphia regalis) détient le record dans le règne végétal des dimensions d’une feuille : jusqu’à 25 m de long et 4 m de large.

      
        
          
            
            
            
            
            
              
                	[image: image]

                	[image: image]

              

              
                	Tissu en raphia, ou rabane

                	Raphia

                  (Raphia farinifera,

                  dont la moelle sert à produire une farine)

                   

                  H. max. du stipe : 10 m

              

            
          

        

      

      
        Le raphia en tant que textile

        Le raphia est cultivé, notamment à Madagascar, pour la fabrication d’un textile particulier, appelé la rabane, qui rappelle un peu la paille et qui sert à confectionner des sacs et des objets de vannerie. Ce nom, attesté en français dans le sens actuel en 1877 dans un document des douanes, vient du malgache rebana « vêtement en raphia107 ».

        
          [image: image] On peut tirer également du tronc du palmier raphia une substance nutritive appelée sagou et analogue à celle produite par un autre palmier, nommé justement sagoutier.

        

      

    

    
      LE SAGOUTIER [image: image]

      
        
          it. palma del sagù

          esp. sagú

          angl. sago palm

          all. Sagopalme (f.)

        

      
      Le sagoutier, ou palmier-sagou, est producteur du sagou, nom donné à sa moelle et à la farine qu’on en tire, et emprunté au malais sāgū, par le portugais sagu. Les sagoutiers sont cultivés principalement en Papouasie et en Nouvelle-Guinée.

      
        [image: image] En passant du sagoutier au rotang, on reste dans les noms d’origine malaise.

      

    

    
      LE ROTANG [image: image]

      
        
          it. rotang

          esp. rota

          angl. rattan

          all. Rotang (m.), Rotangpalme (f.)

        

      
      Les tiges de ce palmier, dont le nom est emprunté au malais rōtan, se divisent en lanières flexibles, qui servent à fabriquer des meubles légers, dits en rotin, un terme lui-même emprunté à l’ancien néerlandais rottin (aujourd’hui rotan). En anglais, rattan désigne à la fois le rotang et sa production, le rotin.

      Le nom latin du rotang est Calamus rotang, du latin calamus « roseau, canne », car Linné classait ce palmier avec les roseaux.

       

      Le rotin fait partie des produits tirés des palmiers, qui sont nombreux comme on le voit dans la récréation qui suit.

      
        RÉCRÉATION

        DES PRODUITS DE TOUTES SORTES

        
          Voici à gauche une liste de produits tirés de différents palmiers. Donnez à chaque nom de produit la définition qui lui convient dans la liste de droite.

           

          A. le cachou 
                    1. l’amande séchée de la noix de coco

                  
                  
                    B. le coprah
                    2. une farine alimentaire tirée de plusieurs espèces de palmiers

                  
                  
                    C. le corozo
                    3. un petit fruit allongé, très sucré

                  
                  
                    D. la datte
                      4. de l’ivoire végétal

                  
                  
                    E. le raphia
                    5. une matière textile de couleur paille

                  
                  
                    F. le rotin
                       6. un bonbon de couleur brune

                  
                  
                    G. le sagou
                    7. une sorte d’osier utilisé en vannerie

           

            RÉPONSES

          
        

      

      
        [image: Vannerie en rotin]

        
          Vannerie en rotin

        
      
      
        [image: image] Après les chapitres 4 et 5 consacrés aux arbres monocotylédones, on entre avec le platane du chapitre 6 dans le monde immense des arbres dicotylédones, que l’on ne quittera plus jusqu’au chapitre 18, le dernier.

      

    

    



    
      
      
      

      
        CHAPITRE 6
      

      
        LE LONG DES RUES ET SUR LES PLACES
      

      
        Autour du platane
      

      
        
          
            [image: Feuilles et fruits de  ( )]
          

          
            Feuilles et fruits de liquidambar d’Amérique

            (Liquidambar styraciflua)
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  CHAPITRE 6

  LE LONG DES RUES ET SUR LES PLACES

  Autour du platane

  
      Le vaste ensemble des dicotylédones

      Avec ce chapitre 6 commence l’exploration des arbres de l’immense ensemble des plantes dicotylédones (cf. annexe 4, Classification actuelle des arbres et plan de l’ouvrage).

      On connaît environ 200 000 espèces de plantes dicotylédones, réparties en une quarantaine d’ordres, comportant eux-mêmes de nombreuses familles. C’est dans quatre familles différentes, situées elles-mêmes dans quatre ordres distincts, que sont classés les quatre arbres du présent chapitre :

      — le carambolier, qui produit un fruit étoilé tout à fait original ;

      — le gaïac, dont le bois très dur est le plus dense de la création ;

      — le liquidambar, à la fois producteur de résine et décoratif et

      
        [image: image] le platane, l’arbre le plus familier des villes et des villages, avec lequel s’ouvre ce chapitre.

      

    

    
      LE PLATANE

      
        
          it. platano

          esp. plátano

          angl. plane (tree)

          all. Platane (f.)

        

      
      Dans la plupart des langues européennes, le nom du platane vient du latin platanus (f.), lui-même emprunté au grec platanos (f.). On remarque que le nom de cet arbre était donc féminin en grec ancien et en latin classique, alors qu’il est masculin en français et également dans la plupart des autres langues modernes, sauf toutefois en allemand, où il est féminin (cf. annexe 2, Le genre grammatical du nom des arbres).

      En anglais, le mot pour désigner le platane est plane (ou plane tree), emprunté à l’ancien français plane, et qui coexistait encore en français avec platane au XIXe siècle dans le nord-est et l’est de la France108.

      
        Un arbre d’origine orientale

        Connu en Europe depuis l’Antiquité, le platane avait été importé des Balkans et d’Asie occidentale. Son nom grec, platanos, employé par Aristote et Théophraste, provient d’une forme plus ancienne, platanistos, attestée dans L’Iliade et chez Hérodote, et qui est probablement un nom emprunté109.

        On pense d’autre part que platanos a pu être perçu comme un dérivé de l’adjectif grec platus « large et plat », un qualificatif qui pouvait s’appliquer aux feuilles du platane.

        À ce propos, comme on l’a vu au chapitre 4, le nom espagnol plátano désigne non seulement le platane, mais également le bananier, dont les feuilles sont tout aussi plates et encore plus larges.

      

      
        L’ombre des platanes

        Dès l’Antiquité, les platanes ont été appréciés, comme l’atteste Pline (XII, 6 à 13) qui évoque, non sans humour, l’engouement de ses contemporains pour cet arbre : « […] ne peut-on justement s’étonner qu’un arbre ait été importé d’un monde étranger pour son seul ombrage ? » Il ajoute que « le platane n’a pas de plus grand mérite que d’écarter le soleil en été, et de le laisser passer en hiver », un avantage évident par rapport au pin parasol, qui, lui, donne de l’ombre été comme hiver, alors que le platane perd ses feuilles dès l’automne.

      

      
        Le feuillage du platane commun et celui de l’érable

        Le platane commun est l’espèce la plus largement répandue aujourd’hui en Europe. Elle est issue d’une hybridation entre d’une part le platane d’Orient, aux feuilles très profondément découpées, et d’autre part le platane d’Occident, importé d’Amérique du Nord au XVIIIe siècle et dont les feuilles sont peu découpées, comme le montre l’illustration suivante.
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                  	Feuilles très découpées

                  		Platane d’Orient (Platanus orientalis)
 
H. max. 30 m

                  	Feuilles peu découpées Platane d’Occident

                    (Platanus occidentalis)

                     

                    H. max. 50 m


                  
              
              
            

          

        

        Résultat de cette hybridation : les feuilles du platane européen ont une forme intermédiaire, et sont moyennement découpées.

        
          [image: Feuille typique de  ( , du latin   « érable », et   « feuille »)]

          
            Feuille typique de platane commun

            (Platanus acerifolia,

            du latin acer « érable », et folium « feuille »)

          
        
        Il se trouve que ces feuilles rappellent celles des érables les plus courants (que l’on trouvera au chapitre 16), d’où le nom de platane à feuilles d’érable (Platanus acerifolia) donné aussi au platane commun.

        Ce qui en revanche est tout à fait caractéristique de ces trois espèces de platanes, c’est la forme en boule de leurs fruits, qui restent suspendus aux arbres tout l’hiver, alors que les feuilles tombent à l’automne.

      

      
        Une écorce en camaïeu de beige, de brun et de gris

        Une autre caractéristique des platanes est l’apparence de leur écorce, due à ce qu’elle se renouvelle constamment en perdant certaines écailles foncées de sa couche la plus externe, tout en laissant apparaître en plus clair une fine couche de liège sous-jacente.

        Cette régénérescence continue a fait du platane un symbole de longévité dans l’Antiquité.

        
          [image: image]

        
      

      
        Des platanes un peu partout

        Si, comme on vient de l’indiquer, le platane perd ses feuilles dès l’automne, il garde jusqu’au printemps suivant ses fruits, qui ressemblent à des boules suspendues aux branches, comme des décorations de Noël. Ses qualités ornementales et sa grande robustesse en ont fait l’arbre rêvé pour l’aménagement des places, des rues et des routes, surtout dans le sud de l’Europe, dont le midi de la France, mais aussi dans des régions plus nordiques, du moins celles où les gelées ne sont pas trop sévères, comme à Paris par exemple.

        
          RÉCRÉATION
[image: image]

          DES PLATANES À PARIS

          
            À Paris, il y a environ 100 000 arbres dits d’alignement, qui ornent les rues et les places : un peu plus de 60 % de ces arbres sont des marronniers, des platanes et des tilleuls. Quels sont les plus nombreux parmi ces trois espèces ?

             

            RÉPONSES

            
          

        

        
          [image: image] Bien qu’appartenant à une famille différente, et même à un ordre différent, le liquidambar rappelle un peu le platane par la forme de ses feuilles et de ses fruits.

        

      

    

    
      LE LIQUIDAMBAR

      
        
          it. liquidambar

          esp. liquidámbar

          angl. sweet gum, liquidambar

          all. Amberbaum (m.)

        

      
      Le nom liquidambar est emprunté à l’espagnol liquidámbar, formé de líquido « liquide », et ámbar « ambre (jaune) », car on extrait du tronc de cet arbre une résine de couleur jaune ambré. En allemand, on utilise Amberbaum, où Amber est un nom ancien de l’ambre jaune (mais aujourd’hui nommé Bernstein, ce qui signifie « pierre qui brûle », du verbe brennen « brûler »)110.

      On connaît actuellement cinq espèces de liquidambars.

      
        Une résine précieuse

        L’espèce Liquidambar orientalis est un arbre connu en Europe depuis l’Antiquité pour sa résine liquide, utilisée jadis en médecine et en parfumerie. Ses propriétés adoucissantes expliquent le nom usuel du liquidambar en anglais, sweet gum. Le nom de cette résine, emprunté au grec, était styrax et il s’est conservé en latin médiéval, puis en français spécialisé de la botanique et de la cosmétique.

        Au XVIe siècle, les Espagnols ont découvert en Amérique une autre espèce de liquidambar de plus grande taille, nommée par Linné Liquidambar styraciflua, c’est-à-dire l’arbre dont s’écoule le styrax. Ce liquidambar américain a été importé en Europe, où il est aujourd’hui relativement répandu ; on peut aussi l’admirer dans les rues de Paris.

        
          [image: image]

          DES LIQUIDAMBARS À PARIS

          
            Le liquidambar d’Amérique (parfois appelé copalme d’Amérique) a été largement importé en Europe. On peut en voir par exemple près de 250 le long des rues et des places de Paris, que l’on risque de confondre avec des platanes, en raison de la forme de leurs feuilles découpées et de leurs fruits en forme de boule. À l’automne toutefois, les liquidambars prennent une magnifique coloration rouge qui les distingue vraiment des platanes, dont la coloration rousse est beaucoup moins vive.

          

        

        
          [image: ( ) H. max. 35 m ]

          
            Liquidambar d’Amérique

            (Liquidambar styraciflua)

             

            H. max. 35 m 

          
        
        
          DU LIQUIDAMBAR AU POLYSTYRÈNE

          
            Dans les années 1930, c’est en distillant le styrax liquide extrait du liquidambar que les chimistes ont découvert une molécule organique nouvelle à cette époque, le styrène111.

            Ce produit chimique est aujourd’hui l’un des plus importants de la pétrochimie. Il sert en particulier à fabriquer le polystyrène, un matériau synthétique très largement utilisé dans de nombreux usages de la vie quotidienne.

          

        

        
          [image: image] Tout comme le liquidambar, le gaïac produit aussi une résine aux vertus médicinales.

        

      

    

    
      LE GAÏAC

      
        
          it. guaiaco

          esp. guayacán, guayaco

          angl. guaiacum, guayacan

          all. Guajakbaum (m.)

        

      
      Le gaïac, qui atteint 15 m, est originaire d’Amérique centrale et son nom est emprunté, par l’espagnol guayacán, à une langue amérindienne des Antilles.

      
        UN BOIS QUI NE FLOTTE PAS

        
          On s’attend habituellement à voir le bois flotter sur l’eau car, dans l’immense majorité des cas, le bois a une densité inférieure à 1, c’est-à-dire qu’il est « moins lourd que l’eau ». Cependant, il existe quelques exceptions de bois « plus lourds que l’eau » : par exemple l’ébène, et surtout le gaïac, dont la densité peut atteindre 1,3 à 1,4, une densité suffisante pour couler à pic, même dans la mer Morte, dont l’eau a une densité de 1,24.

        

      

      
        À la fois résistant et bienfaisant

        Le gaïac (Guaiacum officinale) est appelé parfois bois de fer à cause de sa dureté et de la densité élevée de son bois. On le nomme aussi bois de vie (lignum vitae en latin) en raison des propriétés médicinales de sa résine, dans laquelle on a récemment découvert une molécule aux vertus antiseptiques et anesthésiques, le gaïacol.

        
          [image: ( ) H. max. 15 m]

          
            Gaïac

            (Guaiacum officinale)
 

            H. max. 15 m

          
        
        
          [image: image] On quitte l’Amérique du Sud pour l’Asie du Sud-Est en passant du gaïac au carambolier.

        

      

    

    
      LE CARAMBOLIER

      
        
          it. carambola

          esp. carambolo

          angl. starfruit (tree), carambola (tree)

          all. Sternfrucht (f.), Karambole (f.)

        

      
      Le fruit connu aujourd’hui sous le nom de carambole a une forme très particulière, constituée de cinq sortes d’ailettes charnues dessinant en coupe une étoile à cinq branches. Son nom en anglais, starfruit (ainsi qu’en allemand, Sternfrucht), signifie effectivement « fruit en étoile ».

      
        [image: Carambole vue de côté et en tranche]

        
          Carambole vue de côté et en tranche

        
      
      Le nom carambole est un emprunt au portugais carambola, lui-même emprunté au marathe (langue du nord-ouest de l’Inde) karambal. Le carambolier est originaire de l’Asie du Sud-Est et de l’Inde. Par son nom latin scientifique, Averrhoa carambola, Linné rendait hommage au grand savant arabe du XIIe siècle, Averroès.

      
        [image: ( ) H. max. 12 m]

        
          Carambolier

          (Averrhoa carambola)

           

          H. max. 12 m

        
      
      
        La carambole et le billard

        À la fin du XVIIIe siècle, le nom carambole est attesté en français pour désigner la boule rouge dans le jeu de billard, ce qui est expliqué, dans la plupart des dictionnaires étymologiques, par une analogie avec le fruit rond et rouge du même nom112.

        Pourtant, le fruit que l’on appelle aujourd’hui carambole n’est ni rond ni rouge, mais on découvre dans les descriptions anciennes (1827) qu’il existait jadis trois espèces auxquelles on donnait le nom carambolier113 :

        — le carambolier à fruits étoilés et jaunes qui produit les caramboles que nous connaissons aujourd’hui ;

        — le carambolier à fruits cylindriques et jaunes, un arbre voisin du précédent, nommé aujourd’hui bilimbi (son nom en tamoul)114, et qui produit des fruits en forme de cornichons, d’où son autre nom, arbre à cornichons ;

        
          [image: H. max. 5 m]

          
            Arbre à cornichons,

            ou bilimbi

            (Averrhoa bilimbi)

             

            H. max. 5 m

          
        
        — et enfin le carambolier à fruits ronds, que Linné nommait Averrhoa acida, mais qui n’est plus considéré aujourd’hui comme un carambolier. Son nom actuel est girembellier, et il produit effectivement une baie pratiquement sphérique, la girembelle, souvent rouge-violet. C’est cette baie rouge qui aurait pu inspirer le nom de la boule de billard.

        
          [image: d’après DESCOURTILZ (1827)]

          
            d’après DESCOURTILZ

            Flore médicinale des Antilles (1827)

          
        
        
          LE CARAMBOLAGE

          
            Dans le jeu de billard, le terme carambole est passé, par métonymie, de la boule rouge au jeu de billard à trois boules lui-même, et son dérivé, carambolage, a désigné le coup de billard qui est l’objectif même du jeu : propulser sa boule de telle manière qu’elle touche successivement la boule rouge et la boule de l’adversaire.

            C’est plus récemment que le terme carambolage s’est appliqué à des accidents impliquant plusieurs véhicules qui se percutent au cours d’une série de collisions, souvent impressionnantes.

          

        

        En argot de la fin du XIXe siècle, on parle de carambole pour le vol à l’étalage, où le larcin passe de main en main, par comparaison avec le mouvement qui se propage d’une boule de billard à l’autre.

        Enfin, au début du XXe siècle, le terme carambouille, ou carambouillage, qui désigne une escroquerie consistant à revendre une marchandise non payée, apparaît comme une déformation familière de carambole.

        
          [image: image] Après ce chapitre consacré à quatre types d’arbres bien différents les uns des autres, on trouvera au chapitre 7 une plus grande variété encore, du saule à l’hévéa en passant par le palétuvier.

        

      

    

    



    
      
      
      

      
        CHAPITRE 7
      

      
        DES ARBRES PLEINS DE RESSOURCES
      

      
        Autour du saule
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            Rameaux de saule marsault (Salix caprea)
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  CHAPITRE 7

  DES ARBRES PLEINS DE RESSOURCES

  Autour du saule

  Dans ce nouveau chapitre, on trouvera aussi bien des arbres tropicaux, comme le palétuvier, l’hévéa, le mangoustanier ou le mancenillier, que des arbres très communs des régions tempérées, tels que le peuplier et le saule.

    Ce qui réunit tous ces arbres, pourtant très différents les uns des autres, c’est leur appartenance à un seul et même ordre botanique, celui des malpighiales : un nom où l’on peut reconnaître celui du grand médecin et biologiste italien, Marcello Malpighi (1628-1694), qui fut l’un des pionniers de l’observation microscopique, tant en anatomie humaine (les éléments constitutifs du rein sont les corpuscules de Malpighi) qu’en anatomie végétale.

    
      [image: image] En 1703, le moine botaniste Charles Plumier honorait à nouveau son illustre prédécesseur en nommant Malpighia le petit arbre qu’il venait de découvrir aux Antilles, plus connu aujourd’hui sous le nom d’acérola, et par lequel commence ce chapitre 7.

    

    
      L’ACÉROLA (m.) ou
MALPIGHIE (f.)

      
        
          it. acerola (f.)

          esp. acerolo

          angl. acerola

          all. Acerola(kirsche) (f.)

        

      
      Dans les dictionnaires français usuels, cet arbre ou arbuste est présent sous le nom de malpighie (f.), mais on l’appelle aussi cerisier des Antilles car ses fruits ressemblent beaucoup à des cerises.

      
        [image:  ou  ( ) H. max. 6 m]

        
          Acérola ou cerisier des Antilles

          (Malpighia glabra)

           

          H. max. 6 m

        
      
      
        Une mine de vitamines

        Le nom acérola, d’origine arabe, désigne son fruit en espagnol. C’est sous cette appellation que l’on vend en France les comprimés fabriqués à partir de ces fruits, qui sont parmi les plus riches en vitamines que l’on connaisse.

        
          [image: image]

        
        
          [image: image] L’acérola est entré dans la pharmacopée en tant que fournisseur de vitamines, et y a rejoint l’aspirine, découverte à partir de l’usage ancestral de l’écorce du saule.

        

      

    

    
      LE SAULE

      
        
          it. salice (m.)

          esp. salice (m.)

          angl. willow

          all. Weide (f.)

        

      
      En français, saule est un emprunt au francique *salha « saule », qui se relie à la même racine indo-européenne que le nom du saule en latin, salix, d’où sont issus ses noms en italien (salice) et en espagnol (sauce).

      
        Des centaines d’espèces de saules, de toutes tailles

        Linné décrivait seulement 29 espèces du genre Salix en 1753, alors qu’aujourd’hui, on en connaît environ 500, parmi lesquelles figurent à la fois de grands arbres de 20 à 30 m de haut, des arbustes et même de petits arbrisseaux. Linné nommait d’ailleurs déjà Salix herbacea un saule rampant des régions arctiques qui ne dépasse pas 10 cm de haut : on le qualifie souvent de « plus petit arbre du monde », une expression où l’emploi du nom arbre est un véritable abus de langage.

      

      
        Le saule pleureur

        Parmi les grands saules, le plus reconnaissable est sans doute le saule pleureur, dont les longues branches flexibles retombent jusqu’au sol. Cet arbre, qui peut atteindre 12 m de haut, est originaire de Chine, où il était cultivé comme arbre décoratif, parfois symbole d’immortalité. Son nom latin scientifique, Salix babylonica, a été établi par Linné, qui faisait peut-être ainsi une allusion à la Bible : au psaume 137, il est dit en effet que les Hébreux en exil à Babylone pleurent sur leur sort au bord du fleuve où poussent des saules. Mais s’agissait-il précisément de saules pleureurs ?

        
          RÉCRÉATION

          LE SAULE DU POÈTE

          
            Un poème, écrit en 1830, comporte les vers suivants :

             

            Mes chers amis, quand je mourrai, 

            Plantez un saule au cimetière. 

            J’aime son feuillage éploré ; 

            La pâleur m’en est douce et chère, 

            Et son ombre sera légère 

            À la terre où je dormirai.

             

            1. Qui en est l’auteur, qui repose en effet au pied d’un saule, au cimetière du Père-Lachaise, à Paris ?

            2. À quel autre poète (et musicien), du XXe siècle, ces vers font-ils penser ?

             

            RÉPONSES

            
          

        

        Les saules pleureurs ont souvent été plantés au bord d’un plan d’eau, parfois dans les cimetières, et ces arbres sont restés dans la littérature un symbole de la mélancolie.

      

      
        Le saule et ses trois racines… indo-européennes

        Les noms du saule sont multiples, et ils remontent chacun à une racine indo-européenne bien identifiée.

        Une première racine indo-européenne, *saliks « saule », se reconnaît dans les noms du saule en latin, salix, ou en francique, *salha, et ce dernier est à l’origine du mot saule en français.

        On rattache à une deuxième racine indo-européenne, *welikā « saule », d’autres noms du saule : par exemple en vieil anglais, wilgia, qui a abouti à l’anglais moderne willow « saule ».

        Enfin, on identifie une troisième racine indo-européenne, *wītis ou *weitis « saule, branche de saule », qui désigne plus particulièrement un saule dont les rameaux flexibles peuvent être tressés comme de l’osier. À cette troisième racine se rattache le nom du saule en allemand moderne, Weide.

        On relie également à la racine *wītis le latin vimen « osier », et même le latin vitis « vigne », car les sarments de vigne, munis de vrilles, peuvent aussi être tressés.

        Le tableau ci-après montre comment les noms du saule en italien, en espagnol, en français, en anglais et en allemand se relient à ces trois racines indo-européennes115.

        
          LES TROIS FAMILLES DE NOMS DU SAULE

          
            
              [image: image]

            
          

        

        En français, le nom actuel saule a supplanté les anciens noms issus du latin salix, comme saus, sausse, sauz, qui transparaissent toutefois dans le nom de la saussaie « lieu planté de saules ».

      

      
        Le saule dans les noms propres

        De nombreux toponymes sont basés sur le nom du saule ou de la saussaie, comme Saulx ou Saulchoix en pays d’oïl, Le Sauze ou La Saulzaie en pays d’oc, de même que de nombreux patronymes, comme Le Saux, Duchaussoy (cf. annexe 1, Les arbres dans les noms propres).

      

      
        Son importance dans la pharmacopée

        Depuis l’Antiquité, on connaît les vertus fébrifuges des feuilles et de l’écorce du saule, en particulier du saule blanc (Salix alba), qui doit son nom au duvet blanchâtre qui recouvre ses bourgeons et ses feuilles.

        
          [image: Rameaux de ( ) H. max. 25 m]

          
            Rameaux de saule blanc

            (Salix alba)

             

            H. max. 25 m

          
        
        C’est à partir du latin salix, salicis « saule », qu’ont été formés les noms du principe actif présent dans le saule, la salicine, et de l’acide salicylique. Cet acide est lui-même transformé en acide acétylsalicylique pour devenir le composant essentiel de l’aspirine.

        
          [image: image] Parmi plusieurs centaines d’espèces de saules, il en est une qui porte un nom un peu rare, mais pourtant présent dans les dictionnaires usuels du français, le marsault.

        

        

      

    

    
      LE (SAULE) MARSAULT
ou SAULE

        DES CHÈVRES

      
        
          it. salicone (m.), salice delle capre

          esp. sauce cabruno

          angl. goat willow, pussy willow, great sallow

          all. Salweide (f.)

        

      
      En français, le nom marsault remonte au latin médiéval marsalix, lui-même formé sur le latin mas, maris « mâle », et salix « saule ». Ce nom signifie donc « saule mâle », une appellation surprenante, voire trompeuse, et qui ne s’explique que si l’on tient compte de l’histoire de la botanique en remontant jusqu’à l’Antiquité.

      
        Arbres « mâles » et arbres « femelles » dans l’Antiquité

        En effet, les premiers naturalistes attribuaient déjà aux arbres les qualificatifs de « mâle » et de « femelle », mais selon une conception différente de celle qui est reconnue depuis la fin du XVIIe siècle (cf. annexe 3, Le sexe des arbres au cours des âges). Pour Théophraste (I, 8, 2), « les sujets “mâles” sont plus noueux que les sujets “femelles” ». D’une manière générale, la robustesse du bois et l’irrégularité du branchage étaient alors considérées comme le propre des arbres dits « mâles », alors que la rectitude du tronc et l’harmonie des branchages caractérisaient les arbres dits « femelles ».

        C’est dans cet esprit que l’on peut comprendre l’attribution du caractère « mâle » au saule marsault, une espèce rustique dont les rameaux sont rigides, contrairement à ceux des autres saules, dont il se distingue aussi par la largeur de ses feuilles, qui lui donnent une apparence de plus grande robustesse116.

        
          [image: ( )  ( ) H. max. 12 m]

          
            (Saule) marsault

            (Salix caprea)

             

            H. max. 12 m

          
        
      

      
        Des arbres à sexes séparés

        Cette étymologie « saule mâle » pour le nom marsault semble incongrue aujourd’hui car on sait désormais que le marsault (comme tous les saules) est un arbre à sexes séparés : on distingue les marsaults vraiment mâles, portant des chatons mâles (couverts d’étamines), des marsaults femelles, portant des chatons femelles (couverts de pistils).

        
          DES CHATONS DANS LES ARBRES

          
            Les inflorescences de certains arbres comme les chênes, les châtaigniers, les noisetiers, les peupliers ou les saules se présentent sous la forme d’une grappe ou d’un épi duveteux, évoquant un peu la queue d’un chat, d’où le nom de chaton qui leur est donné (attesté déjà en 1530).

            Les chatons du saule marsault sont particulièrement décoratifs, ce qui explique l’un des noms de cet arbre en anglais, pussy willow, où pussy, le nom familier du chat dans cette langue, désigne ici le chaton d’un arbre.

          

        

        Remarquons enfin que l’étymologie « saule mâle » du français marsault ne se retrouve pas dans les autres langues : par exemple en italien, salicone, augmentatif de salice « saule », mais aussi salice delle capre, c’est-à-dire « saule des chèvres ». Cette image est reprise en espagnol (sauce cabruno) ou en anglais (goat willow) et parfois en français également, saule des chèvres.

      

      
        Le saule des chèvres

        Depuis 1753, le nom latin scientifique du saule marsault est d’ailleurs Salix caprea, ce qui semble traduire une prédilection des chèvres pour cet arbre, dont le feuillage a été exploité en effet en tant que fourrage. Linné reprenait ainsi l’appellation que lui avait donnée le pasteur et botaniste allemand Jérôme Bock (1498-1554) : dans son Herbier, il distinguait très nettement le saule marsault des autres saules, comme le montre l’illustration qui suit.

        
          [image: Illustration tirée du   (p. 856) de Jérôme  Bock, paru à Strasbourg en 1539.]

          
            Illustration tirée du Nouvel Herbier (p. 856) de Jérôme Bock, paru à Strasbourg en 1539.

          
        
        À gauche : un saule typique, à longues feuilles, sous le titre Weidenbaum, ancien nom collectif des saules.

        À droite : un saule marsault, avec ses larges feuilles et ses gros chatons (mâles), sous le titre Geilweiden (cf. Geiss « chèvre », et Weide « saule »). Une chèvre (ou plutôt un bouc d’ailleurs) monte à l’assaut du marsault.

        Curieusement, l’allusion à la chèvre n’existe pas en allemand moderne, où Salweide « marsault », apparaît comme un pléonasme (deux fois « saule »). Il existe en fait une hypothèse selon laquelle Salweide serait formé de Weide « saule », et d’une racine *salwa- « sombre, gris », les feuilles du marsault étant en effet vert sombre117.

        Cette racine germanique *salwa- se retrouve en anglais dans l’adjectif sallow « jaunâtre, cireux ». Or sallow est aussi un nom du saule en anglais, employé justement pour le saule marsault, great sallow (Salix caprea) ou encore pour le saule cendré, grey sallow (Salix cinerea)118, qui lui ressemble un peu.

        
          [image: image] À côté du saule pleureur (Salix babylonica), du saule blanc (Salix alba), du saule marsault (Salix caprea) et du saule cendré (Salix cinerea), plusieurs espèces de saules de petite taille portent le nom d’osier.

        

      

    

    
      L’OSIER

      
        
          it. vimine (m.)

          esp. mimbre (m.), mimbrera

          angl. osier

          all. Korbweide (f.)

        

      
      Le nom osier, attesté à la fin du XIIe siècle, est la forme masculine de l’ancien français osiere (f.), qui désignait l’osier (l’arbre), ou la branche d’osier. On relie ce nom au bas latin ausaria « bosquet, groupe d’arbres », qui remonterait à *alisaria, dérivé collectif de l’ancien francique *alisa « aulne », où l’on constate une confusion de nom entre deux arbres qui se côtoient le long des rivières, le saule et l’aulne.

      En français, un lieu planté d’osiers est une oseraie, et la culture de l’osier est appelée l’osiériculture (saliciculture en terme encore plus savant). Elle est pratiquée par les osiéristes ou osiériculteurs.

      En anglais, osier est emprunté au français, mais en italien, vimine « osier », vient directement du latin vimen, viminis, de même sens, et dont l’évolution aboutit en ancien espagnol à vimbre, puis en espagnol moderne à mimbre « osier ».

      En allemand, Korbweide « osier », est formé sur Korb « corbeille », et Weide « saule ».

      
        [image: image] Biologiquement proche des saules et des osiers, on trouve en bonne place le peuplier.

      

    

    
      LE PEUPLIER

      
        
          it. pioppo

          esp. álamo, chopo, pobo

          angl. poplar

          all. Pappel (f.)

        

      
      En français, le nom du peuplier est d’abord attesté sous la forme poplier (1275-1280), puis poeplier (XVe siècle) et enfin sous la forme moderne de peuplier (1548). On voit que le suffixe -ier s’est ajouté très tôt à des formes non suffixées, présentes en ancien français, comme pople, peuple, issues du latin pōpŭlus « peuplier ». En 1600, Olivier de Serres écrit encore tantôt peuple, tantôt peuplier.

      Ce suffixe -ier, comme on sait, est très fréquent dans les noms d’arbres, qui sont souvent formés d’après ce qu’ils produisent, mais on ne voit pas bien ici quel fruit ou autre production de l’arbre sous-entend le mot peuplier : ce suffixe évite en tout cas l’homonymie présente en ancien français entre peuple au sens de « peuplier » et peuple au sens de « population ».

      Cette homonymie n’existait pas en latin, qui avait deux noms très proches, mais parfaitement distincts, pour désigner d’une part le peuplier (pōpŭlus [f.], où la première voyelle est longue et la deuxième brève), et d’autre part le peuple (pǒpŭlus [m.], où les deux premières voyelles sont brèves).

      
        Des formes diversifiées à partir du même nom latin

        En anglais, poplar « peuplier », est emprunté, par le vieil anglais popler, à l’ancien français poplier.

        En allemand, une altération de pōpŭlus en papulus en bas latin explique la forme de Pappel « peuplier ».

        En italien, on suppose un glissement du /l/ en première syllabe, de populus à *ploppus, d’où pioppo « peuplier » (bien distinct de popolo « peuple »).

        En espagnol, le peuplier porte plusieurs noms : pobo, ultime évolution de pōpŭlus, ainsi que chopo, qui provient, comme l’italien pioppo, du bas latin *ploppus. Mais son nom le plus courant est álamo, qui se reconnaît dans d’assez nombreux toponymes, comme Alamo ou Los Alamos, surtout au Mexique et au sud des États-Unis.

        
          RÉCRÉATION

          DES PEUPLIERS ET UN GRAND LABORATOIRE AMÉRICAIN

          
            En 1943, un laboratoire a été fondé en secret aux États-Unis près de Santa Fe, dans l’État du Nouveau-Mexique, pour centraliser les recherches du Projet Manhattan, dont le but était de mettre au point la bombe atomique.

            Quel est le nom de ce laboratoire, qui signifie « les peupliers », en référence aux peupliers des bords de la rivière voisine ?

             

            RÉPONSES

            
          

        

        On pourrait voir dans álamo un nom en al- d’origine arabe, mais en fait son origine semble bien être tout autre.

      

      
        En espagnol, on est passé d’un arbre à un autre

        À nouveau dans cet ouvrage, on constate qu’un transfert de nom s’est produit d’un arbre à un autre, cette fois entre le peuplier et l’orme. En effet, le nom álamo « peuplier », se relie probablement à la racine norroise almr, qui désigne l’orme119.

        En espagnol, cet arbre se nomme couramment olmo, mais aussi parfois álamo falso, c’est-à-dire « faux peuplier ».

      

      
        Des dizaines d’espèces de peupliers

        Le nom peuplier, comme la plupart des noms d’arbres, est un hyperonyme qui s’applique à de nombreuses espèces, dont principalement en Europe le peuplier blanc et le peuplier noir, déjà nommés populus alba et populus nigra par Pline en latin.

      

      
        Le peuplier blanc (Populus alba)

        La « blancheur » de cet arbre tient à son écorce, qui est gris clair, et surtout à ses feuilles, dont le dessous est recouvert d’un duvet blanchâtre, parfois même blanc comme neige dans la variété appelée peuplier argenté (Populus alba nivea).

        
          [image: Les deux faces d’une feuille de peuplier blanc (cueillie par Pierre Avenas au bord de la Seine à  Paris, et scannée recto verso)]

          
            Les deux faces d’une feuille de peuplier blanc

            (cueillie par Pierre Avenas au bord de la Seine à Paris, et scannée recto verso)

          
        
        On a cherché à expliquer par la mythologie le contraste entre les deux faces de ces feuilles.

        
          LE PEUPLIER BLANC DANS LA MYTHOLOGIE GRECQUE

          
            Le peuplier blanc apparaît dans la mythologie grecque sous le nom de la nymphe Leucè (en grec Leukê), qui fut entraînée aux Enfers, où elle fut changée en un peuplier blanc (en grec leukê, du grec leukos « blanc »)120. Par la suite, lors de son séjour aux Enfers, Héraclès se confectionna une couronne avec des branches de cet arbre121.

            
              [image: Tête d’Héraclès, et sa couronne de peuplier Détail du  , v. 460‑450 av. J.-C., musée du Louvre]

              
                Tête d’Héraclès, et sa couronne de peuplier

                Détail du Cratère des Niobides,

                v. 460‑450 av. J.-C., musée du Louvre

              
            
            Selon une interprétation tardive de cet épisode122, lorsque Héraclès sortit des Enfers, les faces des feuilles en contact avec sa tête étaient blanchies par sa sueur, mais les faces externes de ces mêmes feuilles étaient noircies par les fumées infernales.

          

        

      

      
        Le peuplier noir (Populus nigra depuis Linné)

        À l’inverse du peuplier blanc, les feuilles de cet arbre, de forme différente, sont bien vertes des deux côtés et son écorce est souvent noirâtre.

        
          [image: Feuille de]

          
            Feuille de peuplier noir

          
        
        Le peuplier le plus connu pour sa silhouette élancée est une variété du peuplier noir, appelée peuplier d’Italie (Populus nigra italica) et introduite en France vers 1745123.

        Le peuplier noir se reconnaît à ses bourgeons qui, au printemps, sont poisseux et odorants, et luisent comme des gouttes d’ambre au bout des rameaux. Ces bourgeons sont recherchés depuis l’Antiquité pour leurs vertus thérapeutiques et s’utilisent toujours aujourd’hui en gemmothérapie.

        
          LE PEUPLIER NOIR DANS LA MYTHOLOGIE GRECQUE

          
            L’image ci-dessous illustre l’étroite relation entre le peuplier noir et les Héliades de la mythologie grecque.

            
              [image: Gravure sur bois (1546) de Jean Goujon, dans ]

              
                Gravure sur bois (1546)

                de Jean Goujon,

                dans Le Songe de Poliphile

              
            
            Les Héliades étaient les filles d’Hélios, le Soleil, et donc les sœurs de Phaéton qui, pour avoir conduit sans permis le char de son père, fut foudroyé par Zeus et précipité dans le fleuve Éridan (aujourd’hui le Pô). Les Héliades, pleurant leur frère sur les rives du fleuve, furent transformées en peupliers qui produisaient des gouttes d’ambre, rappelant les larmes qu’elles avaient versées.

            Cette précision prouve que ces arbres étaient bien des peupliers noirs, qui justement sont abondants sur les bords du Pô, et dont les bourgeons sécrètent au printemps une résine ambrée.

          

        

      

      
        Le peuplier blanc dans les noms propres

        C’est surtout le peuplier blanc qui apparaît (par le latin albus) dans des toponymes comme Les Aubiers (Deux-Sèvres), Albières (Aude) ou Aubarède (Hautes-Pyrénées), ainsi que dans des patronymes, dont le plus fréquent est Albarède. Cependant, il est souvent impossible de savoir si c’est vraiment le peuplier blanc ou plutôt le saule blanc qui transparaît dans ces noms, d’autant plus que ces arbres cohabitent habituellement sur les mêmes terrains humides (cf. annexe 1, Les arbres dans les noms propres).

        
          [image: image] Pline (XVI, 85) écrit qu’« il y a trois espèces de peupliers : le blanc, le noir et celui qu’on nomme Libyque », et ce dernier a été identifié comme le tremble.

        

      

    

    
      LE TREMBLE

      
        
          it. (pioppo) tremulo

          esp. (álamo) temblón, lamparilla, tiemblo

          angl. aspen

          all. Espe (f.), Zitterpappel (f.)

        

      
      Le tremble est une espèce de peupliers (Populus tremula) caractérisés par l’extrême mobilité de leurs feuilles, qui s’agitent au moindre courant d’air : l’expression trembler comme une feuille prend réellement tout son sens avec cet arbre.

      
        [image: Feuille de   ]

        
          Feuille de tremble 

        
      
      Dans les feuilles de la plupart des peupliers, le pétiole est aplati selon un plan perpendiculaire à celui de la feuille, ce qui lui donne grande flexibilité et rend la feuille très mobile dans le vent. Ce caractère est particulièrement marqué dans les feuilles du tremble.

      En allemand, Zitterpappel est formé de zittern « trembler », et Pappel « peuplier ».

      Les noms de cet arbre dans les langues romanes viennent de l’adjectif latin tremulus « tremblant », du verbe tremere « trembler ».

      En espagnol, alors que temblón et tiemblo se réfèrent directement au tremblement, c’est par métaphore que lamparilla « petite lampe » (diminutif de lámpara « lampe »), désigne aussi le tremble, car sous l’action du vent il est animé d’un tremblotement qui rappelle celui d’une flamme de bougie.

      
        Le tremble dans les noms propres

        On reconnaît le nom du tremble dans celui de bon nombre de localités, comme par exemple Tremblay-en-France (Seine-Saint-Denis), ainsi que dans des noms de famille, dont le plus fréquent est également Tremblay.

        
          [image: Blason de  Tremblois-lès-Carignan (Ardennes)]

          
            Blason de Tremblois-lès-Carignan (Ardennes)

          
        
      

      
        Les noms germaniques du tremble

        Le nom du tremble en anglais, d’abord asp, ou asp tree, et plus couramment aujourd’hui aspen, tout comme son nom en allemand, Espe, se relient (avec inversion de /ps/ à /sp/) à la racine indo-européenne *apsā124.

        En anglais, le mot aspen est très commun, et il est associé à de nombreux logos représentant la feuille du tremble.

        
          [image: Aspen est une ville du Colorado (États-Unis), où fut créé en 1950 l’Institut Aspen]

          
            Aspen est une ville du Colorado (États-Unis),

            où fut créé en 1950 l’Institut Aspen

          
        
        
          [image: image] Pour certains naturalistes, c’est d’une hybridation entre le tremble et le peuplier blanc qu’est issu le grisard.

        

      

    

    
      LE GRISARD

      
        
          it. pioppo grigio, pioppo canescente

          esp. álamo gris, álamo cano

          angl. grey poplar

          all. Graupappel (f.)

        

      
      Le nom latin scientifique du grisard est Populus canescens, du verbe latin canescere « blanchir (de vieillesse) », de canus « blanc », spécialement à propos de la barbe et des poils. En fait, la coloration du dessous des feuilles de ce peuplier est intermédiaire entre le blanc parfois argenté du peuplier blanc et le vert plus foncé du tremble, d’où l’appellation de « peuplier gris » dans la plupart des langues, alors que le français utilise un dérivé du nom de la couleur, grisard, pour le désigner.

      
        [image: image] Après les peupliers typiques des régions tempérées, on arrive à un arbre exotique avec le mangoustanier, ou mangoustan, qui peut atteindre 20 m.

      

    

    
      LE MANGOUSTANIER ou
MANGOUSTAN

      
        
          it. mangostano

          esp. mangostino, mangostán

          angl. mangosteen

          all. Mangostane (f.)

        

      
      En français, mangoustan, ou mangoustanier, est emprunté au nom de cet arbre en malais, par l’intermédiaire du portugais, mangustão. Le nom latin scientifique que lui donnait Linné, Garcinia mangostana, honore le botaniste français Garcin (1683-1752), mais aujourd’hui cette espèce est généralement considérée comme hybride et son nom est noté Garcinia × mangostana. Son fruit, de la taille d’une orange, s’appelle mangouste, ou mangoustan.

      
        [image: image] Tropical comme le mangoustanier, le palétuvier prospère dans un environnement très particulier, la mangrove.

      

    

    
      LE PALÉTUVIER

      
        
          it. mangrovia

          esp. mangle (m.)

          angl. mangrove

          all. Mangrove (f.)

        

      
      Palétuvier est un nom typiquement français, sans rapport avec ses équivalents dans les autres langues. Dans un texte de 1614 relatant une expédition française sur l’île de Maranhão, au Brésil125, on lit que les habitants de cette région appelaient cet arbre appariturier, à partir de son nom en tupi : aparahiwa. Ce nom est formé de hiwa, « arbre », et apara « courbé », sans doute à cause de la courbure de ses racines, qui sont en partie aériennes et en forme d’arcs partant du tronc et plongeant dans l’eau.

      
        [image: Système racinaire typique d’un ]

        
          Système racinaire

          typique d’un palétuvier

        
      
      Le français a emprunté appariturier, qui a évolué en paretuvier (1643), et finalement paletuvier (1722). Ce mot a donné lieu à des déformations amusantes dans une célèbre chanson des années 1930.

      
        RÉCRÉATION

        LE DUO DES PALÉTUVIERS ET SON AUTEUR, DUVERNOIS

        
          L’opérette Toi, c’est moi d’Henri Duvernois (musique de Moyses Simons), créée en 1934 au théâtre des Bouffes-Parisiens, est surtout connue par le Duo des palétuviers, dont le refrain est resté célèbre :

           

          sous les pa pa pa pa,

          sous les pa pa lé tu tu,

          sous les palétuviers

           

          En quoi le nom d’Henri Duvernois, l’auteur de l’opérette, a-t-il une place privilégiée dans le présent ouvrage ?

           

            RÉPONSES

          
        

      

      
        Les palétuviers et la mangrove

        On ne peut pas parler des palétuviers sans évoquer la mangrove, un nom désignant des colonies d’arbres et d’arbustes qui se développent sur les littoraux marécageux des régions tropicales. Ce sont des réservoirs de biodiversité, actuellement mis en danger par l’activité humaine dans plusieurs pays. En français, ce nom est emprunté à l’anglais mangrove « palétuvier », un nom qui s’est stabilisé au XVIIe siècle, par assimilation à grove « bocage, bosquet », les palétuviers étant très rapprochés les uns des autres, et même entremêlés au niveau de leurs racines. Certains ont rapproché mangrove de l’espagnol mangle, lui-même issu du nom de cet arbre dans une langue d’Haïti.

        L’italien mangrovia et l’allemand Mangrove sont empruntés à l’anglais.

        
          [image: image] Linné a donné le nom latin d’espèce mangle à un palétuvier particulier, le manglier.

        

      

    

    
      LE MANGLIER ou
PALÉTUVIER ROUGE

      
        
          it. mangrovia rossa

          esp. mangle rojo

          angl. red mangrove

          all. rote Mangrove

        

      
      Le français emploie le mot palétuvier pour tous les arbres des mangroves d’Amérique, d’Afrique ou d’Asie, et réserve le nom manglier à une espèce particulière, dont le fruit est la mangle, et qui est parfois appelée palétuvier rouge à cause de ses racines de couleur rougeâtre. Au contraire, les autres langues de notre corpus ont gardé un seul nom pour tous les palétuviers, et n’ont pas de mot spécifique pour le manglier, qu’elles appellent simplement « palétuvier rouge ».

      
        Le manglier est un arbre vivipare

        On pourrait croire le qualificatif vivipare réservé au monde animal. Pourtant, chez le manglier, la germination de la graine se produit dans le fruit encore sur l’arbre. À maturité, ce qui tombe de l’arbre n’est donc plus ni un fruit ni une graine, mais déjà une plantule. Autrement dit, le manglier donne naissance à un petit manglier déjà formé, comme un animal vivipare donne naissance à son petit. Cette plantule a une forme de poignard (jusqu’à 30 cm de long) qui, à marée basse, se plante dans la vase, où elle peut alors s’enraciner et, sauf accident, un petit manglier pourra ensuite se développer à proximité.

        
          [image: Manglier ( , du grec   « racine », et   « porter »)]

          
            Manglier

            (Rhizophora mangle, du grec rhiza

            « racine », et pherein « porter »)

          
        
        
          [image: image] On reste dans les régions tropicales en passant du manglier à l’hévéa.

        

      

    

    
      L’HÉVÉA (m.) ou
ARBRE

        À CAOUTCHOUC

      
        
          it. hevea (f.), albero della

          gomma

          esp. hevea (m.)

          angl. hevea, rubber tree

          all. Hevea (f.), Kautschukbaum (m.)

        

      
      Le mot hévéa, attesté en français en 1802, est une adaptation du nom de genre Hevea établi en 1775 par le botaniste français Aublet pour cet arbre (Hevea brasiliensis), à partir de son nom amérindien, hyévé en quechua. Il peut atteindre 30 m et on l’appelle aussi arbre à caoutchouc.

      Ce nom, caoutchouc, a, par l’espagnol caucho, une origine amérindienne : cao-o-chu, qui signifie « bois qui pleure, qui coule » (cao « bois »)126.

      
        Un produit miracle

        Les Européens ont découvert en Amérique le caoutchouc, que les Amérindiens savaient déjà depuis longtemps fabriquer à partir du latex (nom emprunté au latin latex « liquide, liqueur ») de l’hévéa. Ce latex n’est pas la sève de l’arbre, mais une sécrétion blanche provenant de la couche externe de son écorce, et qui coagule au contact de l’air en devenant une gomme élastique.

        Les Amérindiens savaient renforcer ce caoutchouc naturel par chauffage, et ils en avaient développé divers usages, que les Européens découvriront avec étonnement à partir du deuxième voyage de Christophe Colomb (1493) : les Amérindiens en faisaient des balles « rebondissant mieux que les balles à air de Castille127 », des bottes et des vêtements imperméables, des tissus enduits de caoutchouc, comme des toiles cirées. Mais l’application qui avait le plus impressionné sans doute les explorateurs européens était la fabrication de poires en caoutchouc remplies de liquide et munies d’une canule en bois, utilisées comme des seringues. Cet usage du caoutchouc, qui préfigurait de nombreuses applications médicales ultérieures, explique le nom, toujours actuel en espagnol d’Amérique, de siringa pour désigner l’hévéa, et de siringuero pour désigner le travailleur chargé de la récolte du latex d’hévéa.

      

      
        La gomme à effacer

        Dans le Dictionnaire raisonné d’histoire naturelle de Valmont de Bomare, on peut lire que « M. de Magalhaens [Magellan] nous a communiqué, en 1770, une nouvelle propriété de la résine élastique connue quelque temps avant en Angleterre ; on peut s’en servir au lieu de mie de pain pour effacer les traces du papier gratté et celles faites sur le papier au moyen du crayon noir d’Angleterre128 ».

        Cet usage n’a jamais représenté qu’une consommation marginale du caoutchouc, à côté des énormes quantités utilisées par ailleurs, pour les pneumatiques en particulier. Pourtant, par métonymie, la langue anglaise a pérennisé pour le caoutchouc le nom rubber, qui signifie d’abord « gomme, effaceur », du verbe to rub « frotter », to rub off « effacer ».

        La métonymie existe aussi dans l’autre sens, par exemple en français : en partant du nom gomme (du latin gummi) pour toute matière translucide qui suinte de certains arbres, on appelle parfois gomme le caoutchouc lui-même et ce mot est finalement resté pour la gomme à effacer qui était fabriquée à l’origine avec du caoutchouc naturel.

      

      
        De la gomme au caoutchouc et du caoutchouc à l’élastique

        Ce nom gomme a aussi été appliqué à d’autres objets en caoutchouc, comme par exemple le pneu (cf. en italien gomma « pneu »).

        Enfin, le caoutchouc est par excellence la matière élastique, un adjectif qui remonte, par le latin scientifique elasticus, au grec tardif elastos, lié à elastrein « pousser devant soi ».

        
          [image: image] Autant l’hévéa est perçu depuis toujours comme un don du ciel, autant le mancenillier est un arbre avec lequel on préfère éviter tout contact.

        

      

    

    
      LE MANCENILLIER ou
ARBRE DE MORT

      
        
          it. mancinella

          esp. manzanillo, árbol de la muerte

          angl. manchineel (tree)

          all. Manzanillobaum (m.), Manzinellenbaum (m.)

        

      
      Le mancenillier est un arbre du littoral sablonneux de l’Amérique tropicale, en particulier des Antilles. Son fruit, la mancenille en français, ressemble à une petite pomme d’environ 3 cm de diamètre. Son nom a été emprunté par toutes les langues à l’espagnol manzanilla « mancenille », diminutif de manzana « pomme », à ne surtout pas confondre avec son homonyme manzanilla « camomille », un nom dû à la vague odeur de pomme de cette plante aromatique.

      En réalité, avec son apparence de petite pomme, la mancenille est trompeuse car c’est un fruit hautement toxique, et absolument immangeable à cause de son goût très âcre.

      
        L’arbre de tous les dangers

        C’est tout le mancenillier, appelé aussi arbre de mort, qui est toxique : ses fruits, ses feuilles, son bois, le latex qu’il sécrète, et même le pollen qu’il dissémine, provoquent par simple contact des réactions inflammatoires, qui peuvent être mortelles. Le danger peut aussi venir de la pluie qui ruisselle sur ses feuilles et se charge ainsi de produits nocifs. L’ombre même de l’arbre serait funeste, selon une légende inspirée peut-être par le fait que, si l’on s’endort à l’ombre d’un mancenillier, on risque de se faire surprendre par une pluie toxique. Dans les zones touristiques où le mancenillier est présent, une signalisation particulière avertit en tout cas le promeneur du danger de cet arbre, qui appartient à la famille des euphorbiacées.

      

      
        Une famille redoutable

        La toxicité du mancenillier est particulièrement spectaculaire, mais elle n’est pas exceptionnelle dans sa famille botanique, celle des euphorbiacées, qui comporte environ 6 000 espèces, dont un tiers sont les euphorbes elles-mêmes.

        Théophraste (IX, 15, 6) évoque par ailleurs une euphorbe du Péloponnèse dont le latex était censé exciter l’ardeur sexuelle des chevaux, et qui est nommée en grec hippomanês (de hippo- « cheval », et -manês, dérivé de mania « folie »).

        Linné a créé en 1753 le nom, toujours actuel, de cet arbre, Hippomane mancinella.

        
          [image:  ( ) H. max. 25 m]

          
            Mancenillier (Hippomane mancinella)

             

            H. max. 25 m

          
        
        
          [image: image] En passant du mancenillier au bancoulier, on reste dans la même famille, mais on quitte l’Amérique pour l’Asie du Sud-Est.

        

      

    

    
      LE BANCOULIER

      
        
          it. aleurite (f.)

          esp. aleurita

          angl. candlenut (tree)

          all. Lichtnussbaum (m.)

        

      
      Le bancoulier, qui peut atteindre 20 m, est originaire des îles de la Sonde, et doit son nom à Bancoulen (Bengkulu en indonésien), une ville de la côte sud-ouest de Sumatra, où il est abondant. Il produit des sortes de noix, ce qui explique le nom de noyer des Moluques, ou de noyer de bancoule, donné aussi à cet arbre (Aleurites moluccana).

      Les noix de bancoule contiennent des graines oléagineuses de grande valeur alimentaire, d’où le nom de genre de ces arbres, Aleurites, formé sur le grec aleuritês « de farine », du grec aleuron « farine ».

      En italien (aleurite) et en espagnol (aleurita), le nom du bancoulier est dérivé de son nom de genre. Mais c’est en anglais et en allemand que cet arbre a le nom le plus surprenant : l’huile tirée des fruits du bancoulier peut alimenter des lampes à huile, et l’on peut aussi munir ces fruits d’une mèche qui, une fois allumée, éclaire et se consume lentement comme une chandelle ; cela explique les noms de candlenut (tree) en anglais (candle « chandelle », et nut « noix ») et Lichtnuss(baum) en allemand (nuss « noix », et Licht « lumière »).

      
        [image: ( ) H. max. 20 m]

        
          Bancoulier

          (Aleurites moluccana)

           

          H. max. 20 m

        
      
      
        [image: image] Après la diversité remarquable des arbres de ce chapitre 7, ceux qui apparaîtront au chapitre 8 forment un ensemble plus homogène.
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            Robinier (ou faux-acacia) en fleurs

            (Robinia pseudoacacia)
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  CHAPITRE 8

  LES ARBRES PORTEURS DE GOUSSES

  Autour de l’acacia

  Les arbres de ce chapitre ont un point commun facilement observable : leurs fruits ressemblent à des haricots. Ce sont des gousses, formées d’une enveloppe allongée (la cosse) qui renferme une rangée de graines, et qui s’ouvre en deux parties (les deux valves). Ces arbres appartiennent à une immense famille, comportant aussi des plantes bien plus petites, comme la fève, dont le nom désigne aussi bien la plante elle-même que ses gousses et ses graines. Et c’est sur le latin faba « fève », qu’est formé le nom de cette famille, les fabacées, aussi appelées, plus anciennement, légumineuses.

    
      [image: gousses]

      
        gousses

      
    
    
      Le terme légumineuse

      À l’origine, le latin legumen désigne collectivement les plantes à gousses cultivées pour l’alimentation, comme les fèves et les petits pois. C’est le botaniste Adanson qui, en 1763, avait regroupé toutes les plantes à gousses, y compris les arbres, alimentaires ou non, dans la famille des légumineuses.

      D’autre part, le latin leguma, pluriel de legumen, est devenu en français usuel le nom légume, dont le sens s’est étendu à tous les autres végétaux comestibles.

    

    
      Trois types de fleurs

      La famille des fabacées se caractérise par un seul type de fruit, la gousse, mais par différentes formes de fleurs, ce qui permet de les classer en trois sous-familles, comme le montre la liste ci-dessous :

      — la sous-famille des acacias et des mimosas, dont les fleurs, munies de longues étamines, forment des petites boules d’aspect duveteux ;

      — la sous-famille qui comporte par exemple le robinier, appelé couramment (faux) acacia, dont les fleurs sont dites papilionacées car leur forme a été comparée à celle d’un papillon ;

      
        [image: Fleur papilionacée]

        
          Fleur papilionacée

        
      
      — une troisième sous-famille, où l’on trouve divers arbres, comme le caroubier, l’arbre de Judée, le flamboyant ou le palissandre, dont les fleurs ont des formes généralement complexes, et ne sont ni en boule comme pour le mimosa, ni en forme de papillon.

      
        [image: image] C’est par l’acacia que débute ce chapitre.

      

    

    
      L’ACACIA

      
        
          it. acacia (f.)

          esp. acacia (f.)

          angl. acacia

          all. Akazie (f.)

        

      
      L’acacia est un arbre épineux dont il existe de nombreuses espèces répandues en Afrique et connues depuis l’Antiquité.

      
        Le nom de l’acacia en grec

        Le nom grec de cet acacia africain est akantha (au premier sens « épine ») chez Théophraste (IV, 2, 8), qui précise que cet arbre doit effectivement son nom à ce qu’il est « tout couvert d’épines, à l’exception du tronc ».

        Mais ce même mot akantha était également employé en grec pour d’autres plantes d’apparence épineuse, comme la fleur méditerranéenne appelée acanthus en latin et acanthe en français, et qui est à l’origine d’un célèbre motif décoratif de l’architecture grecque, la feuille d’acanthe.

        
          RÉCRÉATION

          LA FEUILLE D’ACANTHE EN ARCHITECTURE

          
            
              [image: image]

            
            Quel est le style architectural dans lequel les chapiteaux des colonnes sont ornés de feuilles d’acanthe ?

            A. dorique ?

            B. ionien ?

            C. corinthien ?

             

            RÉPONSES

            
          

        

      

      
        Akakia, un nom nouveau pour l’acacia

        Dioscoride, le grand médecin et botaniste grec du Ier siècle, emploie akantha à propos de plusieurs plantes épineuses, et akakia (f.) pour désigner un arbre épineux à fleurs blanches appartenant au même genre que les acacias africains, qui avaient été décrits par Théophraste quatre siècles auparavant, mais sous le nom d’akantha.

        Ce mot akakia, d’origine incertaine, est peut-être un emprunt à une langue orientale. On pourrait aussi y voir l’initiale ak- du grec akantha, sans doute formé sur akis « pointe ».

        Plus tard, Pline (XXIV, 109) empruntera le nom grec sous la forme latine acacia (f.), qui est le nom retenu en français et dans la plupart des langues modernes.

      

      
        Des arbres fournisseurs de gomme

        Plusieurs espèces d’acacias sont connues depuis l’Antiquité pour la gomme sécrétée par leur bois, d’où leur autre nom d’acacia gommier, ou même de gommier tout court.

        Leur production la plus connue est celle de la gomme arabique, encore utilisée aujourd’hui, en particulier comme additif alimentaire.

        
          [image: ( ), dont le bois est rouge. H. max. 20 m]

          
            Acacia gommier rouge

            (Acacia nilotica), dont le bois est rouge.

             

            H. max. 20 m

          
        
        
          [image: image] Très proche de l’acacia, dont on connaît aujourd’hui des centaines d’espèces originaires d’Afrique et d’Asie, le mimosa est originaire d’Australie, où l’on en connaît également des centaines d’espèces.

        

      

    

    
      LE MIMOSA

      
        
          it. mimosa (f.)

          esp. mimosa (f.)

          angl. mimosa

          all. Mimose (f.)

        

      
      Le nom mimosa, formé sur le latin mimus « mime, imitateur », apparaît dès 1619 en latin des botanistes pour désigner uniquement des plantes dont les feuilles ont la propriété extraordinaire de se rétracter dès qu’on les touche, comme si ces plantes imitaient un comportement animal. La sensitive, qui ne dépasse pas 1 m de haut, est la plus connue de ces plantes. Originaire d’Amérique tropicale, elle est nommée depuis Linné (1753) Mimosa pudica, c’est-à-dire mimosa pudique, comme si cette plante se rétractait pour se cacher.

      Ce mot mimosa s’est étendu aux plantes apparentées à la sensitive, et classées aussi dans le genre Mimosa (aujourd’hui ≈ 618 espèces), même celles dont les feuilles ne sont pas rétractiles. De même, ce nom s’est étendu aux mimosas qui sont des arbres (jusqu’à 15 m), aujourd’hui classés avec les acacias, dans le genre Acacia (≈ 1 380 espèces, dont environ 1 000 en Australie).

      Les principaux mimosas qui ont été introduits dans le midi de la France sont originaires d’Australie. C’est le cas du mimosa quatre saisons (Acacia retinodes, du grec rêtinôdês « résineux ») et du mimosa d’hiver (Acacia dealbata, du latin dealbare « blanchir » car le dessous de ses feuilles est blanchâtre). Ces arbres fleurissent normalement aux saisons chaudes en Australie, mais, de manière atypique, en hiver en Europe où ils ont été transplantés.

      
        Des fleurs très particulières

        Les fleurs de mimosa se présentent comme de petites boules jaunes et parfumées, dont l’apparence duveteuse vient de leurs nombreuses et très longues étamines.

        
          [image: image] Très proche des mimosas, le néré est un arbre qui, en Afrique, joue un rôle important sur le plan alimentaire.

        

      

    

    
      LE NÉRÉ

      
        
          it. néré

          esp. néré

          angl. African locust bean tree, néré

          all. Néré (m.)

        

      
      En français, le nom néré est emprunté au bambara, la langue nationale du Mali. Plusieurs langues reprennent la graphie <néré>, accentuée comme en français. Cet arbre atteint 25 m de haut et il ressemble beaucoup à un mimosa qui aurait de grosses fleurs rouges, d’où le nom de mimosa pourpre qu’on lui donne aussi. Ses graines apportent de nombreux nutriments de très haute qualité.

      
        [image: ( ,   du nom de l’explorateur écossais Mungo Park [1771-1806], et   car ses fleurs sont formées de deux globes réunis ) H. max. 25 m]

        
          Néré (Parkia biglobosa, Parkia du nom de l’explorateur écossais Mungo Park [1771-1806], et biglobosa car ses fleurs sont formées de deux globes réunis129)

           

          H. max. 25 m

        
      
      
        [image: image] Alors que l’acacia, le mimosa et le néré ont des fleurs en forme de boules sphériques, le robinier, ou (faux) acacia, porte des fleurs dites papilionacées.

      

    

    
      LE ROBINIER ou
(FAUX) ACACIA

      
        
          it. robinia (f.), gaggia (f.), pseudacacia (f.)

          esp. robinia (f.), acacia (falsa) (f.)

          angl. locust tree, (false) acacia

          all. Robinie (f.), (falsche) Akazie (f.)

        

      
      En français, robinier est formé sur le nom latin scientifique de cet arbre, Robinia, repris tel quel en italien et en espagnol, et adapté en allemand, Robinie. Ce nom honore le botaniste français Jean Robin (1550-1629), apothicaire et botaniste des rois Henri III et Henri IV, qui a introduit cet arbre en France un peu avant 1600 en semant des graines originaires de Virginie dans son jardin de l’île de la Cité.


      
        [image: image]

        LE PLUS VIEIL ARBRE DE PARIS

        
          Lors de la construction du Pont-Neuf, il a fallu déplacer le premier robinier planté par le botaniste Robin sur l’île de la Cité : cet arbre fut transplanté sur la rive gauche de la Seine, juste en face de Notre-Dame, dans le square Viviani, où l’on peut toujours l’admirer. Son tronc est penché et appuyé sur un étai en béton, et, avec plus de 400 ans, c’est le vétéran des arbres de Paris130.

        

      

      
        [image: , ou  ( )  H. max. 30m]

        
          Robinier, ou (faux) acacia

          (Robinia pseudoacacia)

           

           H. max. 30m

        
      
      
        Le robinier ou faux acacia

        Le robinier a de nombreuses ressemblances avec un « vrai » acacia : ses feuilles composées, ses épines, ses gousses aplaties. Cependant les fleurs du robinier sont papilionacées, et non pas en boule comme celles des « vrais » acacias. À cause de cette différence, Linné n’a pas classé cet arbre avec les acacias mais lui a donné le nom scientifique Robinia pseudoacacia.

      

      
        Le faux acacia ou… acacia tout court

        Dans le 17e arrondissement de Paris, on connaît la rue des Acacias, qui fut d’abord une allée bordée d’acacias, de faux acacias en fait, c’est-à-dire de robiniers. Ces derniers ont disparu en 1877. Cette allée était jadis un lieu de promenade apprécié dans l’ouest parisien. Il y a quelques années (en 2009), le chanteur Marc Lavoine a créé la chanson Rue des Acacias, sur une musique de Julien Clerc, ce qui a remis cette rue (et le souvenir de ses arbres) sur le devant de la scène.

        Bien qu’il s’agisse du faux acacia, on parle seulement du miel d’acacia, réputé pour son parfum, sa clarté et sa fluidité. Les abeilles raffolent en effet des fleurs en forme de papillon du robinier, dont le nom le plus courant en anglais renvoie curieusement à un autre insecte.

      

      
        Un nom inattendu en anglais

        Le nom courant du robinier en anglais est locust tree, une appellation qui surprend un peu si l’on sait que locust en anglais désigne… les grosses sauterelles ou criquets migrateurs. Mais l’expression locust tree a autrefois désigné le caroubier, à cause d’une vague ressemblance entre les caroubes et ces gros criquets, qui parfois s’abattent en nombre sur les arbres. Et c’est par analogie que l’expression locust tree s’est ensuite appliquée à d’autres arbres à gousses, et plus particulièrement au robinier131.

        
          [image: image] Comme le robinier, le sophora porte des fleurs papilionacées, qui sont butinées par les abeilles, d’où son autre nom, arbre à miel.

        

      

    

    
      LE SOPHORA

      
        
          it. sofora (f.)

          esp. sófora (f.)

          angl. sophora

          all. Sophora (f.), Sophore (f.), Schnurrbaum (m.)

        

      
      Le nom sophora est dû à Linné, qui désigne ainsi en 1737 une plante asiatique portant des grappes de fleurs papilionacées de couleur jaune. Pourtant, ce nom n’est attesté ni en grec ni en latin. Il est probablement formé sur l’arabe ṣufayrā’ « arbre au bois jaune », un mot reposant sur la même racine que l’adjectif arabe aṣfar « jaune »132.

      
        Un arbre d’ornement

        Une espèce particulière, le sophora du Japon, appelé aussi arbre des pagodes, est en fait originaire de Chine. Il peut atteindre 25 m de haut et il est planté aujourd’hui dans de nombreuses villes du monde, par exemple à Paris.

        
          [image: image]

          LE SOPHORA À PARIS

          
            À Paris, le sophora est l’arbre d’alignement qui vient, en nombre, juste après le trio de tête platane-marronnier-tilleul (cf. « Récréation Des platanes à Paris », au chapitre 6). Alors que les tilleuls à Paris (environ 11 % des arbres des rues et des places) y sont bien visibles, on s’étonnera peut-être de savoir que cette ville s’orne de pratiquement autant de sophoras, dont le nom est bien moins connu.

          

        

        Les feuilles du sophora sont assez semblables à celles des autres arbres de sa famille, mais ses gousses ont une forme très caractéristique de collier de perles, ce qui explique son autre nom en allemand, Schnurrbaum (Schnur « lacet, ficelle », ici « fil de collier »). L’observation de ces gousses est sans doute le plus sûr moyen de reconnaître un sophora.

        
          [image:  ( , du grec   « rigide », et   « petite gousse »)]

          
            Sophora du Japon (Styphnolobium japonicum, du grec struphnos « rigide », et lobion « petite gousse »)

          
        
        
          [image: image] Comme le sophora, le cytise porte des grappes de fleurs papilionacées.

        

      

    

    
      LE CYTISE

      
        
          it. citisio

          esp. codeso, cítiso

          angl. laburnum, golden rain (tree)

          all. Goldregen (m.)

        

      
      Le nom cytise remonte au grec kutisos, par le latin cytisus, tout comme citisio en italien et cítiso en espagnol (moins usité que son doublet codeso).

      En fait, le cytise est nommé laburnum en latin chez Pline (XVI, 76) et, alors que les langues romanes ont retenu un mot dérivé de cytisus, c’est laburnum qui est utilisé tel quel en anglais.

      
        Une floraison aux reflets dorés

        Le cytise produit au printemps de nombreuses grappes de fleurs jaune vif, qui sont allongées (jusqu’à 25 cm de long) et pendantes, et que l’on compare à une pluie d’or en allemand (Goldregen) et en anglais (golden rain).

        
          [image: image] Après le cytise, qui est un arbre d’ornement, on arrive au caroubier, dont les fruits ont une valeur nutritive.

        

      

    

    
      LE CAROUBIER

      
        
          it. carrubo

          esp. algarrobo

          angl. carob (tree), St John’s-bread tree

          all. Karubenbaum (m.), Johannisbrotbaum (m.)

        

      
      Le caroubier produit une grosse gousse (jusqu’à 20 cm de long, parfois plus), appelée en français caroube, un nom d’origine arabo-persane.

      Cette origine est particulièrement visible en espagnol, où l’article arabe al apparaît dans algarroba « caroube », et algarrobo « caroubier », du nom de ce fruit en arabe hispanique al-ẖarrúba.

      Cette même origine arabe se reconnaît en italien dans carrube « caroube », et carrubo « caroubier », en anglais dans carob et en allemand dans Karub.

      En séchant, la caroube prend la consistance de la corne (d’où son nom en grec, keration, diminutif de keras « corne »), mais la caroube fraîche est réputée pour la saveur sucrée de sa pulpe.

      
        [image: ( du gr. « caroubier » et du lat. « caroube »)]

        
          Caroubier

          (Ceratonia siliqua, du gr. keratônia « caroubier »

          et du lat. siliqua « caroube »)

        
      
      
        Le caroubier et l’Égypte

        Théophraste (IV, 2, 4) dit de la caroube que « c’est un fruit en gousse, que certains appellent “figue d’Égypte” ». Il existe d’ailleurs un hiéroglyphe égyptien représentant une caroube, qui, au sens figuré, signifie « doux »133 :

        
          [image: Hiéroglyphe représentant une caroube]

          
            Hiéroglyphe

            représentant une caroube

          
        
        Quant aux graines elles-mêmes, elles ont eu une utilité très particulière dans l’Antiquité.

      

      
        Un poids étalon

        Comme les graines de caroube sont dures comme de petits cailloux et que chacune pèse environ 0,2 gramme, elles avaient, déjà en Égypte ancienne, servi d’étalon de poids, par exemple pour les pierres précieuses. Le grec keration a désigné à la fois la caroube et une unité de poids correspondant à une graine de caroube. Du grec keration, on est passé au latin médiéval caratus, à l’italien carato et finalement au français carat.

        Pourquoi la caroube a-t-elle joué ce rôle ? Sans doute parce que ses graines sont dures et peu sensibles à l’humidité et qu’elles étaient largement disponibles dans toute l’Afrique et le Moyen-Orient, où le caroubier était déjà cultivé pour l’alimentation. En outre, leur poids était bien adapté aux besoins du commerce des pierres134.

      

      
        Le carat en joaillerie

        En 1907, le carat a été fixé par une convention internationale à la valeur précise de 0,2 gramme : un diamant de 1 gramme pèse 5 carats.

        Mais le terme carat peut prêter à confusion, car c’est aussi l’unité de pureté de l’or. Par convention, l’or pur est dit à 24 carats. Cette décision pourrait avoir été motivée par l’existence d’une ancienne monnaie en or pur qui pesait effectivement 24 carats, soit un peu moins de 5 grammes, et qui a servi de référence.

        En pratique aujourd’hui, l’or étant un métal trop mou pour être employé tel quel en joaillerie, on y utilise des alliages ne dépassant pas 18 carats, c’est-à-dire 75 % d’or.

      

      
        La caroube de nos jours

        La caroube s’appelle aussi St John’s-bread en anglais, et Johannisbrot en allemand, ou encore pain de saint Jean-Baptiste en français. La farine de caroube est toujours utilisée aujourd’hui, surtout comme additif épaississant, dans l’industrie agro-alimentaire.

        
          [image: image] Les gousses du caroubier sont grandes (jusqu’à 20 cm), mais celles du févier le sont plus encore, puisqu’elles peuvent atteindre 40 cm de long.

        

      

    

    
      LE FÉVIER

      
        
          it. gledissia

          esp. gleditsia

          angl. honey locust (tree)

          all. Gleditschie (f.), Lederhülsenbaum (m.)

        

      
      Le nom du févier est trompeur car son fruit n’est pas la fève, qui est un légume produit par une plante herbacée (Vicia faba). Le févier au contraire est un arbre qui atteint 40 m, et qui s’appelle ainsi parce que ses fruits rappellent effectivement des fèves, tant par la longueur des gousses que par la forme aplatie des graines.

      Les appellations du févier en italien (gledissia), en espagnol (gleditsia) et en allemand (Gleditschie) sont formées sur le nom de genre, Gleditsia, du nom du botaniste allemand Gottlieb Gleditsch (1714-1786).

      En anglais, honey locust reprend la comparaison des gousses avec des sauterelles, adoptée pour le robinier comme on l’a vu plus haut, et le qualificatif honey « miel », indique le caractère sucré de ces gousses.

      En allemand, on trouve aussi Lederhülsenbaum, formé sur Leder « cuir », Hülse « gousse », et Baum « arbre », qui rappelle que les gousses de cet arbre ont la consistance d’une lanière de cuir.

      
        Un champion de l’autodéfense

        À l’état sauvage, le févier d’Amérique (Gleditsia triacanthos) développe dans son habitat naturel de redoutables défenses, constituées le plus souvent d’éléments à trois épines. C’est pourquoi on préfère planter dans les rues et les parcs une variété cultivée dite inerme, c’est-à-dire sans épines.

        
          [image: Févier ( )]

          
            Févier

            (Gleditsia triacanthos)

          
        
        
          [image: image]

          LES FÉVIERS À PARIS

          
            Dans les rues et les places de Paris, il n’est pas rare de voir des féviers, qui sont reconnaissables à leurs longues gousses pendantes et torsadées, mais ce sont des féviers de la variété sans épines. Si l’on veut observer un tronc de févier armé d’épines impressionnantes, il faut aller dans les parcs, par exemple au jardin du Luxembourg, où l’on pourra admirer un beau spécimen de févier épineux contre la clôture de l’école des Mines.

          

        

        Le févier sauvage d’Amérique porte aussi des noms en relation avec ses épines spectaculaires, par exemple, en italien, spino di Giuda, c’est-à-dire « (arbre) épineux de Judas ».

        
          [image: image] Alors que le févier est remarquable par les dimensions de ses gousses, c’est par ses fleurs vivement colorées que l’arbre de Judée attire l’attention au printemps.

        

      

    

    
      L’ARBRE

        DE JUDÉE

      
        
          it. albero di Giuda, siliquastro

          esp. árbol de Judas, ciclamor

          angl. Judas tree

          all. Judasbaum (m.)

        

      
      Dans l’Évangile selon saint Matthieu (27, 5), Judas, qui venait de trahir Jésus, a été pris de remords et s’est pendu. Selon la légende qui s’est greffée sur l’histoire biblique, c’est à l’arbre nommé depuis « arbre de Judas » dans la plupart des langues que Judas s’est pendu. En français, on trouve arbre de Judas jusqu’au XVIIIe siècle, mais l’usage a désormais consacré l’expression arbre de Judée, qui apparaît déjà chez Olivier de Serres en 1600.

      
        RÉCRÉATION

        TROIS ARBRES BIBLIQUES

        
          Parmi les trois arbres suivants :

          A. l’arbre de Jessé ;

          B. l’arbre de Josué ;

          C. l’arbre de Judée,

          deux seulement sont des réalités botaniques. Quel est l’intrus ?

           

            RÉPONSES

          
        

      

      
        [image: ( ) H. max. 10 m ]

        
          Arbre de Judée

          (Cercis siliquastrum)

           

          H. max. 10 m 

        
      
      Le nom de genre reprend le grec kerkis, à cause de sa gousse en forme de navette de tisserand (kerkis en grec), et le nom d’espèce siliquastrum, avec le suffixe -astrum, est le dérivé dépréciatif du latin siliqua « caroube », car les gousses de l’arbre de Judée sont toutes petites par rapport à des caroubes.

      L’arbre de Judée porte aussi d’autres noms :

      — gainier en français, un mot qu’Olivier de Serres (1600) tente d’expliquer : « gainier, parce que, à mon avis, il jette des gousses longues comme des gaines à couteaux » ;

      — siliquastro en italien, du latin siliquastrum « petite gousse » ;

      — ciclamor en espagnol, du latin sycomorus, qui s’appliquait aussi et principalement à un érable (qui apparaîtra au chapitre 16).

      
        [image: image] La floraison rose pourpre de l’arbre de Judée est magnifique, et celle du flamboyant est encore plus spectaculaire.

      

    

    
      LE FLAMBOYANT

      
        
          it. albero di fuoco

          esp. flamboyant, framboyán

          angl. flame tree, flamboyant

          all. Flammenbaum (m.)

        

      
      Le nom du flamboyant vient de sa floraison somptueuse, de couleur rouge vif. L’espèce la plus connue est le grand flamboyant, nommé en latin scientifique Delonix regia, où Delonix est formé du grec dêlos « visible », et onux « griffe »135, à cause de sa fleur, dont les pétales, de forme atypique, semblent être attachés à la tige par une sorte de griffe.

      
        [image: image] Le flamboyant est originaire de Madagascar, où un autre arbre, le tamarinier, est parfois considéré comme un arbre sacré.

      

    

    
      LE TAMARINIER

      
        
          it. tamarindo

          esp. tamarindo

          angl. tamarind

          all. Tamarindenbaum (m.)

        

      
      Le tamarinier produit les tamarins, qui sont en fait les graines extraites de ses gousses. Le mot tamarin vient de l’arabe tamar « datte » (cf. le palmier dattier, au chapitre 5) et du latin indicus « indien ».

      
        [image: ( )]

        
          Tamarinier

          (Tamarindus indica)

        
      
      
        [image: image] Le tamarinier est originaire d’Afrique, alors que le pernambouc est une essence d’Amérique du Sud.

      

    

    
      LE PERNAMBOUC

      
        
          it. pernambuco

          esp. pernambuco

          angl. pernambuco (tree)

          all. Pernambuk, Fernambuk

        

      
      Le nom pernambouc, du portugais pernambuco, est celui d’un État du Brésil, dont la capitale est Recife. Le nom Pernambuco est d’origine amérindienne, et il proviendrait du tupi paraná « grande rivière », et peut-être de pambuc « bras »136.

       

      Le pernambouc est un arbre emblématique, désormais protégé car il a été surexploité. On a tiré une teinture rouge de son bois, appelé en portugais pau-brasil, de brasa « braise », à cause de cette couleur rouge. Ce bois a d’ailleurs été nommé bois de brésil, ou brésil en français.

      
        RÉCRÉATION

        D’OÙ VIENT LE NOM DU BRÉSIL ?

        
      
          Ce nom, Brasil en portugais, vient-il :

           
          	1. de braséro, l’appareil utilisé dans ce pays pour griller la viande ou le poisson (vrai ou faux) ?


          	2. de pau-brasil, le bois originaire de ce pays, dont on tirait une teinture rouge (vrai ou faux) ?


          	3. du nom de l’explorateur Savorgnan de Brazza (vrai ou faux) ?



           

            RÉPONSES

          
        

      

      
        [image: ( , du nom du botaniste italien Andrea Cesalpino [1519-1603], et où le latin  , « hérissé de piquants », qualifie le tronc de l’arbre) tronc du ]

        
          (Caesalpinia echinata, du nom du botaniste italien Andrea Cesalpino [1519-1603], et où le latin echinata, « hérissé de piquants », qualifie le tronc de l’arbre)

          tronc du pernambouc

        
      
      Le pernambouc est un bois précieux, analogue à l’acajou, mais il est connu aussi dans le domaine des instruments de musique, pour un usage extrêmement spécialisé.

      
        L’INÉGALABLE ARCHET EN PERNAMBOUC

        
          Les performances de l’archet contribuent à la qualité sonore des instruments à cordes. C’est un archetier français, François Xavier Tourte (1747-1835), surnommé le « Stradivarius de l’archet », qui a été le premier en 1775 à préconiser le pernambouc pour la fabrication des archets137. D’autres matériaux ont été essayés depuis, mais l’archet en pernambouc reste le préféré des violonistes.

          
            [image: image]

          
        

      

      
        [image: image] Comme le pernambouc, le palissandre est originaire d’Amérique du Sud et il est aussi utilisé pour la fabrication d’instruments de musique.

      

    

    
      LE PALISSANDRE

      
        
          it. palissandro

          esp. palisandro

          angl. rosewood

          all. Palisander (m.)

        

      
      Le mot palissandre, attesté en français en 1718, est un emprunt au néerlandais palissander, lui-même peut-être issu d’une langue de Guyane, avec sans doute l’influence de l’espagnol palo santo, c’est-à-dire « bois saint », une expression qui désignait en fait plusieurs essences d’Amérique du Sud.

      Un nom semblable à palissandre existe dans la plupart des langues, mais pas en anglais, où l’on emploie le nom rosewood, c’est-à-dire « bois de rose », ce qui ne peut qu’entraîner des confusions avec d’autres arbres appelés ainsi.

      Le palissandre est un bois coloré. On en connaît des centaines d’espèces du genre Dalbergia, dont le nom, donné par Linné fils, honore le médecin suédois Nils Dalberg (1736-1820).

      L’une des espèces les plus recherchées est Dalbergia nigra, appelée en France palissandre de Rio, et au Brésil Jacaranda da Bahia. C’est cette essence qui est utilisée pour la fabrication du basson français.

      
        [image: image]

      
      
        [image: image] Après le pernambouc et le palissandre du Nouveau Monde, on est de retour dans l’Ancien Monde avec le cassier.

      

    

    
      LE CASSIER

      
        
          it. cassia

          esp. casia

          angl. cassia

          all. Kassie (f.)

        

      
      Le cassier est l’arbre qui produit la casse, une longue gousse, connue depuis des millénaires en Asie et en Afrique pour ses vertus médicinales.

      À la suite de Dioscoride, qui nommait cet arbre kassia en grec, Linné a créé le genre Cassia pour 26 espèces de cassiers, dont la plus connue aujourd’hui est Cassia fistula, du latin fístula « tuyau », à cause de la forme cylindrique de ses gousses. Cet arbre atteint 20 m.

      
        [image: image] Après ce chapitre, où les fruits des arbres sont tous des gousses, on trouvera dans le chapitre 9 des producteurs de fruits plus variés, et aussi plus familiers, comme les pommes, les poires et les prunes.

      

    

    



    
      
      
      

      
        CHAPITRE 9
      

      
        LES ARBRES FRUITIERS
PAR EXCELLENCE
      

      
        Autour du pommier
      

      
        
          
            [image: Rameau de  ( )]
          

          
            Rameau de cognassier

            (Cydonia oblonga)
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  CHAPITRE 9

  LES ARBRES FRUITIERS

    PAR EXCELLENCE

  Autour du pommier

  L’expression arbre fruitier s’applique généralement aux arbres qui produisent des fruits comestibles. Le nom fruit vient du latin fructus, participe passé du verbe frui « faire usage de, jouir de » : fructus en latin, comme fruit en français, désigne un résultat qui peut être concret, comme le fruit d’un arbre, d’un travail, ou encore un fruit de mer, mais aussi une abstraction, comme le fruit d’une réflexion, ou l’usufruit, en terme de droit.

    Un arbre fruitier ou une haie fruitière produisent des fruits au sens le plus courant du terme, mais en Suisse ou en Savoie, le « fruit » peut aussi être un fromage puisque le fruitier est la personne qui fabrique les fromages, et que le lieu de cette production est la fruitière.

    
      La diversité des fruits, en botanique

      Les fruits de ce chapitre sont de deux types : le fruit à pépins et le fruit à noyau, auquel on donne en botanique le nom de drupe, du latin drupa « olive mûre ».

      Les fruits à pépins sont la pomme, le coing, la poire et la nèfle, et tous les autres sont des fruits à noyau, ou drupes, que l’on peut répartir en deux groupes :

      — la prune, la pêche, l’abricot, la cerise et l’amande (dans le genre Prunus) ;

      — la sorbe, la corme et l’alise (dans le genre Sorbus), qui sont des fruits un peu oubliés aujourd’hui.

    

    
      Les façons de consommer ces fruits

      Ces fruits sont presque tous des fruits charnus, dont on consomme la chair en laissant les pépins ou le noyau, à l’exception de l’amande, dont la partie charnue est très mince, et dont on consomme la graine. À maturité, l’amande est considérée comme un fruit sec, ou fruit à coque, au même titre que la noix ou la noisette (cf. chapitre 12).

      En latin, on distinguait ces deux catégories sous deux noms différents :

      
        	
          — les fruits secs, sous le nom nux, qui donnera spécifiquement le nom de la noix ;

        

        	
          — les fruits charnus, sous le nom pomum, qui désignera spécifiquement la pomme…

        

      

      
        [image: image] … le fruit du pommier, par lequel, à tout seigneur tout honneur, commence ce chapitre.

      

    

    
      LE POMMIER

      
        
          it. melo

          esp. manzano

          angl. apple tree

          all. Apfelbaum (m.)

        

      
      Le nom pommier est formé sur pomme, lui-même issu du bas latin poma, pluriel, pris pour un féminin, du neutre pomum, dont le sens « pomme » n’est attesté qu’au Ve siècle138.

      Mais en latin classique, pomum désignait le fruit (charnu) en général, alors que le nom spécifique de la pomme était malum.

      
        [image: Logo de la maison d’édition Le  Pommier, qui œuvre à la diffusion des connaissances scientifiques et philosophiques auprès du plus grand nombre.]

        
          Logo de la maison d’édition Le Pommier, qui œuvre à la diffusion des connaissances scientifiques et philosophiques auprès du plus grand nombre.

        
      
      
        La pomme, à la base d’une famille de mots

        La forme arrondie de la pomme se retrouve dans :

        — la pomme d’arrosoir ou la pomme de douche ;

        — le pommeau d’une épée (à ne pas confondre avec l’alcool du même nom) ;

        — la pommette d’un visage ;

        — le chou (ou la salade), qui a la propriété de pommer « se former en boule », ce qui le transforme en chou (ou salade) pommé(e) ;

        — le ciel, qui peut se pommeler parfois de nuages de forme arrondie ;

        — le cheval, dit pommelé, dont la robe gris pommelé semble couverte de nuages arrondis ;

        ou encore, contre toute attente :

        — le Plomb du Cantal.

        
          LE PLOMB DU CANTAL

          
            Cette montagne est le point culminant du Cantal, à 1 855 m d’altitude. Mais alors que la plupart des sommets volcaniques du Massif central sont des puys, comme le puy de Dôme, pourquoi dit-on le Plomb du Cantal ? Son sous-sol serait-il riche en plomb ? Pas du tout, et d’ailleurs son premier nom attesté en ancienne langue romane est Pom de Cantal (1268), où pom « pomme », renvoie à la forme bien ronde, comme celle d’un pommeau d’épée, de la cime arrondie tout à fait atypique de ce sommet.

            L’attraction par le nom du plomb (anciennement plom)139 pourrait être attribuée à la lourde masse qu’évoque une telle montagne.

          

        

        Enfin, une pommeraie est un lieu planté de pommiers.

      

      
        Le pommier dans les noms propres

        Il existe en France des noms de lieux dus à l’importance des pommiers dans la région : par exemple Pommiers (Aisne), Pomarède (Lot), La Pommeraie (Vendée).

        Mais qu’en est-il de Pomerol (Dordogne) et de Pommard (Côte-d’Or) ?

        
        
          RÉCRÉATION

          POMME, POMEROL ET POMMARD

          
            Y a-t-il un rapport entre le nom de la pomme et ceux de deux vins fameux :

            1. un bordeaux, le pomerol : oui ou non ?

            2. un bourgogne, le pommard : oui ou non ?

             

            RÉPONSES

            
          

        

        Le patronyme Pommier est très fréquent (12 000 naissances sous ce nom en France entre 1891 et 1990 – cf. annexe 1, Les arbres dans les noms propres). De nombreux autres noms sont également relatifs au pommier, comme Pomarède, ou encore Pomiès, mais ils sont beaucoup moins fréquents.

      

      
        Les dérivés du bas latin poma

        Le terme pomiculture, créé au début du XXe siècle, désigne à l’origine la culture des pommiers, mais il s’applique aujourd’hui plus généralement à la culture de tous les fruits à pépins.

        En italien, c’est dans des usages métaphoriques que l’on trouve pomo, par exemple pour nommer le pommeau (d’une épée), ou encore la pomme d’Adam.

        
          LA POMME D’ADAM : POURQUOI ADAM ? ET POURQUOI POMME ?

          
            Selon une tradition médiévale, Ève aurait mangé la pomme défendue, ne laissant à Adam que le trognon, qui lui serait resté en travers du gosier, d’où la saillie du larynx chez l’homme141, que l’on appelle pomme d’Adam en français, Adam’s apple en anglais, Adamsapfel en allemand et pomo d’Adamo en italien, qui pourtant n’a pas adopté ce nom pour la vraie pomme (qui est mela).

            Mais en Espagne, on semble ne pas croire à cette histoire, car la pomme d’Adam se dit nuez tout court, c’est-à-dire « noix ».

          

        

        En français, pommade a été emprunté à l’italien du Nord pomada, dérivé de pomo, qui désignait la « pomme » dans cette région, signe que les pommades étaient initialement parfumées à la pomme.

        
          LA POMME, POUR NOMMER LA TOMATE

          
            Comme elle a une forme de pomme, la tomate est nommée dans certains usages du sud de la France pomme d’amour, car la légende lui attribue des effets aphrodisiaques.

            Mais aujourd’hui, une pomme d’amour est plus souvent une friandise vendue dans les foires, et que l’on obtient en plantant un bâtonnet dans une vraie pomme enrobée de sucre coloré en rouge. Il existe aussi une autre « pomme d’amour », mais qui est une tomate cerise trempée dans du caramel.

            Toutes ces préparations culinaires sont bien françaises, mais en italien, la tomate elle-même se nomme pomodoro (« pomme d’or »), un nom que l’on retrouve en russe : pomidor « tomate », emprunté à l’italien.

          

        

      

      
        Quelques dérivés du latin classique pomum « fruit »

        Parmi les dérivés du latin pomum, on trouve le nom d’une nymphe romaine, Pomona, divinité des fruits et des jardins, qui a gardé toute sa grâce de nos jours puisqu’il a pu être choisi comme nom d’une marque de cosmétique.

        
          
            
              
              
              
              
              
                
                  	Pomone : Marque de cosmétique dont le logo représente la statue de Pomone portant une corne d’abondance pleine de fruits. On peut voir cette statue dans les jardins du château de Canon (Calvados).

                  	[image: image]

                

              
            

          

        

        C’est aussi sur pomum qu’a été créé le mot pomologie, au début du XIXe siècle, pour la « science des fruits », qui s’étend à tous les fruits comestibles, charnus ou secs, produits par un arbre ou par un arbuste142.

        En français, on connaît un certain nombre de noms composés avec pomme dans le sens de « fruit » en général : une pomme de pin est une sorte de fruit du pin, de même qu’une sorte de fruit de la terre devient la pomme de terre (peut-être un calque du néerlandais aardappel, de aard- « de terre », et appel « pomme »). Mais pomme de terre s’abrège en pomme dans pomme frite, ou dans pomme vapeur, ce qui pourrait prêter à confusion.

        Enfin, au latin classique pomum « fruit », correspond pomus « arbre fruitier », qui est par ailleurs à l’origine d’un nom un peu inattendu en roumain, où pom désigne l’« arbre » (en général) alors que la pomme est măr, du latin classique malum « pomme ».

      

      
        Trois noms successifs pour la pomme

        Avant la spécialisation du mot pomum pour désigner le fruit par excellence qu’est la pomme, le nom de ce fruit en latin classique était en effet malum, et celui du pommier, malus. Ces appellations étaient sans doute empruntées à la variante malon du grec mêlon « pomme, ou fruit semblable à une pomme », et mêlea « pommier ».

        Cependant, malum « pomme », a lui-même éliminé un nom antérieur, qui ne s’est pas conservé en latin, mais qui transparaît dans le toponyme Avella, localité située près de Naples, au centre d’une région réputée pour l’excellence de sa production de pommes143.

        On peut donc récapituler les trois noms successifs de la pomme dans l’ancienne Italie :

        
          
            
              
              
                
                  	1. dans la période préromaine

                  	un nom italique formé sur une racine qui survit dans le nom d’Avella, près de Naples

                

                
                  	2. en latin classique

                  	malum

                

                
                  	3. en bas latin

                  	pomum, dont le pluriel poma a été pris pour un féminin

                

              
            

          

        

        Chacun de ces noms a laissé des traces dans les différentes langues européennes, mais pas en espagnol, où le nom de la pomme vient de celui d’une variété particulière de ce fruit.

      

      
        La pomme de Matius

        À l’époque romaine, 32 variétés de pommes étaient déjà connues144, et Pline (XV, 49) en cite une vingtaine, dont quelques-unes portent le nom d’une personnalité, par exemple celles qui « doivent leur nom à Matius, Cestius et Mallius ». C’est le cas de Caius Matius, homme politique du Ier siècle av. J.-C., ami de Jules César et de Cicéron, mais aussi auteur de plusieurs traités d’agriculture, qui est à l’origine du nom d’une variété de pommes appelée en bas latin mattiana (mala), devenu finalement le nom générique de la pomme en espagnol, manzana (1335), anciennement mazana (1112).

      

      
        De la pomme à la noisette

        On a pu reconstruire la racine indo-européenne *abol- avec le sens de « pomme », qui transparaît dans le nom de la ville d’Avella en Italie. Mais la région d’Avella était réputée également pour d’autres fruits, et en particulier pour ses noisettes, ce qui a laissé des traces dans le nom de la noisette en latin : abellana, puis avellana (cf. chapitre 12, § L’origine géographique des noisettes). La racine désignant la « pomme » aboutit ainsi de façon inopinée dans le nom de la noisette.

      

      
        La racine *abol-

        Mais c’est bien la pomme qui est à la base de la racine *abol- :

        — 1. dans les langues germaniques, par exemple en allemand (Apfel) ou en anglais (apple). Ce dernier connaît en outre un prolongement sans pareil dans le domaine de l’informatique car, dans le monde entier, le nom Apple évoque immédiatement les ordinateurs et téléphones portables développés par la société fondée en 1976 par Steve Jobs, en Californie. Et cette marque n’a pas été choisie au hasard, comme on peut le voir sur l’illustration ci-après :

        
          [image: Premier logo d’Apple, en 1976, représentant Newton et la pomme qui va lui tomber sur la tête.]

          
            Premier logo d’Apple, en 1976, représentant Newton

            et la pomme qui va lui tomber sur la tête.

          
        
        — 2. dans les langues celtiques, par exemple en breton (aval) et en gaulois (abalo-), bien visibles dans plusieurs noms de lieux comme Avallon (Yonne) ou Ablis (Yvelines) ;

        — 3. dans les langues slaves (russe âbloko « pomme »).

      

      
        Le pommier, l’arbre par excellence

        À cause de l’importance ancestrale du pommier, son nom remontant à la racine *abol- a pu être employé pour désigner d’autres arbres145.

        Par exemple, cet usage est illustré par l’élément -abulus, dans acerabulus, le nom en bas latin de l’érable, que l’on trouvera au chapitre 16.

        D’autre part, le nom grec mêlon « pomme », apparaît aussi dans d’autres fruits que la pomme.

      

      
        À partir du grec : de la pomme au melon

        Le grec mêlon se retrouve dans le latin tardif melum « pomme », au pluriel mela, d’où mela « pomme », en italien.

        D’autre part, le nom du melon en grec, mêlopepôn, de mêlon « pomme », et pepôn « doux », a été emprunté par le latin sous la forme melopepo, ensuite abrégé en melo, melonis « melon », d’où en français melon et en italien melone « melon », peut-être parce qu’il pourrait faire penser à une « grosse pomme ».

      

      
        En latin, des sources de confusion

        En latin classique, à mālum « pomme » correspond mālus (f.) « pommier ». Face à ces deux noms, il existe mālus (m.) « mât (de navire) », et également mălum (n.) « mal ».

        Mais mālum (n.) « pomme » (avec un ā long), et mălum (n.) « mal » (avec un ă bref), sont des mots différents, et qui se distinguent dans la prononciation. Et pourtant, cela n’a pas empêché divers exégètes de rapprocher ces deux noms, par pure étymologie populaire, pour justifier le mythe de la « pomme du péché originel ».

        C’est enfin à partir de mālum « pomme » qu’a été formé le nom acide malique, un acide organique présent dans certains fruits, et en particulier dans la pomme verte.

      

      
        Du pommier sauvage au pommier cultivé

        On connaît aujourd’hui plus de 60 espèces du genre Malus, dont le pommier cultivé, Malus domestica. D’après les études génétiques récentes, cette espèce provient d’un pommier sauvage, Malus sieversii, dont le nom scientifique est un hommage au botaniste allemand Sievers (1762-1795), qui l’avait décrit. Cet arbre avait été domestiqué il y a entre 10 000 et 4 000 ans dans les montagnes du Kazakhstan et il a ensuite été croisé avec deux autres espèces sauvages au cours de la diffusion de sa culture vers l’Europe146.

        La présence depuis des temps immémoriaux de ces grands pommiers sauvages au Kazakhstan se manifeste dans le nom de son ancienne capitale, Almaty, formé sur alma, le nom de la pomme en kazakh147.

        
          [image: image]

          LE PONT DE L’ALMA ET LA POMME

          
            Ce pont, inauguré par Napoléon III en 1856, est bien connu des Parisiens, qui ont l’habitude de repérer la hauteur de l’eau de la Seine sur la statue du Zouave qui se dresse sur l’un de ses piliers. Le nom de ce pont rappelle la victoire de l’Alma (1854), des forces françaises, britanniques et turques sur les Russes, à l’issue de la première bataille de la guerre de Crimée, le long des rives de l’Alma.

            Or le nom de ce fleuve de Crimée est d’origine turque, où elma signifie « pomme », ce qui rappelle l’importance des pommiers sauvages qui le bordaient autrefois148 et aboutit à créer un lien inattendu entre le pont de l’Alma et la pomme.

          

        

      

      
        Une multitude de variétés de pommes

          De nos jours, on estime le nombre de variétés et sous-variétés de pommes à plus de 10 000, dont des centaines ont été commercialisées. Parmi les plus connues :
      
       
          	
             — la golden (en anglais golden delicious) est l’une des plus vendues en France ;


        	— la belle de Boskoop, ou boskoop, est apparue au XIXe siècle à Boskoop, un village du sud des Pays-Bas ;



        
          	
            — la starking, ou starking delicious, est une variété américaine ;

          

          	
            — la Granny Smith, ou granny, a été développée en Australie, et nommée ainsi en l’honneur d’une vieille dame (granny « grand-mère » en anglais) qui avait sélectionné ce pommier en 1868, Maria Ann Smith ;

          

          	
            — la reinette, ou pomme de reinette, dont le nom (d’abord renette), attesté en France au XVIe siècle, est d’origine obscure. Il vient peut-être simplement de reine, pour une pomme qui serait la « reine des pommes », alors que l’hypothèse d’un rapport entre le nom de cette pomme et celui de la rainette (du latin rana « grenouille »), à cause de leur couleur, n’est plus privilégiée de nos jours149.

          

        

         

        On connaît aujourd’hui des dizaines de sous-variétés de reinettes, dont la reine des reinettes, la reinette clochard, ou clochard, ou encore la pomme canada, ou canada.

      

      
        Pomme de reinette et pomme d’api

        Il existe une vieille chanson dont le titre montre que la pomme reinette et la pomme d’api étaient autrefois très connues. Cette chanson est même devenue une comptine dont le refrain est :

        
          Pomme de reinette et pomme d’api

          D’api d’api rouge

          Pomme de reinette et pomme d’api

          D’api d’api gris.

        

        On peut supposer qu’il y avait alors le choix entre l’api rouge, le plus connu, et une variété de couleur plus foncée, l’api gris. Cependant, ces pommes sont beaucoup moins connues aujourd’hui, au point que le texte du refrain, à force d’être répété et déformé, est souvent devenu Tapis, tapis rouge / Tapis, tapis gris, ou même Petit tapis rouge / Petit tapis gris, ce qui n’a plus aucun sens.

      

      
        La pomme d’api et la voie Appienne

        La pomme d’api a une histoire très ancienne puisque cette toute petite pomme savoureuse et croquante, de forme un peu aplatie et de couleur rouge, pourrait bien être celle que Pline (XV, 49) mentionne déjà sous le nom Appiana, d’après « le nom d’Appius de la gens Claudia », celui-là même qui a lancé la construction de la célèbre via Appia à la fin du IVe siècle av. J.-C.

        La pomme d’api n’est plus présente aujourd’hui sur les marchés, contrairement aux pommes dites à cidre, qui sont à la base de la fabrication de boissons alcoolisées bien connues : le cidre et le calvados.

        
          RÉCRÉATION

          CIDRE ET CALVADOS

          
            Les deux boissons alcoolisées à base de pommes les plus connues sont :

            
            	
            1. le cidre, provenant de la fermentation du jus de pommes ;


            	2. le calvados, ou calva, qui est une eau-de-vie obtenue par distillation du cidre.



            Mais y a-t-il un rapport entre ces deux noms et celui de la pomme ?

            
 

            RÉPONSES

            
          

        

      

      
        La pomme dans le langage courant, en français

        Plusieurs expressions avec le nom de la pomme se comprennent facilement, même si l’on ne s’explique pas toujours pourquoi elles évoquent particulièrement des pommes : haut comme trois pommes, ou ma pomme au sens de « ma personne » (c’était aussi le titre d’une chanson de Maurice Chevalier en 1936). Mais tomber dans les pommes, pour « s’évanouir », s’explique en remontant à l’expression tomber dans les pasmes, c’est-à-dire se pâmer, ou tomber en pâmoison150.

        Certaines autres expressions viennent de la Bible, comme croquer la pomme, et d’autres, de la mythologie grecque, comme celle qui fait l’objet de la récréation suivante.

        
          RÉCRÉATION

          UNE « POMME D’OR » À L’ORIGINE D’UNE GUERRE

          
            Selon la tradition mythologique grecque, tout avait commencé au banquet des noces de Pélée et Thétis, où toutes les divinités de l’Olympe avaient été invitées, à l’exception de la déesse Éris. Cette dernière, furieuse, jette alors dans l’assistance une « pomme d’or » (khruseos mêlon en grec) portant l’inscription : « Pour la plus belle. » Or, entre Héra, Athéna et Aphrodite, le choix était difficile. Et c’est le beau Pâris qui fut chargé par Zeus de les départager en donnant la pomme à l’une d’entre elles : son choix se porta sur Aphrodite (Vénus chez les Romains), qui, en échange, lui permit d’enlever la belle Hélène… et ce fut le lointain point de départ de la guerre de Troie.

            Le souvenir de cette pomme légendaire s’est perpétué dans une expression française particulière. Laquelle ?

             

            RÉPONSES

            
          

        

        
          [image: image] La pomme, qui s’apprécie aussi bien crue que cuite, est assez proche du coing, le fruit du cognassier, qui, en principe, ne se consomme que cuit.

        

      

    

    
      LE COGNASSIER

      
        
          it. cotogno

          esp. membrillo, membrillero

          angl. quince (tree)

          all. Quittenbaum (m.)

        

      
      Le nom cognassier a supplanté l’ancien français coignier, qui subsiste dans des noms de lieux comme Coignières (Haute-Saône).

      Le mot coing lui-même (d’abord codoin, cooing) a pour origine le nom de ce fruit en latin, cotoneum, abréviation de cotoneum malum, où malum signifie « fruit en forme de pomme ». L’anglais quince « coing », emprunté au français, s’explique par une déformation de l’ancien français cooin, coyne (pluriel quynes), mais l’origine latine (cotoneum) de ce nom est plus évidente dans le nom du coing en italien (cotogna).

      On connaît en France une sorte de gelée de coing épaisse, le cotignac, différent d’une confiture ou d’une pâte de coing. Le nom de cette gelée est emprunté à l’ancien provençal coudougnac, de même sens, à partir du latin cotoneum « coing ».

      
        Le coing et la Crète

        Le nom latin cotoneum est lui-même un emprunt au grec kudônion (mêlon) « coing », comme l’indique Pline (XV, 37), qui précise que les Grecs appellent cydonea ces fruits « qui viennent de l’île de Crète ».

        Mais les coings venaient-ils vraiment de Crète ? On le pensait à cause de l’homonymie en grec entre le nom du coing et celui de Kudônia (en latin Cydonea), le petit port de la côte nord de la Crète, nommé en français La Canée. Pourtant, cette homonymie n’est sans doute que fortuite, à moins que le coing, originaire de l’Asie occidentale, n’ait transité par la Crète.

        Le nom allemand du coing, Quitte, remonte aussi à la forme gréco-latine cydonea « coing », par le bas latin quidonea, de même sens.

        D’autre part, Linné a retenu le nom d’espèce cydonia pour le cognassier, dont il existe plusieurs variétés, mais appartenant à une seule espèce, Cydonia oblonga, nommée ainsi à cause de ses fruits allongés.

        
          [image: Feuilles et fruits du  ( )]

          
            Feuilles et fruits du cognassier

            (Cydonia oblonga)

          
        
      

      
        Le coing jaune doré

        Selon le contexte, le latin mālum pouvait désigner soit la pomme elle-même, soit, plus généralement, un fruit charnu analogue à une pomme, par exemple le coing. Pline (XV, 37) mentionne par exemple une variété de coings « marqués de sillons, d’une couleur tirant sur l’or », qu’il nomme chrysomelum, à partir du grec khrusomêlon, de khrusos « or », et mêlon, ici « coing » et non pas « pomme ».

      

      
        D’autres « pommes d’or » dans le jardin des Hespérides

        Dans la mythologie grecque, les Hespérides, filles de la Nuit, étaient chargées de veiller sur le verger des Dieux qui produisait le fruit de l’immortalité, traditionnellement nommé pomme d’or : khruseos mêlon est la formule employée par Hésiode (VIIIe siècle av. J.-C.) et par Sophocle (Ve siècle av. J.-C.).

        Mais étaient-ce bien des pommes ? Cela est contredit par une attestation du VIe siècle av. J.-C., où le poète lyrique Ibycos mentionne que dans le jardin des Hespérides « fleurissent les pommiers de Cydonie », c’est-à-dire les cognassiers151.

        Bien plus tard, les exégètes de la mythologie grecque ont confirmé que la meilleure hypothèse était bien d’identifier les « pommes d’or » des Hespérides à des coings.

      

      
        Le coing en espagnol et en portugais

        Pline (XV, 51, 59) cite aussi une variété de pomme nommée melimelum, du grec melimêlon, c’est-à-dire « pomme au goût de miel », de meli « miel », et mêlon « pomme ». Mais comme melum pouvait s’appliquer aux pommes et aux coings, ce n’est qu’à partir du latin melimelum qu’a été nommé le coing en espagnol et en portugais.

        — En espagnol, melimelum a finalement abouti à membrillo « coing, cognassier », et membrillero « cognassier »152.

        — En portugais, le premier /l/ de melimelum a été modifié en /r/, d’où marmelo « coing », et marmeleiro « cognassier ».

      

      
        Coings, oranges et marmelade

        En portugais, de marmelo « coing » dérive marmelada, qui désigne spécifiquement la pâte de coing. Ce nom a été emprunté en français dans un sens plus général car marmelade désigne en français une préparation à base de fruits, quels qu’ils soient, cuits dans le sucre, et l’on distingue entre la marmelade, qui est destinée à être consommée assez rapidement, et la confiture, qui peut se conserver pendant des années.

        L’espagnol mermelada et l’italien marmellata désignent également une préparation sucrée de n’importe quel fruit, mais en anglais, marmalade s’applique spécifiquement à une confiture d’oranges, ou tout au moins d’agrumes (pour les autres fruits, on emploie stewed fruit « marmelade », ou jam « confiture »).

      

      
        En français, plusieurs sens pour l’élément mel-

        Comme on vient de le voir, dans marmelade, l’élément mel- renvoie au coing. C’est le cas aussi, en chimie, d’un autre nom de l’acide picrique : mélinite, dérivé du latin melinus « de coing », car on en a tiré un colorant jaune rappelant la couleur du coing.

        Mais la plupart des noms en mel- n’ont aucun rapport avec le coing, ni même avec la pomme.

        
          RÉCRÉATION

          TOUS CES NOMS RENVOIENT-ILS VRAIMENT À LA POMME ?

          
            1. le mélomane, un amateur de pommes ? (oui ou non ?)

            2. le mélophage, un insecte, parasite de la pomme ? (oui ou non ?)

            3. la mélisse, une variété de pomme ? (oui ou non ?)

            4. le melon, un fruit comparé à une grosse pomme ? (oui ou non ?)

            5. la mélanine, un pigment tiré de la pomme ? (oui ou non ?)

            

 

            RÉPONSES

            
          

        

        
          [image: image] La forme du coing, un peu allongée, semble intermédiaire entre celle de la pomme et celle de la poire, fruit du poirier.

        

      

    

    
      LE POIRIER

      
        
          it. pero

          esp. peral

          angl. pear tree

          all. Birnbaum (m.)

        

      
      Le nom du poirier a été formé sur celui de la poire, à partir du latin classique pirum « poire », par le bas latin pira, pluriel neutre de pirum, pris pour un féminin. Le bas latin pira aboutit à pera « poire », en italien et en espagnol, à poire en français, où l’on constate l’évolution normale du i bref latin en e en italien et espagnol, mais en oi en français, exactement comme le latin piscis aboutit à pesce en italien, pez en espagnol et poisson en français153.

      Le latin pirum, par le bas latin pira, aboutit également à pear en anglais, ainsi qu’à pira ou bira en ancien allemand et finalement Birne « poire », en allemand moderne.

      
        RÉCRÉATION

        DÉRIVÉS DU LATIN PIRUM « POIRE »

        
          Laquelle de ces trois propositions est fausse ?

          
            	
              A. l’adjectif piriforme signifie « en forme de poire ». (Vrai ou faux ?)

            

            	
              B. la pirole est une plante dont la feuille rappelle celle du poirier. (Vrai ou faux ?)

            

            	
              C. la pirogue a une proue en forme de poire. (Vrai ou faux ?)

            

          

           

            RÉPONSES

          
        

      

      
        Le poirier depuis Linné…

        Linné a créé le genre Pyrus, avec un <y> qui n’existe pas en latin, mais qui figure déjà en 1596 chez le botaniste suisse Bauhin. Ce dernier insiste sur la forme pyramidale de la poire, d’où peut-être son choix de pyrus avec un <y>.

        Linné ne reconnaissait qu’une seule espèce de poiriers, qu’il nommait Pyrus communis, mais aujourd’hui, on connaît plus de 30 espèces de poiriers, du genre Pyrus, dont le poirier commun, Pyrus communis. Sa culture s’est développée depuis la plus haute Antiquité, avec tout un ensemble de sélections et d’hybridations qui ont abouti, comme pour les pommes, à des milliers de variétés, dont les noms sont parfois étranges.

      

      
        Toutes sortes de poires

        En voici quelques exemples, classés dans un ordre qui va des variétés récoltées le plus tôt dans l’année aux variétés les plus tardives :

        — la Docteur Jules Guyot, ou plus simplement la guyot, a été créée par le grand pépiniériste Charles Baltet (1830-1908), qui l’a nommée en l’honneur de Jules Guyot (1807-1872), médecin et physicien ;

        — la bon-chrétien honore l’ermite italien du XVe siècle saint François de Paule, et son autre nom, williams, est celui du jardinier qui l’a propagée en Angleterre ;

        — la poire dite beurré, ou beurré hardy, dont la chair est particulièrement fondante ;

        — la duchesse, nommée en l’honneur de Marie-Thérèse de France, duchesse d’Angoulême, la fille aînée de Louis XVI et de Marie-Antoinette ;

        — la louise bonne, en hommage à une dame du Poitou qui aimait particulièrement ce fruit, à la fin du XVIIe siècle ;

        — la conférence, qui doit son nom au premier prix qu’elle remporta à la Conférence internationale de la poire à Londres en 1885 ;

        — la doyenné du comice, ou comice : cette variété a été obtenue dans le jardin fruitier du Comice horticole d’Angers, à partir d’un arbre planté dans les années 1840. Elle a été reconnue internationalement comme « The best pear in the world », dans le Journal d’horticulture de Londres en 1894 ;

        — la bergamote : c’est une très ancienne variété de poire, déjà citée par Rabelais en 1536 (sous la forme berguamotte dans le Tiers Livre, chapitre XIII), et dont le nom est emprunté à l’italien bergamotta, lui-même une adaptation du turc ancien beg-armūdî (beg « bey », et armūdî « poire »), c’est-à-dire « poire du seigneur »154. La poire bergamote se caractérise assez bien par sa forme particulière, un peu comprimée verticalement, et le mot bergamote s’est plus tard appliqué aussi à une sorte de petit citron, de forme assez semblable (cf. le bergamotier, chapitre 15) ;

        
          [image: (la poire)]

          
            Bergamote (la poire)

          
        
        — la poire crassane (précédemment bergamote crassane), ou crassane, anciennement crasane. Pour expliquer l’origine de ce nom, on évoque la forme écrasée de cette poire155, encore plus comprimée verticalement que la bergamote, ce qui la fait ressembler un peu à une pomme ;

        — la passe-crassane, dont le nom doit se comprendre comme « mieux que la crassane ».

        
          [image: ]

          
            Passe-crassane

          
        
      

      
        Poire, poiré, poireau, poirée

        Ces quatre noms ont apparemment un air de famille, mais ont-ils vraiment un rapport étymologique ?

        Ce rapport est transparent et évident pour le poiré, qui est la boisson alcoolisée obtenue par fermentation du jus de poire.

        Il est moins immédiat pour le poireau, qui se nommait en ancien français porreau, un nom qui survit dans certains parlers régionaux, et qui est issu du latin porrum « poireau ». L’altération de porreau en poireau s’est produite d’abord dans la région parisienne, et probablement sous l’influence de poire156, ce qui s’explique par le léger renflement en forme de poire de la base du poireau.

        Enfin, on trouve aussi poirée, qui désigne non pas le poireau, mais une sorte de bette (ou blette).

      

      
        La poire comme métaphore

        En langage familier, la poire, c’est aussi le visage, notamment quand on dit qu’on reçoit un coup en pleine poire. Cet usage métaphorique de poire a sans doute été popularisé par la caricature de Louis-Philippe, roi des Français de 1830 à 1848.

        
          [image: Caricature d’Honoré  Daumier publiée en 1831, où les traits de  Louis-Philippe sont exagérés jusqu’à le faire ressembler à une poire.]

          
            Caricature d’Honoré Daumier publiée en 1831, où les traits de Louis-Philippe sont exagérés jusqu’à le faire ressembler à une poire.

          
        
      

      
        La poire et le poirier dans des expressions françaises

        Il semble que la poire ait toujours été considérée comme un des fruits les plus appréciés, à cause de son goût et de sa chair particulièrement juteuse. Cette grande notoriété se traduit par la présence de la poire dans plusieurs expressions françaises :

        
          
            
              
              
                
                  	— garder une poire pour la soif ;

                  	— entre la poire et le fromage ;

                

                
                  	— couper la poire en deux ;

                  	— être une poire ou une bonne poire.

                

              
            

          

        

        Cette référence à la poire semble être une particularité du français, car ces expressions imagées n’ont pas d’équivalences dans d’autres langues : par exemple, en anglais, couper la poire en deux se dira simplement to meet halfway, ou, en italien, fare a metá.

        Par ailleurs, pourquoi dit-on faire le poirier en français, plutôt que « le pin » comme en espagnol (cf. chapitre 1), ou qu’un arbre quelconque, comme en italien : fare l’albero forcuto, c’est-à-dire « faire l’arbre fourchu » ? On ne voit pas ce qui expliquerait le choix du poirier dans l’expression française, si ce n’est le prestige ancien dont jouit cet arbre en France.

        
          RÉCRÉATION

          LE JOURNAL INTIME D’UN ARBRE

          
            L’écrivain Didier Van Cauwelaert, prix Goncourt en 1994 pour Un aller simple, a publié en 2011 un livre au titre qui interpelle : Le Journal intime d’un arbre. Dans cet ouvrage, le narrateur est effectivement un arbre, qui évoque sa vie et sa mort, les métamorphoses de son bois, qui est tantôt brûlé, tantôt sculpté en une statuette…

            Une question pour les lecteurs avertis : de quel arbre s’agit-il ?

             

            RÉPONSES

            
          

        

      

      
        Le poirier dans les noms propres

        Le poirier se reconnaît dans des noms de lieux comme Péré (Charente-Maritime) et Périers (Manche, Calvados…), mais l’importance, voire le prestige, du poirier se voit surtout par la présence de trois noms liés à cet arbre parmi les 1 000 patronymes les plus fréquents en France (cf. annexe 1, Les arbres dans les noms propres). On compte en effet sur la période 1891-1990 :

        — 27 000 naissances sous le nom Poirier ;

        — 16 000 sous le nom Pereira (« poirier » en portugais), ce qui montre l’importance qu’a eue à cette époque l’immigration du Portugal, où ce nom est très répandu, vers la France ;

        — 6 500 sous le nom Poirot (« petite poire »), qui peut être un nom de producteur ou de marchand de poires.

        Dans les toponymes comme dans les patronymes, on note que les noms comme Périer, Périé… avec un seul <r> sont des variantes de poirier, alors que ceux comme Perrier, Perrin… avec deux <r> sont des dérivés de Pierre ou de pierre. Cependant, on sait bien que l’orthographe des noms propres a varié dans le temps, et qu’il y a des exceptions : par exemple, Pérignon est un dérivé de Pierre (et non pas de poire).

        
          [image: image] À côté des milliers de variétés de pommes et de poires, il existe aussi ce que Pline (XV, 41) qualifiait déjà de « foule innombrable des prunes », les fruits du prunier.

        

      

    

    
      LE PRUNIER

      
        
          it. prugno, susino

          esp. ciruelo

          angl. plum tree

          all. Pflaumenbaum (m.)

        

      
      Le fruit du prunier est la prune, dont le nom vient du bas latin pruna, pluriel, pris pour un féminin, du latin prunum « prune », lui-même emprunté à une langue d’Asie. Le même nom latin se reconnaît bien en italien (prugna « prune », et prugno « prunier »), un peu plus difficilement dans les langues germaniques : en anglais, plum et en allemand, Pflaume.

      
        Les dérivés de prune

        En français, on appelle pruneau la prune séchée (dont la plus réputée est celle d’Agen) et prunelle la petite prune sauvage produite par le prunel(l)ier, un buisson épineux qui ne dépasse généralement pas 3 m de haut.

        On sait par ailleurs à quel point, en français, on tient à la prunelle de ses yeux. Dans cette expression, c’est à la petite prune noire du prunellier qu’est assimilée la pupille (de l’œil), qui, comme en français, est désignée dans la plupart des langues d’Europe par un dérivé du latin pupilla. Mais la « prunelle des yeux » se dit apple of the eye en anglais, et Augapfel en allemand, c’est-à-dire « pomme des yeux ».

        
        
          RÉCRÉATION

          NE PAS SE FIER AUX APPARENCES

          
            
              	
                1. La pruine est une fine pellicule cireuse et blanche qui recouvre la peau de certains fruits, mais qui est particulièrement visible sur la peau des prunes. Cela explique pourquoi pruine est dérivé de prune. (Vrai ou faux ?)

              

              	
                2. Le verbe anglais to prune « tailler (un arbre) », a un rapport avec le prunier. (Vrai ou faux ?)

              

              	
                3. Le nom brugnon remonte au bas latin *prunea « prune », du latin pruna « prune », probablement sous l’influence de brun. (Vrai ou faux ?)

              

            

            
 

            RÉPONSES

            
          

        

      

      
        La prune dans les noms propres

        En France, sous Pruniers en Anjou, Prunet dans le Midi, Prunières dans les Alpes, on reconnaît bien cet arbre fruitier, mais la surprise vient de Premières (Côte-d’Or), qui en fait se nommait de Pruneriis en 1132, signe de la présence ancienne de pruniers dans la région157.

        Parmi les patronymes relatifs au prunier ou à ses fruits, les plus fréquents sont Prunier (cf. annexe 1, Les arbres dans les noms propres), Prunet, Pruneau… En Alsace et en Lorraine, on trouve la forme Pflaum « prune », et celle de son diminutif probable, Pflimlin.

      

      
        En espagnol et en italien

        En italien, à côté de prugna, il y a son synonyme, susina, qui est dérivé du nom de Suse (aujourd’hui Sush, en Iran), la ville qui était au Ve siècle av. J.-C. la capitale de l’Empire perse158.

        En espagnol, ciruela « prune », est l’abréviation du latin cereola pruna, c’est-à-dire « prune de la couleur de la cire », du latin cera « cire (d’abeille) », autrement dit « prune jaune ». En espagnol, comme on l’a vu pour la pomme, le nom de la prune en général provient donc du nom latin d’une variété particulière de ce fruit.

      

      
        Des variétés bien répertoriées

        Parmi les variétés de prunes les plus vendues en France, il y a celles qui sont produites par le prunier du Japon (Prunus salicina, « prunier à feuilles de saule »). Ce sont des prunes rondes, de diverses couleurs. On leur préfère souvent les variétés plus typiquement françaises : la reine-claude, la quetsche et la mirabelle, auxquelles on doit ajouter la prune d’ente, dont on tire le pruneau. Ces variétés sont produites par des sous-espèces du prunier cultivé (Prunus domestica), implanté en Europe depuis l’Antiquité.

        La reine-claude, de taille moyenne, arrondie et de couleur vert pâle, parfois violacée, fut nommée ainsi en l’honneur de Claude de France (1499-1524), l’épouse de François Ier.

        La quetsche, oblongue et de couleur violet foncé, et la toute petite mirabelle, sphérique et de couleur jaune, ont une histoire plus compliquée.

      

      
        Une prune venue de Damas : la quetsche

        Le nom quetsche est emprunté, par les parlers de l’est de la France, à l’allemand Quetsche, variante de Zwetschge, qui est un emprunt au bas latin davascena, altération du latin damascenum (prunum), c’est-à-dire « (prune) de Damas »159.

        La culture de ce prunier est bien connue depuis l’Antiquité, puisque Pline (XV, 43) évoque déjà « les prunes de Damas [damascena dans le texte], ainsi nommées de Damas en Syrie, qui viennent depuis déjà longtemps en Italie ».

        En anglais, on la nomme damson, à partir du latin damascenum. En italien, susina damaschina, et en espagnol, ciruela damascena, rappellent aussi l’origine géographique de ce fruit.

        
          TOUT ÇA POUR DES PRUNES

          
            Cette expression est l’aboutissement d’une longue histoire : lors de la deuxième croisade (1147-1149), les croisés avaient cherché à prendre Damas, sans y réussir.

            Mais ils avaient rapporté des vergers de Damas des plants de pruniers, qui sont sans doute à l’origine de la production actuelle des quetsches en Europe. Maigre consolation ! En conclusion, les croisés ne seraient allés jusqu’à Damas que pour une variété de prunes : tout ça pour des prunes160.

          

        

      

      
        Les pruneaux d’Agen

        Proche de la quetsche et venue également de Damas à l’époque des croisades, la prune dont on tire le fameux pruneau d’Agen est la prune d’ente, où ente signifie « greffe » en ancien français. En effet, cette variété a été obtenue par greffage des plants rapportés de Syrie sur des pruniers locaux161.

      

      
        La mirabelle « admirable » de Lorraine

        Aujourd’hui emblématique de la Lorraine, la culture du prunier à mirabelles, ou mirabellier, a commencé dans le Midi, où le nom de lieu Mirabel, ou Mirabeau « admire la beauté (du lieu) », est assez fréquent, et serait à l’origine du nom de cette jolie petite prune162.

        On rapporte plus précisément qu’au XVe siècle, le roi René, à la fois duc de Lorraine et comte de Provence, avait fait venir en Lorraine des prunes de sa propriété de Mirabeau, dans le Vaucluse, d’où le nom de mirabelles163.

        
          [image: image] Mais mirabelle a peut-être aussi un rapport avec myrobolan, le nom donné jadis à un autre arbre d’Afrique et d’Asie, et aujourd’hui à un prunier sauvage européen, le myrobolan ou prunier-cerise.

        

      

    

    
      LE (PRUNIER)
MYROBOLAN ou
PRUNIER-CERISE

      
        
          it. mirabolano

          esp. (ciruelo) mirabolano

          angl. myrobalan plum

          all. Myrobalane (f.)

        

      
      Le nom myrobolan est d’origine gréco-latine, mais sa signification a varié au cours du temps. Pline (XII, 100) appelle myrobalanum un arbre « commun aux pays des Troglodytes, à la Thébaïde et à la région de l’Arabie qui sépare la Judée de l’Égypte. C’est un arbre à parfum, comme l’indique son nom, qui montre aussi que son fruit est un gland ». Ce nom, emprunté au grec murobalanos, est formé sur muron « parfum », et balanos « gland », pour désigner un arbre produisant des fruits de la taille d’une noisette, et dont on tirait un parfum.

      Plus tard, le mot myrobalan, puis myrobolan, s’est appliqué d’abord à ce fruit décrit dans l’Antiquité, puis à d’autres fruits reconnus pour leurs qualités curatives.

      
        Le myrobolan, un médicament « mirobolant »

        En français, l’adjectif mirobolant est attesté en 1838 et signifie, ironiquement, « époustouflant, fantastique ». Cet adjectif est tiré plaisamment de myrobolan, le nom d’une préparation pharmaceutique dont on attendait monts et merveilles, avec peut-être l’influence du verbe du latin mirari « admirer ».

        Mais le mot myrobolan s’applique aujourd’hui simplement à un prunier sauvage qui produit de petites prunes sphériques aux allures de mirabelle ou de cerise, mais sans valeur gustative. Les naturalistes l’avaient d’abord nommé Prunus mirobalanus, puis Prunus cerasifera, ce qui subsiste dans les deux noms de l’arbre en français, myrobolan ou prunier-cerise.

        
          [image: image] Comme pour le myrobolan, c’est une origine orientale qui explique le nom de la pêche, produite par le pêcher.

        

      

    

    
      LE PÊCHER

      
        
          it. pesco

          esp. melocotonero, duraznero (en Amérique)

          angl. peach tree

          all. Pfirsichbaum (m.)

        

      
      Le nom du pêcher est formé sur celui de la pêche, issu du bas latin persica, pluriel, pris pour un féminin, du latin persicum « pêche », abréviation de malum Persicum, c’est-à-dire « fruit de Perse », lui-même calqué sur le grec Persikon mêlon.

      Le latin persicum aboutit aux noms de la pêche en italien pesca, en allemand Pfirsich, alors que l’anglais peach est un emprunt à l’ancien français pesche.

      En fait, le pêcher est originaire de Chine, mais c’est bien à partir de la Perse et de l’Asie Mineure qu’il a été importé en Europe dès l’Antiquité. Linné l’avait appelé Amygdalus persica car il le considérait comme très proche de l’amandier, mais son nom latin scientifique actuel est Prunus persica.

      
        Le cas particulier de l’espagnol

        En espagnol, le mot pérsico « pêche, pêcher », existe, mais il est peu usité alors que le nom usuel de la pêche est melocotón (d’où melocotonero « pêcher ») qui, contre toute attente, est emprunté au nom latin… du coing : malum cotoneum (cf. le cognassier, plus haut dans ce chapitre). Les dictionnaires étymologiques de la langue espagnole expliquent ce transfert de sens en indiquant que melocotón serait, à l’origine, le nom d’une variété de pêches obtenue par greffage du pêcher sur un tronc de cognassier. En fait, une explication plus convaincante est donnée par un ouvrage botanique en latin164, où l’auteur distingue la pêche à chair blanche de celle à chair jaune, qu’il appelle persica cotonea, c’est-à-dire « pêche (à chair jaune comme un) coing ». C’est donc à la coloration jaune du fruit que serait dû le passage du latin malum cotoneum « coing », à l’espagnol melocotón « pêche ».

        Par un curieux effet du hasard, en espagnol, le nom générique de la pêche vient de celui d’une variété de pêche à chair jaune, tout comme le nom générique de la prune (ciruela) vient de celui d’une variété de prune à peau jaune.

        D’autre part, en espagnol d’Amérique latine, le nom usuel de la pêche est durazno (et duraznero celui du pêcher). Ce nom est issu de l’adjectif latin duracinus, qui lui-même qualifiait une pêche fort appréciée depuis l’Antiquité. En effet, selon Pline (XV, 39), « parmi les pêches, la palme va » à celle qu’il qualifiait de durascina, un dérivé de durus « dur », caractérisant les fruits dont la chair ferme adhère au noyau.

      

      
        D’autres variétés de pêches : la pavie et l’alberge

        Toujours en espagnol, le nom pavía vient de celui de la ville de Pavie, du nord de l’Italie, et s’applique également à des variétés de pêches dont la chair adhère au noyau165.

        En français, le mot pavie s’applique aussi à ce même type de pêches, surtout dans les ouvrages de pomologie.

        Par ailleurs, un autre nom de variété de pêche en espagnol est albérchigo, issu de al-persicum (l’article arabe al + le latin persicum « pêche »), qui aboutit aussi au catalan alberge, emprunté par le français alberge166.

        En français, ce nom alberge ne s’emploie pratiquement plus que pour certaines variétés de pêches jaunes, ou d’abricots par analogie de couleur.

      

      
        Le nom de la pêche dans des expressions françaises

        La pêche est un fruit très apprécié, et l’on s’y réfère facilement avec optimisme : avoir la pêche et être pêchu « être en pleine forme », ou se fendre la pêche « rire de bon cœur ». Mais on ne trouve pas l’équivalent de ces expressions dans d’autres langues.

        Pourtant, le pêcher était peu cultivé en France jusqu’au Moyen Âge, si bien que son nom n’apparaît pratiquement pas dans les noms de lieux actuels, et assez peu dans les patronymes, où l’on trouve tout de même Pêcher.

        
          LA PÊCHE MELBA, ET D’AUTRES DESSERTS

          
            La pêche Melba est une pêche légèrement pochée, nappée d’un coulis de fruits rouges et dressée sur un lit de glace à la vanille. C’est une invention datant de 1893 du grand cuisinier français Auguste Escoffier, alors chef du Savoy de Londres167. Cette création honorait une cantatrice australienne, Helen Porter Mitchell (1861-1931), dont le pseudonyme était Nelly Melba, forgé sur Melbourne, la grande ville proche de son lieu de naissance en Australie.

            Après plus d’un siècle, la pêche Melba reste un grand classique, souvent agrémentée de chantilly, et cette recette a pu être déclinée avec d’autres fruits, comme pour la poire Melba par exemple.

            On peut ajouter qu’Escoffier avait déjà créé un autre dessert fameux, la poire Belle-Hélène, d’après l’opérette d’Offenbach (1864), mais sans rapport avec Helen Porter Mitchell dont on vient de parler (qui n’avait encore que 3 ans à l’époque).

          

        

      

      
        Les pêches à peau lisse

        Les pêches ont normalement la peau duveteuse, et c’est par une sélection artificielle que l’homme a créé des variétés cultivées à peau lisse, telles que le brugnon et la nectarine. Dans la classification actuelle, ces derniers fruits appartiennent à une sous-espèce du pêcher, nommée Prunus persica nucipersica, où nucipersica signale que le noyau de ces pêches a l’aspect d’une noix168.

      

      
        Le brugnon

        En français, le nom de ce fruit est un emprunt au provençal prugnoun, du latin vulgaire *prūnea « (relatif à la) prune », le brugnon ayant été pris pour une pêche hybride à peau de prune. Le passage du /p/ au /b/ est dû à l’influence probable de brun.

        En espagnol, le nom du brugnon, griñión, ou briñión, est emprunté à l’ancien français brignon (forme encore attestée chez Olivier de Serres en 1600).

        En allemand, on emploie Brügnole.

        En italien, le nom du brugnon, noce pesca, ou nocepesca, peut aussi s’appliquer à la nectarine (les pêchers à brugnons et à nectarines appartenant à la même sous-espèce Prunus persica nucipersica, comme on vient de le voir).

      

      
        La nectarine

        En français, on distingue aujourd’hui le brugnon, dont la chair adhère au noyau, de la nectarine, dont le noyau est libre. Le nom français nectarine est emprunté à l’anglais nectarine, formé sur nectar à cause du parfum délicat de ce fruit. Notons que l’anglais nectarine désigne aussi bien la nectarine que le brugnon.

        Enfin, on trouve aussi pesca nettarina en italien, nectarina en espagnol, Nektarine en allemand.

        
          [image: image] La nectarine s’est parfois appelée pêche abricot, mais c’est bien une pêche, et non pas un abricot, qui est un autre fruit, celui de l’abricotier.

        

      

    

    
      L’ABRICOTIER

      
        
          it. albicocco

          esp. albaricoquero

          angl. apricot tree

          all. Aprikosenbaum (m.)

        

      
      En français, abricot est un emprunt au nom de ce fruit en portugais, albricoque, ou en espagnol, albaricoque, eux-mêmes empruntés à l’arabe al barqûq, mais qui désignait une sorte de prune. Ce mot, barqūq, est en fait un emprunt au latin praecoquum « fruit précoce », de l’adjectif praecox « précoce », lui-même relié au verbe coquere « cuire, mûrir ».

      Pline (XV, 40 et 41) cite parmi les pêches « [celles qui mûrissent] en été, les précoces, découvertes il y a moins de trente ans », puis, parmi les prunes, « les arméniennes, exotiques, les seules qui se recommandent aussi par leur odeur ». Il évoque ainsi l’abricot de deux façons : comme une pêche précoce, ce qui rappelle l’origine même du nom de l’abricot, comme on vient de le voir, et une prune d’Arménie, une indication que Linné entérinera dans le nom latin scientifique de l’abricotier, Prunus armeniaca, toujours actuel. En effet, l’abricotier, qui, comme le pêcher, est originaire de Chine, a transité par l’Arménie avant d’être importé en Europe.

      
        [image: image] Alors que l’abricot est apprécié pour la délicatesse de sa chair, c’est la graine contenue dans son noyau qui est un régal dans l’amande, fruit de l’amandier.

      

    

    
      L’AMANDIER

      
        
          it. mandorlo

          esp. almendro

          angl. almond (tree)

          all. Mandelbaum (m.)

        

      
      Le mot amandier est formé sur amande, qui remonte au latin amygdala, lui-même emprunté au grec amugdalê « amande », et qui a connu en bas latin des altérations sous diverses formes régionales. Parmi celles-ci, la forme amandula permet d’expliquer les noms de l’amande dans la plupart des langues modernes en Europe : amande en français, amêndoa en portugais, Mandel en allemand, ou même mindal’ en russe par exemple.

      En italien, mandorla est d’abord attesté sous la forme mandola, mais c’est l’usage florentin mandorla qui l’a finalement emporté169.

      De son côté, l’anglais almond vient d’un nom de l’amande en ancien français, où l’origine du /l/ est controversée, tout comme il l’est dans la forme espagnole almendra.

      
        Amande, un nom équivoque, surtout en français

        En français, le nom amande peut désigner selon les cas :

        — le fruit vert tel qu’il est cueilli sur l’arbre, et qui donne son nom à la couleur vert amande ;

        — son noyau, débarrassé de l’écale ;

        — sa graine décortiquée, qui est consommée fraîche ou comme un fruit sec.

        
          [image: L’amande dans ses quatre états]

          
            L’amande dans ses quatre états

          
        
        Enfin, si l’on retire la peau entourant la graine décortiquée, on obtient une amande dite émondée : celle-ci se scinde facilement en deux moitiés, qui sont les deux cotylédons de la graine. Cela prouve, s’il en était besoin, que l’amandier est bien une plante dicotylédone, comme tous les arbres de cet ouvrage à partir du chapitre 6. Mais les deux cotylédons, bien visibles sur un cerneau de noix, ne le sont pas sur une amande si elle n’est pas émondée.

        Par ailleurs, une équivoque peut survenir en français, où l’on peut aussi appeler amande (au sens large) la graine de tout noyau de fruit charnu (prune, pêche, abricot ou cerise), ou de fruit sec (noix, noisette). Cette extension de sens n’apparaissait pas en latin, où une amande de fruit (au sens large) se nommait nucleus, et ne se retrouve pas non plus dans la plupart des langues modernes de l’Europe occidentale.

      

      
        Faire philippine, une tradition un peu oubliée

        L’ovaire de la fleur d’amandier contient deux ovules mais, normalement, un seul des deux se développe au détriment de l’autre, ce qui aboutit à une seule amande par fruit. Exceptionnellement toutefois, il arrive que les deux ovules se développent, et on trouve alors dans la même coque deux amandes jumelles. Ces amandes sont dites philippines, en référence au jeu du même nom, dont la tradition se perd aujourd’hui, ne serait-ce que parce qu’on ne casse plus très souvent les amandes, qui sont en général vendues décortiquées.

        Pour jouer à faire philippine, deux personnes prennent chacune une des deux amandes jumelles et elles font un pari, qui sera gagné par celle qui, le lendemain par exemple, dira en premier bonjour philippine. En Allemagne, le jeu consiste à dire Guten Morgen Vielliebchen « bonjour très cher (ou très chère) », où Vielliebchen prend aussi la forme Filipchen. Certains ouvrages considèrent que l’allemand Vielliebchen est une altération du français philippine170 et d’autres que c’est l’inverse171.

        L’existence de ce jeu est attestée aussi dans la plupart des pays de langue germanique, sous un nom proche du français philippine.

      

      
        De l’amande amère à l’amande douce…

        Originaire d’Asie centrale, l’amandier sauvage produit des amandes dites amères, qui sont toxiques, voire mortelles si elles sont consommées en grande quantité. Tout comme les amandes des noyaux de prunes, pêches, abricots et cerises, elles contiennent une substance (l’amygdaline) qui génère des cyanures, certes peu concentrés, mais hautement toxiques.

        Par bonheur, la domestication de l’amandier a permis d’obtenir des arbres producteurs d’amandes dites douces, dénuées de toxicité, mais tous les amandiers appartiennent à la même espèce, Prunus dulcis, du latin dulcis « doux », qui qualifie en fait le fruit de l’amandier cultivé.

      

      
        … et de l’amande douce à l’amande de mer

        On aurait pu penser que le coquillage nommé amande de mer était en forme d’amande, mais cette appellation est due en réalité à la saveur douce de sa chair, qui a été comparée à celle d’une amande. Cette douceur explique aussi son nom latin scientifique, glycymeris, du grec glukus « doux, sucré », et meris « portion alimentaire ».

        
          [image: ( )]

          
            Amande de mer

            (Glycymeris)

          
        
      

      
        Les dérivés du nom de l’amande

        Un lieu planté d’amandiers est une amandaie. L’amandine est un gâteau parfumé au lait d’amande douce, et on peut trouver la recette des tartelettes amandines, en vers, dans Cyrano de Bergerac, d’Edmond Rostand, à l’acte II, scène 4.

        
          RÉCRÉATION

          TROIS FRIANDISES

          
            Qu’y a-t-il de commun entre une amandine, une nougatine et une praline ?

             

            RÉPONSES

            
          

        

        Mais les prénoms Amandine et Amanda ne sont pas dérivés du nom de l’amande : ils sont formés sur le latin amandus « aimable », à partir du verbe latin amare « aimer ».

        Par ailleurs, on peut remarquer que l’amande et l’amandier sont très peu représentés dans les patronymes en France, où l’on trouve essentiellement le nom germanique de l’amande, Mandel (ou encore Mandelbaum), surtout présent au nord-est du pays.

        De même, l’amandier n’apparaît pratiquement pas dans les noms de lieux, même si on le trouve tout de même dans le nom d’un théâtre, dû à un lieu-dit dans la région parisienne. Créé en effet en 1965 au premier festival de Nanterre au lieu-dit Côte des Amandiers, le Théâtre des Amandiers est devenu en 1982 le Théâtre Nanterre-Amandiers.

        Quant aux éditions de l’Amandier, créées en 1988, sont spécialisées dans la publication de la dramaturgie contemporaine. Elles étaient situées à l’origine rue des Amandiers, à Paris (20e arrondissement).

      

      
        La forme en amande

        L’expression avoir les yeux en amande renvoie aux yeux en forme d’ovale pointu, et l’idée des « yeux en amande » se retrouve dans plusieurs autres langues.

        Par ailleurs, cette forme prend une valeur symbolique dans l’iconographie chrétienne, surtout à partir de l’époque romane, où les personnages sacrés, principalement le Christ, sont représentés dans un encadrement oblong, en amande, comme on peut le voir ci-dessous.

        
          [image: Représenté dans une mandorle, le Christ est entouré de ses 12 apôtres, sur l’autel de   de Notre-Dame d’  ( Rhône), église romane du   siècle.]

          
            Représenté dans une mandorle, le Christ est entouré de ses 12 apôtres, sur l’autel de pierre de Notre-Dame d’Avenas (Rhône), église romane du XIIe siècle.

          
        
        En architecture, cet encadrement est comparé métaphoriquement à une amande, mandorla, en italien, d’où le terme mandorle, en français spécialisé.

        Par ailleurs, en anatomie, les deux petits organes visibles au fond de la gorge, de chaque côté de la luette, ont été nommés amygdales (du grec amygdalê « amande ») parce qu’ils ont une forme d’amande.

        Beaucoup plus récemment, au début du XXe siècle, on a nommé également amygdales les corpuscules situés dans les lobes temporaux du cerveau, en avant de chacun des deux hippocampes.

        
          [image: image] Tout comme l’amandier, c’est au genre Prunus qu’appartiennent le cerisier et le merisier, qui est un cerisier resté sauvage.

        

      

    

    
      LE CERISIER

      
        
          it. ciliegio

          esp. cerezo

          angl. cherry (tree)

          all. Kirschbaum (m.)

        

      
      En français cerisier est formé sur cerise, lui-même issu du bas latin *ceresia (latin classique cerasum), un nom emprunté au grec kerasion « cerise », dérivé du nom de l’arbre, kerasos.

      Du bas latin *ceresia sont issus les noms de la cerise en espagnol, cereza, en italien, ciliegia, et en allemand, Kirsche, alors qu’en anglais, cherry est un emprunt à l’ancien français cherise, mais pris pour un pluriel à partir duquel le singulier cherry a été formé.

    

    
      LE MERISIER ou
CERISIER SAUVAGE

      
        
          it. ciliegio selvatico, ciliegio degli uccelli

          esp. cerezo silvestre

          angl. wild cherry, bird cherry

          all. Vogel-Kirsche (f.)

        

      
      C’est le cerisier sauvage, appelé merisier en français, que Théophraste (III, 13, 1) désignait au IVe siècle av. J.-C. sous le nom kerasos. Plus tard, Pline (XV, 102 à 104) englobe sous le nom latin cerasus le merisier sauvage et les cerisiers cultivés rapportés en Italie en 73 av. J.-C. par le général romain Lucullus. Ce dernier, dont le goût pour la bonne chère et le luxe est resté légendaire, avait dû apprécier ces cerises cultivées en Asie Mineure, et qui étaient bien meilleures sans doute que les merises connues jusque-là en Europe.

      
        Le nom merisier, propre au français

        Le mot merisier est formé sur le nom de son fruit, merise, dérivé de l’adjectif amer sous l’influence de cerise et avec la chute du a- initial (*l’amerise étant compris comme la merise)172.

        La merise est en effet une petite cerise, au goût amer et légèrement acide. Alors qu’en Europe, dans la plupart des langues, un seul nom, issu du grec kerasos, désigne les cerisiers sauvages et les cerisiers cultivés, le français a deux mots, cerisier et merisier, ce dernier étant réservé aux cerisiers sauvages. Faute de nom spécifique, merisier se traduira dans les autres langues par « cerisier sauvage », ou « cerisier des oiseaux » car, depuis toujours, on a observé le goût immodéré des oiseaux pour ces petites cerises sauvages. C’est pourquoi le nom latin scientifique du merisier commun est, depuis Linné, Prunus avium, c’est-à-dire « prunier des oiseaux », du latin avis « oiseau ».

      

      
        Les cerises douces

        Les variétés domestiquées du merisier produisent les cerises dites douces, qui sont principalement les guignes et les bigarreaux :

        — la guigne (produite par le guignier) est à chair molle et peu recherchée, et sert surtout à la fabrication d’alcool ;

        
          RÉCRÉATION

          IL Y A GUIGNE ET GUIGNE

          
            Dans laquelle de ces deux expressions le nom guigne est-il celui d’une cerise ?

            A. Faire peu de cas de quelque chose, c’est s’en soucier comme d’une guigne.

            B. Avoir l’impression d’attirer la malchance, c’est avoir la guigne.

            
 

            RÉPONSES

            
          

        

        — le bigarreau (produit par le bigarreautier) est à chair ferme et sucrée. Son nom est dû à ses variétés bigarrées de rouge et de jaune ;

        — la burlat est une variété de bigarreau (même si elle n’est pas bigarrée). Elle est particulièrement grosse, rouge foncé et savoureuse. Développée en France à partir des années 1920, elle porte le nom de son inventeur, le cultivateur Léonard Burlat (1872-1953)173.

      

      
        Les cerises acides

        Les cerisiers cultivés importés d’Asie comportaient, en dehors des variétés issues du merisier, des variétés d’une autre espèce, nommée Prunus cerasus. Ces arbres produisent aujourd’hui les cerises dites acides, dont la variété principale est la griotte :

        — la griotte (produite par le griottier) est une petite cerise au goût amer et très acide, qui sert surtout à fabriquer des alcools et des confitures. Son nom, anciennement agriotte, est emprunté au provençal agrioto, à partir du latin acer, acris « piquant, aigre ». La griotte se nomme d’ailleurs aussi cerise aigre. En italien, on la nomme amarena (dérivé de amaro « amer »). En anglais, la griotte porte un nom particulier : morello (cherry), emprunté à l’adjectif italien morello « à peau sombre » ;

        — la montmorency est une variété de griotte originaire des vergers de Montmorency (Val-d’Oise), où elle se cultive encore ;

        — la marasque est une autre variété de griotte, cultivée aujourd’hui dans la région de Padoue, en Italie. Son nom est emprunté à l’italien marasca, de même sens (ou amarasca, influencé par amaro « amer »).

        
          RÉCRÉATION

          LES CERISES ET L’ALCOOL

          
            Un seul de ces six alcools n’est pas fabriqué avec des cerises. Quel est l’intrus ?

            1. le brandy ; 2. la cerisette ; 3. le cherry ; 4. le kirsch ; 5. le guignolet ; 6. le marasquin.

            
 

            RÉPONSES

            
          

        

      

      
        Le Temps des cerises

        Tel est le titre d’une chanson très connue de Jean-Baptiste Clément (1836-1903), éditée en 1868 sur une musique d’Antoine Renard, où les cerises donnent le signal du printemps, la saison des amours. Mais le chansonnier Clément fut aussi un communard en 1870-1871 et dédia ensuite sa chanson au printemps de toutes les révolutions174.

        Cette chanson est restée un symbole révolutionnaire. En 1993, un collectif de trente-trois écrivains a créé une maison d’édition attachée aux idéaux de la Commune : « Le Temps des Cerises », dont le logo évoque aussi « le temps des crises ».

        
          [image: image]

        
      

      
        Le cerisier dans les noms propres

        La culture du cerisier laisse une trace dans des noms de lieux comme Cerisiers (Yonne), Cérizols (Ariège), ou encore Cerizay (Deux-Sèvres) qui évoque la cerisaie « lieu planté de cerisiers ».

        Le nom de famille Cerisier est relativement fréquent, surtout au nord-ouest de la France, de même que Kirsch, mais surtout au nord-est.

        
          [image: image] Le merisier commun est l’ancêtre du guignier et du bigarreautier, mais le merisier à grappes ne produit pas de cerises comestibles.

        

      

    

    
      LE MERISIER À GRAPPES
ou CERISIER À GRAPPES
ou PUTIER

      
        
          it. ciliegio a grappoli

          esp. cerezo de racimos

          angl. bird cherry, hagberry

          all. Traubenkirsche (f.)

        

      
      Le mot putier (ou putiet) dérive de l’ancien français put « puant », à cause de la mauvaise odeur du bois de cet arbre, nommé aussi bois-puant. Mais on l’appelle plus souvent cerisier à grappes, car ses grappes de fleurs blanches lui donnent un caractère décoratif, ou, mieux encore, merisier à grappes.

      
        [image: image] Le cerisier à grappes est un arbre d’ornement, moins courant que le laurier-cerise, dont les feuilles et les graines sont toxiques, et qui n’a qu’un usage décoratif.

      

      
        [image: , ( , du grec  , désignant un cerisier sauvage chez Théophraste – IV, 1, 3) fleurs]

        
          Cerisier, ou merisier, à grappes (Prunus padus, du grec pados, désignant un cerisier sauvage chez Théophraste – IV, 1, 3)

        
      
      
        [image: image] Le cerisier à grappes est un arbre d’ornement, moins courant que le laurier-cerise, dont les feuilles et les graines sont toxiques, et qui n’a qu’un usage décoratif.

      

    

    
      LE LAURIER-CERISE

      
        
          it. lauroceraso

          esp. lauroceraso, laurel cerezo

          angl. cherry laurel

          all. Kirschlorbeer (m.), Lorbeerkirsche (f.)

        

      
      Le laurier-cerise se nomme ainsi à cause de ses fruits en forme de petites cerises noires, et de ses feuilles oblongues et persistantes qui rappellent celles du laurier.

      Originaire d’Asie Mineure, le laurier-cerise est tantôt un arbre, qui peut atteindre 8 m de haut ou plus, tantôt un arbuste très utilisé pour constituer des haies.

      
        Le genre Prunus

        Avec le laurier-cerise se termine ici la liste des nombreuses espèces du genre Prunus rencontrées dans ce chapitre, et qu’il est utile de récapituler.

         

        Certains d’entre eux sont cultivés pour leurs fruits :

        
          
            
              
              
                
                  	Prunus domestica

                  	le prunier commun (reines-claudes, mirabelles, quetsches, prunes d’ente)

                

                
                  	Prunus salicina

                  	le prunier du Japon (prunes)

                

                
                  	Prunus persica

                  	le pêcher (pêches, pavies)

                

                
                  	Prunus persica

                    nucipersica

                  	le brugnonier et le nectarinier (brugnons et nectarines)

                

                
                  	Prunus armeniaca

                  	l’abricotier (abricots)

                

                
                  	Prunus dulcis

                  	l’amandier (amandes)

                

                
                  	Prunus avium

                  	le merisier et le cerisier (guignes, bigarreaux, burlats)

                

                
                  	Prunus cerasus

                  	le cerisier (griottes, montmorencys, marasques)

                

              
            

          

        

        D’autres sont à fruits non comestibles :

        
          
            
              
              
                
                  	Prunus spinosa

                  	le prunellier

                

                
                  	Prunus cerasifera

                  	le myrobolan, ou prunier-cerise

                

                
                  	Prunus padus

                  	le merisier à grappes

                

                
                  	Prunus laurocerasus

                  	le laurier-cerise

                

              
            

          

        

        L’histoire biologique de ces espèces est confuse et mal connue, mais on pense que la culture de ces arbres par l’homme remonte à la nuit des temps, et qu’elle a permis de créer, à partir du prunier, de nouvelles espèces de pêchers, d’amandiers, d’abricotiers et de cerisiers175.

        
          [image: image] Cette douzaine d’espèces ne représente cependant qu’une toute petite partie du genre Prunus, qui en comporte environ 250, dont certains arbres d’ornement, comme le cerisier à fleurs, appelé aussi tout simplement prunus.

        

      

    

    
      LE CERISIER À FLEURS ou PRUNUS

      
        
          it. ciliegio da fiore

          esp. cerezo de flor

          angl. prunus, flowering cherry

          all. Blütenkirsche (f.)

        

      
      De même qu’il existe des pommiers à fleurs ou des poiriers à fleurs, il existe des espèces du genre Prunus qui sont appréciées pour leurs fleurs, principalement les cerisiers à fleurs, appelés aussi prunus. Le plus emblématique de ces arbres d’ornement est le cerisier du Japon, dont la floraison spectaculaire est fêtée traditionnellement dans la semaine du 1er mai. Cet arbre (sakura en japonais) symbolise la beauté éphémère.

      
        [image: Feuille de ( , du  latin   « petite scie », de   « scie », à cause du bord finement dentelé de la feuille)]

        
          Feuille de cerisier du Japon

          (Prunus serrulata, du latin serrula « petite scie », de serra « scie », à cause du bord finement dentelé de la feuille)

        
      
      
        [image: image] La réputation des cerises est assurément bien meilleure que celle des nèfles, produites par le néflier.

      

    

    
      LE NÉFLIER

      
        
          it. nespolo

          esp. níspero

          angl. medlar (tree)

          all. Mispel (f.)

        

      
      Le nom néflier est formé sur celui de son fruit, nèfle, qui remonte lui-même, par le bas latin, au latin mespilum, emprunté au grec mespilon « nèfle ». On constate que :

      — le /m/ et le /p/ se sont maintenus en allemand (Mispel) ;

      — le /m/ a été remplacé par /n/ en provençal (nèspo, nespoulo), en italien (nespola) et en espagnol (níspera) ;

      — le /m/ et le /p/ ont été changés en /n/ et /f/, en ancien français (nesfle) pour finalement aboutir à nèfle en français moderne ;

      — enfin, l’anglais medlar « nèfle » est emprunté à une autre forme attestée en ancien français, medler, variante de mesle, ou melle, que l’on retrouve ci-après dans des noms de famille relativement fréquents.

      
        Le néflier dans les noms propres

        On retrouve dans les noms propres des traces de la nèfle ou du néflier, sous l’une ou l’autre des quatre formes de l’ancien français présentées ci-dessus :

        — dans des noms de lieux comme Mesples (Allier), Nespouls (Corrèze), Meslay (Mayenne) ;

        — dans des patronymes comme Mellier, Meslier, Nespoulous… ou comme celui de la célèbre cantatrice française Mady Mesplé (1931-).

        
          LE PASSAGE DU <M> AU <N>

          
            Le passage du <m> du latin mespilum au <n> du français nèfle est inattendu, même si on le constate aussi dans la plupart des autres langues romanes.

            Il existe pourtant deux autres cas semblables en français :

            — du latin mappa « serviette (de table) », au français nappe ;

            — du latin matta « natte de joncs », au français natte (de tissu)176.

            En dehors du nom de la nèfle, on peut trouver quelques autres cas dans les langues romanes : par exemple pour le nom d’un oiseau rapace, du latin milvus « milan », à l’italien nibbio.

          

        

      

      
        Deux espèces de néfliers

        Le néflier, qui est connu en Europe depuis l’Antiquité, produit de tout petits fruits à chair très dure, qui ne sont mangeables que lorsqu’ils sont blets. La médiocrité gustative de ces fruits justifie l’expression française « des nèfles ! », qui est une façon désinvolte de répondre « non ! » à une demande jugée exagérée.

        
          [image:   ( , originaire de l’est de  l’Europe) H. max. 5 m]

          
            Néflier commun 

            (Mespilus germanica, originaire

            de l’est de l’Europe)

             

            H. max. 5 m

          
        
        
          [image: ( , du grec   « laine », et   « grappe », à cause de ses grappes de fleurs duveteuses) H. max. 8 m]

          
            Néflier du Japon

            (Eriobotrya japonica, du grec erion « laine »,

            et botrus « grappe », à cause de ses grappes

            de fleurs duveteuses)
 

            H. max. 8 m

          
        
        Mais on trouve aujourd’hui en Europe des nèfles qui ont la couleur et la forme de gros abricots. Ce sont les fruits du néflier du Japon, qui atteint 8 m de haut et qui est, en outre, un arbre décoratif. Leur chair est juteuse et de goût agréable. Ces nèfles-là ne justifient en rien l’expression péjorative « des nèfles ! », d’ailleurs devenue désuète.

        
          [image: image]

          LES NÉFLIERS DU JAPON À PARIS

          
            C’est seulement à la toute fin du XVIIIe siècle que le néflier du Japon a été introduit en Europe. En France, il est relativement courant, même à Paris, où on le trouve en général dans des cours intérieures, par exemple celle de la Schola Cantorum, au 269, rue Saint-Jacques (5e arrondissement), ou celle du 24, rue de Clichy (9e arrondissement).

          

        

        
        
          [image: image] Après les nèfles, qui se consomment telles quelles, il est temps d’évoquer de petits fruits qui ne sont plus utilisés de nos jours qu’en phytothérapie et en pharmacologie, comme la sorbe, produite par le sorbier.

        

      

    

    
      LE SORBIER

      
        
          it. sorbo

          esp. serbal

          angl. service tree

          all. Eberesche (f.)

        

      
      Le fruit du sorbier, en latin sorbus, est la sorbe, dont le nom est issu du bas latin sorba, pluriel, pris pour un féminin, du latin sorbum. C’est un petit fruit qui, dans les deux principales espèces (sorbier des oiseleurs et sorbier domestique, ou cormier), est rouge. Il est d’ailleurs possible que le latin sorbum remonte à une racine ancienne désignant la couleur rouge177.

      La même origine latine se retrouve en italien (sorbo), en espagnol (serbal) et également en anglais, où une ancienne forme serve, employée au pluriel, aboutit finalement à l’appellation étrange et trompeuse service tree « sorbier ».

      
        Un nom très différent en allemand

        En allemand, le nom générique du sorbier est Eberesche, formé sur Esche « frêne », et sur l’élément Eber- relié à Eibe « if ». En effet, cet arbre produit de petits fruits rouges qui rappellent ceux d’un if, et ses feuilles ressemblent à celles d’un frêne.

        Le sorbier des oiseleurs (Sorbus aucuparia, du latin auceps « oiseleur »), appelé ainsi parce que les oiseleurs se servent de ses fruits pour appâter les oiseaux, est adapté aux climats froids et, dans les localités de montagne, on le plante souvent comme arbre d’ornement.

      

      
        Un fruit bénéfique

        La sorbe n’est plus consommée de nos jours comme un fruit, mais elle est à l’origine du sorbitol, découvert en 1872 dans le jus du fruit du sorbier des oiseleurs. Le sorbitol est produit aujourd’hui à grande échelle à partir de sucres naturels extraits d’autres plantes que les sorbiers. C’est un additif alimentaire édulcorant, et également un principe actif en pharmacie et en cosmétique.

        
          RÉCRÉATION

          DES DIMINUTIFS ?

          
            Dans la liste suivante :

            A. cerisette « boisson fermentée » ;

            B. guignette « petite serpe » ;

            C. pêchette « filet à écrevisses » ;

            D. pommette « partie du visage » ;

            E. sorbet « glace à l’eau »,

            on trouve des formes de diminutifs de noms de fruits (cerise, guigne, pêche, pomme, sorbe).

            Pourtant, trois d’entre eux sont de « faux diminutifs », qui n’ont en fait aucun rapport avec le nom du fruit ; quels sont-ils ?

             

            RÉPONSES

            
          

        

      

      
        Le sorbier dans les noms propres

        Le nom du sorbier est présent dans les toponymes Sorbier (Allier), Sorbs (Hérault) ou Sorbets (Gers), mais pas dans Sorbon (Ardennes), qui vient plutôt d’un nom d’homme gaulois178, et où est né en tout cas Robert de Sorbon (1201-1274), le fondateur de la Sorbonne.

        D’autre part, Sorbier et Sorbets sont les noms de famille relatifs au sorbier parmi les plus fréquents en France.

        
          [image: image] Une espèce de sorbier a été longtemps cultivée en Europe : celle que l’on connaît sous le nom de cormier, ou sorbier domestique, en botanique.

        

      

    

    
      LE CORMIER ou
SORBIER DOMESTIQUE

      
        
          it. sorbo (domestico)

          esp. serbal (común)

          angl. (true) service tree

          all. Spierling (m.)

        

      
      Le mot cormier est formé sur le nom de son fruit, corme, probablement d’origine gauloise. La corme est comestible, mais n’est mangeable que lorsqu’elle est blette. Elle a une forme de petite poire, d’où son autre appellation, poirillon.

      Le cormier a un nom spécifique en allemand, Spierling, dont l’origine est obscure. Mais dans d’autres langues, comme on le voit ci-dessus en italien, en espagnol et en anglais, le cormier sera nommé simplement sorbier en langage courant, et sorbier domestique en langage botanique.

      Comme tous les autres sorbiers, le cormier a des feuilles composées de plusieurs folioles.

      
        [image: ou  ( ) H. max. 12 m]

        
          Cormier ou Sorbier domestique

          (Sorbus domestica)

           

          H. max. 12 m

        
      
      
        Le cormier dans les noms propres

        La culture du cormier a laissé des traces dans les noms de lieux tels que Cormes (Sarthe), Le Cormier (Eure), Cormeilles-en-Parisis (Val-d’Oise), ou Cormeray (Manche, Loir-et-Cher).

        Le cormier n’est plus un arbre populaire aujourd’hui et son nom même est parfois oublié. Pourtant, sa présence dans les noms de familles est relativement importante puisque Cormier fait partie des 1 000 patronymes les plus portés en France (cf. annexe 1, Les arbres dans les noms propres), et le nom Cormerais est assez fréquent.

        En outre, le mot cormier a inspiré des créateurs de maisons d’édition. Les éditions Le Cormier ont été fondées à Bruxelles en 1949 par le poète et philologue Fernand Verhesen (1913-2009), qui aimait rappeler que, d’après lui, les poètes de la Pléiade se réunissaient sous un cormier.

         

        En France, la maison Le Petit Cormier est située dans la ruelle des Cormiers, à Montigny-sur-Loing (Seine-et-Marne), en pleine forêt de Fontainebleau. Elle développe une activité d’édition tout en promouvant la replantation de cormiers afin de redonner à cet arbre la place qu’il occupait jadis dans les jardins de Montigny-sur-Loing.

        
          [image: image]

        
        
          [image: image] Après les sorbiers, dont le cormier, leur très proche voisin est l’alisier.

        

      

    

    
      L’ALISIER

      
        
          it. sorbo

          esp. serbal

          angl. service tree

          all. Elsbeerbaum (m.), Mehlbeere (f.)

        

      
      Le mot alisier dérive d’alise, le nom d’un fruit d’une saveur acidulée et agréable, mais qui n’est pratiquement plus consommé aujourd’hui.

      
        Sorbiers, cormiers et alisiers

        En français, on emploie des noms distincts pour les sorbiers en général, pour le cormier et pour les alisiers. C’est le cas aussi en allemand : Eberesche (le sorbier en général), Spierling (le cormier), et, pour les alisiers, selon les espèces, tantôt Elsbeerbaum (où Els- a la même origine que alise), tantôt Mehlbeere (de Mehl « farine », à cause de ses fruits farineux).

        Au contraire, en italien, en espagnol et en anglais, c’est le même nom dérivé de sorbus qui s’emploie pour tous ces arbres, avec éventuellement des qualificatifs différents.

        En fait, les sorbiers et les alisiers portent des fleurs et des fruits similaires, mais, alors que les feuilles des sorbiers sont composées de nombreuses folioles, celles des alisiers sont plus ou moins découpées mais d’un seul tenant.

        
          [image: ( , du latin   « qui guérit les coliques », de   « colique », du verbe   « (se) tordre »)]

          
            Alisier

            (Sorbus torminalis, du latin torminalis « qui guérit les coliques », de tormina « colique », du verbe torquere « (se) tordre »)

          
        
        
          [image: image] Après ce chapitre consacré aux arbres produisant les fruits les plus classiques, on trouvera au chapitre 10 des fruits très différents, et particulièrement atypiques, comme ceux de l’orme.
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        LES PRODUCTEURS
DE FRUITS ATYPIQUES
      

      
        Autour du figuier
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      [image: image]

    
  



  

  

  CHAPITRE 10

  LES PRODUCTEURS

    DE FRUITS ATYPIQUES

  Autour du figuier

  Après la famille des rosacées (chapitre 9), ce sont des arbres d’autres familles proches qui font l’objet de ce chapitre 10, comme le mûrier et le figuier, bien connus en Europe depuis l’Antiquité, mais aussi de nombreuses essences tropicales, comme l’arbre à pain ou l’amourette. On y trouvera également le jujubier et le micocoulier, parfois confondus dans l’Antiquité, ainsi que l’orme, par lequel débute ce chapitre.

    
      L’ORME

      
        
          it. olmo

          esp. olmo

          angl. elm

          all. Ulme (f.)

        

      
      En ancien français, le mot olme, du latin ulmus « orme », désigne l’orme, et son diminutif olmel, le jeune orme. Ce nom olmel est devenu ormel, puis ormeau « jeune orme », et de même, olme est devenu orme en français moderne.

      C’est également le latin ulmus qui est à l’origine du nom de l’orme en italien et en espagnol, olmo, ainsi que dans la plupart des autres langues romanes. Le latin ulmus lui-même se rattache à la racine indo-européenne *ḷmos, ou *lemos « orme », qui se retrouve aussi dans le nom de l’orme en allemand (Ulme) et en anglais (elm).

      
        L’orme en gaulois

        À cette racine *lemos se relie également le nom gaulois de l’orme, lemo-, qui apparaît dans le nom de Limoges (Haute-Vienne), capitale du Limousin, l’ancien territoire de la tribu gauloise des Lémovices : ce mot s’analyse en lemo-uices « vainqueurs grâce à l’orme », une allusion au bois de l’orme, très élastique, utilisé dans la fabrication des lances et des arcs179.

        La relation entre Limoges et les Lémovices rappelle celle déjà rencontrée (au chapitre 1) entre le nom d’Évreux (Eure) et celui de la tribu gauloise des Éburovices (« vainqueurs grâce à l’if »). Tout comme l’orme, l’if servait en effet à fabriquer des armes telles que les arcs et les lances.

      

      
        L’orme et la vigne

        Depuis l’Antiquité, on a utilisé les arbres, et tout particulièrement les ormes, comme tuteurs pour la culture de la vigne. C’est même le premier usage de l’adjectif maritus en latin180, qui s’appliquait d’abord à un arbre, et surtout à l’orme, ainsi « marié » à la vigne.

        L’orme et la vigne ont aussi inspiré l’écrivain et théologien Pierre Abélard (1079-1142), qui voit ce couple végétal dans le jardin d’Éden, plutôt qu’un pommier. Pour lui, « l’arbre de la connaissance du bien et du mal fut la vigne et […] au milieu du paradis elle était attachée à l’arbre de vie, ainsi que nous voyons souvent maintenant une vigne soutenue par un orme et l’enserrant comme s’ils constituaient un corps unique ». De plus, pour Abélard, le fruit défendu est le raisin car on en tire le vin qui, « selon qu’il est pris avec ou sans mesure, […] fait connaître à l’homme le bien ou le mal »181.

      

      
        Un logo pour une maison d’édition

        Plusieurs siècles plus tard, en 1620, Isaac Elzévir adopte pour la célèbre maison d’édition fondée par son père en 1580 un logo représentant l’orme autour duquel s’enroule la vigne, dont le raisin est cueilli par un vieil homme aux allures de philosophe. Cette allégorie du « mariage » entre deux plantes complémentaires y est accompagnée par une devise latine : Non solus, exprimant l’idée qu’« on ne produit que si l’on n’est pas seul ».

        
          [image: image]

        
        Le nom et le logo de l’illustre famille Elzévir du XVIIe siècle ont été plus tard repris par la maison d’édition Elsevier, fondée en 1880 à Rotterdam, et ce nom est resté attaché à l’ensemble de polices de caractères dit elzévir, auquel, par exemple, la police Times appartient. On interprète aujourd’hui cette image de l’orme et de la vigne comme une évocation de la coopération entre l’auteur et l’éditeur, qui ont besoin chacun l’un de l’autre pour produire les fruits de la connaissance que sont les livres182.

      

      
        L’orme, une essence en danger

        Les ormes ont été très répandus en Europe et plantés en grand nombre le long des routes et dans les villes jusqu’au XIXe siècle, mais une maladie due à un champignon les a atteints vers 1920 et, depuis lors, ils disparaissent inexorablement.

        
          [image: image]

          LES ORMES À PARIS

          
            Sur les 30 000 ormes qui existaient à Paris au XIXe siècle (autant que les platanes de nos jours) il n’en reste plus que 1 000 aujourd’hui, mais l’un de ces survivants n’en est que plus remarquable.

            Au pied de l’église Saint-Gervais-Saint-Protais, l’orme de la place Saint-Gervais (4e arrondissement) est le descendant d’une lignée d’ormes qui se sont succédé sur cette place depuis le Moyen Âge, époque à laquelle la vie du quartier s’organisait autour de cet arbre : on y payait ses dettes et l’on y rendait la justice183.

          

        

        
         

        L’espèce la plus commune en France est l’orme champêtre.

        
          [image: ( )  H. max. 30 m]

          
            Orme champêtre

            (Ulmus minor) 

             

            H. max. 30 m

          
        
      

      
        L’orme, ses fruits et ses feuilles

        Le fruit d’un orme se présente comme une graine entourée d’une membrane en forme d’aile, qui facilite son envol au gré du vent, et donc la dissémination de ses graines et la reproduction de l’espèce. Selon Pline (XVI, 72), le fruit de l’orme se nommait en latin samara, ou semara, un nom relié au latin semen « semence », et à la racine indo-européenne *se- « semer ».

        À partir du latin samara, les naturalistes ont créé le terme de botanique samare, pour désigner non seulement le fruit de l’orme, mais tout fruit ailé, et en particulier celui de l’érable (chapitre 16) ou du frêne (chapitre 18).

        Mais l’orme n’est pas seulement remarquable par ses fruits, il l’est aussi par ses feuilles. En effet, la feuille d’orme a une forme dissymétrique très caractéristique, qui se retrouve dans le logo de la maison d’édition Ulmer, spécialisée en botanique, horticulture et sciences naturelles, fondée en 1868 en Allemagne par Eugen Ulmer.

        
          [image: image]

        
        Pourtant, le patronyme Ulmer ne renvoie probablement pas à l’orme, mais plutôt à un ancêtre originaire de la ville d’Ulm, dont le nom lui-même a une origine incertaine, sans lien établi avec l’orme.

      

      
        L’orme dans les noms de lieux

        De nombreux lieux portent un nom où l’orme est bien visible, comme dans Les Ormes, Les Ulmes, Lormes… mais on observe aussi des graphies avec <h>, par exemple dans le toponyme L’Horme (Loire), et même des noms très étonnants, comme L’Homme (Sarthe) et Hommes (Ille-et-Vilaine)184.

        
          [image: Blason de  Lormes (Nièvre)]

          
            Blason de Lormes (Nièvre)

          
        
        
          UN ANCIEN NOM DES ORMES

          
            Dans le sud de la forêt de Fontainebleau, on peut suivre la route des Ypréaux, qui passe par les carrefours des Ypréaux. Sous cette appellation, ces lieux conservent la trace du nom régional donné dans les parlers du nord de la France à certains arbres, principalement des ormes : ypréau. Ce mot a été compris comme désignant des arbres cultivés dans la région d’Ypres (Belgique).

          

        

      

      
        L’orme dans les patronymes

        Delorme fait partie des 1 000 noms de famille les plus courants en France (cf. annexe 1, Les arbres dans les noms propres), puis on trouve beaucoup d’autres noms comme Dormoy, Desormeaux, mais aussi des noms où, comme dans les toponymes, orme se reconnaît moins facilement : Delhommes, Humeau… ou même Quatrehomme, qui pourrait être une allusion à quatre ormes d’une propriété185.

        
        
          RÉCRÉATION

          QUI SE CACHE SOUS LE PSEUDONYME JOSEPH DELORME ?

          
            Il s’agit d’un écrivain et poète français (1804-1869) qui est connu pour avoir été le plus grand critique littéraire du XIXe siècle. Dans ses débuts, il avait publié sous le pseudonyme Joseph Delorme un article dans le journal Le Globe, puis en 1829 le recueil Vie, poésies et pensées de Joseph Delorme.

            Quel est cet écrivain, qui fut reçu en 1845 à l’Académie française par Victor Hugo ?

             

            RÉPONSES

            
          

        

        
          [image: image] Avec des feuilles ressemblant à celles de l’orme, mais avec des fruits bien différents, le micocoulier appartient à une famille voisine de celle de l’orme.

        

      

    

    
      LE MICOCOULIER

      
        
          it. bagolaro

          esp. almez, almezo

          angl. hackberry, nettle tree

          all. Zürgelbaum (m.), Nesselbaum (m.)

        

      
      En français, le nom du micocoulier et celui de son fruit, la micocoule, sont attestés dès 1557 dans un ouvrage de botanique, où il est précisé que le nom de cet arbre est « en Langue d’oc Micocoulier, et le fruict Micocoules ». Cet arbre est effectivement très présent dans le midi de la France, mais Mistral lui donne dans Lou Tresor dóu Felibrige un autre nom, falabreguié, avec de nombreuses variantes.

      L’origine de micocoulier peut être recherchée dans le nom de cet arbre en grec moderne186, mikrokokia : ce mot évoque le très petit (mikro) fruit du micocoulier, qui ressemble à une toute petite cerise.

      
        [image: ( , du  latin   « méridional », et  , nom d’arbre chez  Pline – XIII, 104)  H. max. 25 m]

        
          Micocoulier de Provence

          (Celtis australis, du latin australis « méridional », et celthis, nom d’arbre chez Pline – XIII, 104) 

           

          H. max. 25 m

        
      
      
        Des noms tous différents

        En espagnol, almez(o) est emprunté à l’arabe hispanique almáys.

        En italien, bagolaro est dérivé de bagola « baie », du latin bacula « petite baie », en référence aux petits fruits de l’arbre.

        En anglais, hackberry est une altération de hagberry, qui désigne une espèce de cerisiers sauvages produisant de toutes petites cerises rappelant des micocoules. L’élément hag- vient du nom de ce cerisier sauvage en vieux norrois (cf. hägg en suédois).

        En allemand, Zürgelbaum est formé sur le nom du fruit, Zürgel, qui n’a pas d’étymologie connue.

        Dans ces deux dernières langues, le micocoulier peut aussi se dire « arbre (à feuilles) d’ortie » (nettle tree en anglais, Nesselbaum en allemand) car sa feuille a un peu la forme allongée et la consistance d’une feuille d’ortie.

      

      
        Un bois élastique

        Tout comme le bois de l’orme, celui du micocoulier est apprécié pour son élasticité remarquable, idéale en particulier pour la fabrication des fourches à trois branches à partir d’une seule pièce de bois.

        
          [image: Fourche en bois de ]

          
            Fourche en bois de micocoulier

          
        
        Le bois de micocoulier est aussi ce qu’il y a de mieux pour le tressage des cravaches ainsi que pour la fabrication des fouets, qui s’est développée dans le midi de la France à la grande époque des véhicules à chevaux.

        
          [image: Cravache en   tressé]

          
            Cravache en micocoulier tressé

          
        
        La dernière fabrication de fouets et cravaches en micocoulier encore en activité est située à Sorède (Pyrénées-Orientales), tout près d’Argelès-sur-Mer et non loin de Perpignan. D’ailleurs au début du XXe siècle, on parlait encore d’un perpignan pour désigner le nec plus ultra du fouet de cocher.

      

      
        Le nom du micocoulier en grec ancien

        En français, le nom du micocoulier est emprunté, comme on vient de le voir, au grec moderne, mais il est sans rapport avec son nom en grec ancien, lôtos, chez Théophraste (I, 5, 3) par exemple.

        
          [image: image] Mais le nom grec lôtos désignait aussi chez Théophraste d’autres végétaux, dont le lotus lui-même, et également le jujubier.

        

      

    

    
      LE JUJUBIER

      
        
          it. giuggiolo

          esp. azufaifo

          angl. jujube (tree)

          all. Jujube (f.)

        

      
      Le fruit du jujubier est le jujube, un nom dont l’origine remonte au grec tardif zizuphon « jujube » et « jujubier », attesté dès le Ier siècle en latin (zizyphus) chez Pline (XV, 47 ; XVII, 74).

      La forme jujube apparaît aussi en anglais pour le fruit ou pour l’arbre. En allemand, Jujube désigne l’arbre, mais son fruit est plutôt nommé Brustbeere, formé avec Brust « poitrine », car le jujube était censé guérir l’angine de poitrine.

      En italien, on distingue giuggiolo « jujubier », de giuggiola « jujube », et en espagnol, azufaifo « jujubier », et azufaifa « jujube », sont des emprunts à l’arabe hispanique azzufáyzafa.

      
        Un arbre bien connu dans l’Antiquité

        Pline (XIII, 104) qualifie le jujubier d’« arbre remarquable » du nord de l’Afrique, où il est appelé celthis. Linné s’est inspiré de ce passage de Pline pour donner le nom de genre Celtis aux micocouliers, que l’on confond parfois avec les jujubiers sous le même nom latin, lotus.

        En grec ancien, comme on vient de le voir, le nom du jujubier était lôtos, notamment chez Théophraste (IV, 3, 1 à 4), et c’est ce mot qui est à l’origine de Lotophage, le peuple légendaire de L’Odyssée (IX, 82-104). Les Lotophages étaient donc, sur le plan de l’étymologie, les « mangeurs de jujubes »187.

        
          LES LOTOPHAGES

          
            Dans un épisode fameux de L’Odyssée, on évoque un peuple mythique, celui des Lotophages, dont le territoire était pour certains l’île actuelle de Djerba, au sud de la Tunisie. Cette localisation précise n’est pas acceptée par tous aujourd’hui, mais on situe bien les Lotophages, ou « mangeurs de jujubes », sur les rivages de l’Afrique du Nord.

            Selon la légende, Ulysse envoie des émissaires à la rencontre des Lotophages, mais ces derniers leur offrent des jujubes, et « sitôt que l’un d’eux goûte à ces fruits de miel, il ne veut plus rentrer ni donner de nouvelles ». Ulysse doit alors ramener de force ses compagnons, et reprendre la mer au plus vite.

            On sait aujourd’hui que le jujube contient des molécules aux propriétés narcotiques, et c’est peut-être là l’origine de la légende du fruit qui fait tout oublier.

          

        

        
          [image: , ou  ( )]

          
            Jujubier sauvage,

            ou Jujubier des Lotophages

            (Ziziphus lotus)

          
        
        
          [image: image] Comme le jujubier, le mûrier est un arbre méditerranéen, mais dont les fruits sont très différents.

        

      

    

    
      LE MÛRIER

      
        
          it. gelso, moro

          esp. morera

          angl. mulberry tree

          all. Maulbeerbaum (m.)

        

      
      En français, le nom du mûrier est formé sur celui de son fruit, mûre, qui vient du latin morum « mûre ». Ce mûrier est un arbre de grande taille, nettement distinct de la ronce, qui est un buisson épineux nommé parfois mûrier car son fruit est connu sous le nom de mûre.

      
        [image: ( ) H. max. 20 m]

        
          Mûrier noir

          (Morus nigra)

          H. max. 20 m

        
      
      
        Il y a mûre et mûre

        En français, quand on parle de mûre, il peut s’agir du fruit du mûrier (l’arbre), ou de celui de la ronce, sans doute le plus connu aujourd’hui.

        C’est à cause de leur grande ressemblance que ces deux fruits portaient le même nom en latin classique, morum, puis en bas latin, mora, le pluriel du neutre morum, pris pour un féminin. Le nom est encore souvent le même dans la plupart des langues romanes modernes : mûre en français, mora en espagnol (ou zarzamora pour la mûre de la ronce), mora en italien, qui emploie aussi gelsa pour la mûre du mûrier (l’arbre), du bas latin celsa (morus) « (mûrier) élevé ».

        Enfin, le latin morum « mûre », associé au nom de la baie (angl. berry, all. Beer), forme le nom de la mûre et du mûrier (l’arbre) en anglais et en allemand, mulberry et Maulbeer, d’où mulberry tree et Maulbeerbaum. Mais en anglais, on distingue mulberry « mûre (du mûrier) », et blackberry « mûre (de la ronce) », tout comme en allemand, Maulbeer « mûre (du mûrier) », et Brombeere « mûre (de la ronce) ».

      

      
        Les mûres dans les noms propres

        Quelques noms de lieux proviennent de mûrier, avec une référence aux deux sortes de mûres. Ainsi, on relie Moriers (Eure-et-Loir) et Morières (Calvados) à des lieux envahis de ronces, mais Mouriès (Bouches-du-Rhône) et Morières (Vaucluse) à des lieux plantés de mûriers188.

        Plusieurs noms de famille, dont le plus fréquent est Mourier, ont également leur origine dans la présence de mûriers ou de ronces dans leurs propriétés, ou encore dans la commercialisation des mûres.

      

      
        Du mûrier au ver à soie

        Le mûrier européen est le mûrier noir (Morus nigra), dont les mûres sont rouges puis de violet foncé à noir, mais le plus chargé d’histoire est le mûrier blanc (Morus alba), d’origine asiatique, dont les mûres sont souvent blanchâtres mais parfois plus foncées.

        C’est le mûrier blanc dont les feuilles sont les plus appréciées du ver à soie, la chenille du bombyx du mûrier. La culture de ce mûrier pour la production de la soie est restée une exclusivité de la Chine pendant près de trois millénaires, jusqu’à son introduction en Europe à la fin du Moyen Âge. Dans le midi de la France le mûrier blanc a longtemps alimenté les magnaneries, c’est-à-dire les élevages du ver à soie, le magnan.

        
          [image: image] C’est à la famille du mûrier qu’appartient le figuier.

        

      

    

    
      LE FIGUIER

      
        
          it. fico

          esp. higuera

          angl. fig (tree)

          all. Feigenbaum (m.)

        

      
      Le nom figuier est formé sur celui du fruit, figue, qui est un emprunt à l’ancien provençal figa, lui-même du latin ficus, qui désignait à la fois le figuier et la figue. En allemand, Feige « figue », est aussi un emprunt au provençal.

      Du latin ficus proviennent directement en italien fico « figue » et « figuier », et en espagnol higo « figue » et higuera « figuier », mais en anglais, fig « figue » est un emprunt à l’ancien français.

      Enfin, Linné nomme le figuier commun cultivé Ficus carica, où carica signifie « de Carie », la région d’Asie Mineure d’où les premières figues avaient été introduites à Rome (Pline, XIII, 51).

      
        Le figuier dans les noms propres

        On reconnaît le nom du figuier ou de la figue dans des noms de lieux comme Figuières et Figairolles (Hérault), ou même dans Figanières (Var), de Figa Nera, « figue noire », et les noms de famille de même inspiration sont nombreux : les plus fréquents sont Figuière, Figuet, Figaro…

      

      
        Des feuilles à géométrie variable

        Les feuilles des figuiers présentent une variabilité étonnante : elles sont parfois pleines, mais le plus souvent lobées, à trois ou cinq lobes plus ou moins profondément découpés. Cela n’a pas échappé au peintre Matisse (1869-1954), qui reconnaissait la difficulté de dessiner un arbre, en particulier à cause des différences des feuilles « dans le figuier particulièrement », dont il disait : « Dans un figuier aucune feuille n’est pareille à une autre ; elles sont toutes différentes de forme ; cependant chacune crie : figuier189. »

        
          [image: Feuille de   la plus typique]

          
            Feuille de figuier la plus typique

          
        
      

      
        Un figuier particulier : le figuier sycomore

        Il existe un grand figuier (Ficus sycomorus) largement répandu en Afrique, qui s’élève deux fois plus haut (jusqu’à 20 m) que le figuier commun (Ficus carica). Ses figues ne sont pas comestibles, mais, selon Dioscoride, on en tirait une sève médicinale. Les Grecs considéraient cet arbre comme intermédiaire entre le figuier et le mûrier, d’où son nom, sukomoros, formé de sukon « figue », et moron « mûre », devenu en latin sycomorus, et en français sycomore.

        Mais soyons vigilants : on retrouvera plus loin ce sycomore, qui est aujourd’hui en français le nom courant d’une espèce d’érable (cf. chapitre 16).

      

      
        Le nom grec de la figue

        L’élément suko- « figue », de sukomoros est présent dans de nombreux noms grecs, et également dans quelques noms français.

        
          LE SYCOPHANTE CHEZ LA FONTAINE

          
            Le nom sycophante, d’usage vieilli, vient du grec sukophantês, formé avec l’élément -phantês, du verbe grec phainein « rendre visible, montrer », et sukon « figue ». Étymologiquement, le sycophante montre les figues, sous-entendu les figues volées, ce qui revient à dénoncer les voleurs de figues, et finalement tous les voleurs. Un sycophante est donc un dénonciateur, un délateur.

            Par extension, sycophante a désigné aussi n’importe quel personnage fourbe. C’est dans ce sens que La Fontaine l’emploie, dans la fable Le Loup devenu berger, où le loup, sournoisement déguisé en berger pour s’emparer des brebis, est qualifié de « Guillot le sycophante » par opposition au vrai berger, qui est « Guillot le vrai Guillot ».

          

        

      

      
        La figue et le foie gras

        Dans le domaine culinaire, la figue a joué un rôle inédit, car elle se trouve à l’origine d’une étymologie inattendue et qui remonte à une expression imagée en grec : l’adjectif sukôtos « préparé avec des figues », qualifiait en effet le foie dans l’expression hêpar sukôton pour désigner le foie cuisiné avec des figues, ou peut-être le foie gras des oies gavées avec des figues.

        Et c’est son calque en latin, ficatum jecur « foie aux figues » (de ficus « figue », et jecur « foie »), qui, sous sa forme incomplète, aboutit en latin à ficatum « foie gras », puis « foie » en général, d’où les noms du foie en italien (fegato), en espagnol (hígado), et même en français (foie).

        
          [image: image] Beaucoup plus spectaculaire que le figuier commun d’Europe, le banian est un arbre emblématique de l’Inde et d’autres régions tropicales.

        

      

    

    
      LE BANIAN ou
FIGUIER DES BANIANS

      
        
          it. baniano

          esp. baniano

          angl. banyan

          all. Banyan-Feige (f.)

        

      
        [image: Costume de banian (vers 1880)]

        
          Costume de banian (vers 1880)

        
      
      
        [image: , ou   ( , depuis Linné, 1753)]

        
          Banian, ou figuier des banians (Ficus benghalensis, depuis Linné, 1753)

        
      
      
      Le mot banian désigne d’abord un membre de la caste brahmanique des marchands. Ce nom vient du portugais, qui est lui-même un emprunt au tamoul vāniyan « commerçant ». L’usage de banian pour désigner les arbres vient de l’anglais banian tree ou tree of the banians, en référence aux commerçants indiens installés à l’ombre de ces arbres dans le golfe Persique.

      
        [image: image] Le banian appartient au genre Ficus, qui comporte aussi divers arbres et plantes d’intérieur, tous vendus sous le nom de ficus.

      

    

    
      LE FICUS

      
        
          it. ficus

          esp. ficus

          angl. ficus

          all. Ficus (m.)

        

      
      Le genre Ficus est impressionnant par sa diversité : Linné en décrivait 7 espèces en 1753 (dont Ficus carica, Ficus sycomorus et Ficus benghalensis vus ci-dessus), puis 9 espèces en 1767, et l’on en reconnaît jusqu’à 830 aujourd’hui.

      Différents arbres du genre Ficus sont vendus comme plantes d’intérieur :

      — le plus répandu sans doute est le Ficus benjamina, nommé le plus souvent ficus tout court. En botanique, on l’appelle figuier pleureur, et l’on peut en voir des spécimens de très grande taille en Asie tropicale ;

      — on connaît aussi le Ficus elastica, nommé aussi caoutchouc (Gummigaum en allemand), car il produit un latex analogue à celui de l’hévéa.

      
        [image: image] Comme beaucoup de figuiers, l’arbre à pain est adapté aux régions tropicales.

      

    

    
      L’ARBRE À PAIN
ou ARTOCARPE

      
        
          it. albero del pane

          esp. árbol del pan

          angl. breadfruit tree

          all. Brotfruchtbaum (m.)

        

      
      L’arbre à pain s’appelle ainsi car son énorme fruit est riche en amidon et qu’il a les qualités alimentaires du pain. Il appartient au genre Artocarpus, dont le nom est formé sur le grec artos « pain », et karpos « fruit ».

      Originaire d’Océanie, cet arbre a été introduit aux Antilles, où l’on apprécie particulièrement sa variété nommée châtaignier-pays.

      
        [image:   ( , du latin   « nourissant », du verbe   « nourrir »)]

        
          Arbre à pain 

          (Artocarpus altilis, du latin altilis « nourissant », du verbe alere « nourrir »)

        
      
      
        [image: image] Très proche de l’arbre à pain, le jaquier a des fruits assez semblables mais des feuilles très différentes.

      

    

    
      LE JAQUIER

      
        
          it. giaca, catala

          esp. árbol de Jack, yaca

          angl. jack(fruit) tree

          all. Jackfruchtbaum (m.)

        

      
      Le mot jaquier est formé sur celui de son fruit, le jaque, nom emprunté, probablement par le portugais (jaca), à une langue du sud de l’Inde.

      Originaire de l’Inde, cet arbre a été planté avec succès en Asie du Sud-Est, au Brésil et aux Antilles.

      
        [image: ( , du grec   « différent », et   « feuille », ainsi nommé par  Lamarck [1789] car ses feuilles diffèrent de celles de l’arbre à pain)]

        
          Jaquier

          (Artocarpus heterophyllus, du grec hetero « différent »,

          et phyllon « feuille », ainsi nommé par Lamarck [1789] car

          ses feuilles diffèrent de celles de l’arbre à pain)

        
      
      
        [image: image] Alors que le jaquier est intéressant par son fruit, l’amourette l’est par son bois.

      

    

    
      L’AMOURETTE

      
        
          it. legno serpente

          esp. madera de serpiente

          angl. snakewood

          all. Schlangenholz (n.)

        

      
      Ce nom amourette pour l’arbre, ou bois d’amourette pour son bois, est inattendu. Il semble que son premier usage dans le domaine végétal soit la désignation de la camomille au XVIe siècle, à partir d’un ancien nom latin de cette plante, amalusta, qui a évolué en amarusta, amourouste, puis amourette, sous l’influence de amour190, pour une plante dont on apprécie les bienfaits. Par la suite, cette appellation s’est appliquée à d’autres plantes et à des arbres, par exemple à l’arbre d’Amérique du Sud (Brosimum guianense) dont il est question ici.

       

      C’est un bois précieux, très dense, de coloration rouge et orné de mouchetures noires particulièrement décoratives.

      
        [image: Bois d’ ( , car il vient surtout de  Guyane, et du grec « comestible »)]

        
          Bois d’amourette

          (Brosimum guianense, car il vient surtout de Guyane, et du grec brôsimos « comestible »)

        
      
      Ce bois élégant sert à fabriquer toutes sortes d’objets, comme des manches de couteaux, mais aussi des éléments d’instruments de musique, notamment les archets dits baroques191, parce qu’ils sont adaptés aux instruments à cordes anciens. La baguette d’un archet baroque est un peu plus longue que celle d’un archet classique, et doit être moins rigide, ce qui est le cas du bois d’amourette par rapport au pernambouc (cf. encadré L’inégalable archet en pernambouc, au chapitre 8).

      
        Un nom moins attirant

        Dans la plupart des langues, on trouve que le bois d’amourette rappelle plutôt des écailles de peau de serpent : it. legno serpente (legno « bois » + serpente « serpent »), esp. madera de serpiente (madera « bois » + serpiente « serpent »), angl. snakewood (snake « serpent » + wood « bois ») et all. Schlangenholz (Schlange « serpent » + Holz « bois »).

        Même en français, la locution bois-serpent existe, mais elle désigne un autre arbre d’Amérique du Sud, dont le bois est parcouru de veines épaisses et sinueuses.

        
          [image: ( )]

          
            Bois-serpent

            (Marmoroxylon racemosum)

          
        
        
          [image: image] Après l’amourette d’Amérique du Sud, on retourne en Asie avec l’upas, connu des botanistes, mais également bien utile à connaître pour les cruciverbistes.

        

      

    

    
      L’UPAS

      
        
          it. upas

          esp. upas

          angl. upas tree

          all. Upasbaum (m.)

        

      
      Le nom de ce grand arbre typique de l’île de Java est emprunté au malais upas « poison ». En effet, il sécrète un latex extrêmement toxique, jadis utilisé par les archers guerriers pour empoisonner leurs flèches. Le nom latin scientifique de l’upas est Antiaris toxicaria, du malais antjar « résine vénéneuse ».

      
        L’oranger des Osages

        Toujours dans la même famille que les mûriers et les figuiers, voici à présent un arbre étrange jusque dans son nom : l’oranger des Osages. Son fruit ressemble à une orange de couleur jaune-vert, et les Osages sont un peuple amérindien dont le territoire se situe en Oklahoma, aux États-Unis, où cet arbre est abondant et utilisé traditionnellement dans la fabrication des arcs.

        
          [image:   H. max. 20 m ( , de l’adjectif latin   « qui produit des fruits », et du nom de William  Maclure [1763-1840], président de l’Académie des sciences naturelles de Philadelphie.)]

          
            Oranger des Osages  H. max. 20 m

            (Maclura pomifera, de l’adjectif latin pomifer « qui produit des fruits »,

            et du nom de William Maclure [1763-1840],

            président de l’Académie des sciences naturelles de Philadelphie.)

          
        
        
          [image: image]

          LES ORANGERS DES OSAGES À PARIS

          
            L’un des 60 arbres remarquables de Paris est un oranger des Osages de 13 m de haut, planté en 1935 et situé dans le parc du Champ-de-Mars.

            On peut voir d’autres arbres de cette espèce américaine dans d’autres parcs et jardins de la capitale, par exemple au jardin du Luxembourg, à côté de la sortie vers l’Odéon.

          

        

        
          [image: image]  Après des arbres très différents les uns des autres, on trouvera au chapitre 11 une plus grande proximité entre les chênes, les hêtres et les châtaigniers.
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DE TOUT PREMIER PLAN
      

      
        Autour du chêne
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            Feuilles et glands de chêne pédonculé

            (Quercus robur)
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  CHAPITRE 11

  DES ESSENCES DE TOUT PREMIER PLAN

  Autour du chêne

  C’est une bien belle famille d’environ 1 000 espèces qui réunit les chênes, les hêtres et les châtaigniers. Ces arbres ont une proximité biologique remarquable : des fruits secs (glands, faines et châtaignes), un bois de grande qualité, une écorce qui produit ici des tanins, là du liège, ou qui a même fourni jadis un support d’écriture à l’origine du livre, comme on a pu le voir pour le hêtre, dès le préambule de cet ouvrage (cf. « Récréation : Le livre et l’arbre »).

    Toutefois, leur appartenance à une même famille botanique, celle des fagacées (du latin fagus « hêtre »), n’empêche pas une diversité étymologique de leurs noms : en français, chêne est d’origine gauloise, hêtre d’origine germanique et châtaignier d’origine gréco-latine.

    
      Les chênes, par centaines d’espèces

      Le chêne est sans doute l’un des arbres les plus familiers mais, si l’on n’est pas botaniste, on ne sait pas toujours en distinguer les différentes espèces.

      On reconnaît tout de même le chêne vert, toujours vert comme son nom l’indique, et le chêne-liège, dont l’écorce est exploitée dans le sud de la France et de l’Europe. Cependant, et même si leurs noms figurent dans les dictionnaires usuels, on connaît moins le chêne tauzin, aux feuilles très découpées et qui est typique du sud-ouest de la France, et le chêne vélani, présent du sud-est de l’Europe au Moyen-Orient, et dont les glands sont comestibles.

      Mais les deux chênes européens les plus importants sont le chêne rouvre, qui peuple de vastes forêts de feuillus et que vénéraient les Gaulois, et le chêne pédonculé, qui est un peu le chêne par excellence. C’est le plus majestueux des chênes d’Europe : il peut vivre plus de 1 000 ans et atteindre près de 40 m de hauteur, tout en développant une vaste frondaison de branches sinueuses, d’une largeur incroyable, jusqu’à près de 40 m également.

      
        [image: image] C’est en général à ce chêne pédonculé que l’on pense lorsque l’on parle du chêne sans autre précision.

      

    

    
      LE CHÊNE

      
        
          it. quercia

          esp. roble (m.)

          angl. oak

          all. Eiche (f.)

        

      
      En français, chêne, qui s’écrivait chesne jusqu’au XVIIIe siècle, dérive d’une forme attestée vers 1100, sous la forme chasne. Celle-ci provient elle-même du bas latin casnus (IXe siècle), probablement emprunté au nom gaulois le plus courant du chêne, cassanos192.

      On pense que les formes chesne, chêne sont apparues sous l’influence du nom d’un autre grand arbre, fresne, aujourd’hui frêne193.

      Cette influence se comprend si l’on tient compte des points communs entre ces deux arbres, qui sont parmi les plus grands d’Europe (jusqu’à 40 m de haut). À l’instar du chêne en Gaule, le frêne était un arbre sacré en Scandinavie, et on les trouve souvent ensemble dans les forêts de feuillus. Un lieu planté de chênes est une chênaie, et lorsque les chênes et les frênes sont présents ensemble, on parle plus précisément de chênaie-frênaie194.

      Les branches des plus grands chênes sont sinueuses et souvent entremêlées, ce qui expliquerait le rapprochement entre le gaulois cassanos « chêne » et l’adjectif pluriel gaulois casses « bouclés195 ». Sur le plan de l’étymologie, chêne signifierait alors « le touffu, l’enchevêtré ».

      
        Un nom indo-européen pour le chêne

        Le nom latin du chêne, quercus (f.) – que l’on reconnaît dans son nom le plus courant en italien, quercia –, remonte à la racine indo-européenne *perkwus « chêne196 ».

        L’initiale [kw] (et non [p]) du latin quercus « chêne », s’explique par la présence d’un [kw] dans la syllabe suivante, à l’instar de ce qu’on observe aussi par exemple dans le latin quinque « cinq », qui se relie à la racine i.-e. *penkwe « cinq197 ».

        D’autre part, au [p] initial d’une racine indo-européenne correspond normalement un [f] dans les langues germaniques (par exemple, anglais father < racine *pater « père »). Ce phénomène s’observe aussi pour la racine *perkwus « chêne », mais avec un glissement de sens d’un arbre à un autre pour désigner, non pas le chêne, mais le pin en allemand, Kiefer, Föhre, ou le sapin en anglais, fir (cf chapitre 1, § Le cas des langues germaniques).

        Enfin, l’initiale [p] d’une racine indo-européenne aboutit à sa disparition pure et simple dans certaines langues celtiques (par exemple, irlandais athair < racine *pater « père »).

        Par ailleurs, *perkwus « chêne », se reconnaît sous la forme *hercus « chêne », en gaulois, que l’on retrouve aussi dans l’adjectif latin hercynius, devenu hercynien en français. Le sens premier de cet adjectif est bien « relatif au chêne », mais il prend un tout autre sens aujourd’hui.

      

      
        Du chêne à la montagne hercynienne

        Jules César, dans La Guerre des Gaules (VI, 24), évoque la forêt hercynienne (en latin, Hercynia silva) qui recouvre la Germanie. De son côté, Pline (XVI, 6) décrit cette même forêt avec enthousiasme : « Dans les régions septentrionales, l’énormité des chênes rouvres de la forêt hercynienne, respectés par le temps et contemporains de l’origine du monde, dépasse toute merveille, par leur condition presque immortelle. »

        Or on enseigne aujourd’hui que le Massif central ou le Massif armoricain, par exemple, font partie de la chaîne de montagnes dite hercynienne, qui traverse toute l’Europe. On constate ainsi que l’adjectif hercynien ne s’applique plus uniquement au chêne, mais désigne cette formation montagneuse, ainsi nommée en 1887 car elle se situe justement dans la région de la forêt de chênes, dite autrefois hercynienne.

        Mais le chêne porte encore d’autres noms, reliés à une autre racine indo-européenne, qui désigne cette fois l’arbre en général.

      

      
        Le chêne et l’aigle

        Comme on l’a vu dans l’introduction de cet ouvrage, le nom grec primitif de l’arbre, drus, relié à la racine indo-européenne *dóru « arbre » en général, s’est finalement spécialisé pour désigner le chêne. Cette relation rappelle une situation analogue dans le monde animal198, où le nom grec de l’aigle, aetos, se relie à la racine i.-e. *aw- « oiseau », l’aigle ayant été considéré comme l’oiseau par excellence : tout se passe comme si, à cause de sa stature, le chêne représentait, dans le domaine des arbres, ce qu’est l’aigle dans celui des oiseaux. Cette proximité se retrouve dans la mythologie grecque, où le chêne, symbole de puissance et de force, et l’aigle, roi des oiseaux, sont tous deux des attributs de Zeus, dieu des dieux.

      

      
        Trois noms en gaulois

        Le passage du sens général « arbre » au sens particulier « chêne » se manifeste en gaulois dans le nom deruos « chêne », qui, tout comme drus en grec, ou tree en anglais, se relie à la racine i. e. *dóru « arbre ». On se trouve ainsi devant un troisième nom gaulois du chêne, après cassanos et *hercus déjà rencontrés plus haut.

        De deruos dérive le nom actuel du chêne en breton, dervenn, ainsi que plusieurs noms de lieux en France, comme Darvault (Seine-et-Marne), Darvoy (Loiret), Drevant (Cher), ou le pays du Der, en Champagne humide, où s’étend effectivement une forêt de chênes.

      

      
        Le druide et le chêne

        Le nom druide a été emprunté au gaulois par le latin, où il est attesté, au pluriel, sous la forme druidae chez Pline (XVI, 249), qui rappelle que les druides avaient une profonde vénération pour le chêne. On peut d’ailleurs penser que le nom druide se relie au grec drus « chêne »199.

      

      
        Un arbre symbolique

        Traditionnellement admiré pour sa robustesse, le chêne, lorsqu’il est abattu, porte une charge symbolique forte, et la mort d’un grand homme a pu être comparée à celle d’un chêne déraciné.

        
          RÉCRÉATION

          LES CHÊNES QU’ON ABAT…

          
            Dans un poème de 1872, Victor Hugo rend hommage à Théophile Gautier qui vient de mourir, et qu’il considère comme l’un des géants de la littérature du XIXe siècle, à côté de « Dumas, Lamartine et Musset », et de lui-même. Il compare la disparition de ces géants à celle des grands chênes :

            Oh ! Quel farouche bruit font dans le crépuscule

            Les chênes qu’on abat 

            Il est vrai que les propres funérailles de Victor Hugo, en 1885, auront un retentissement sans précédent.

            Un siècle plus tard, André Malraux publie Les chênes qu’on abat… (1971), un recueil de propos de celui qu’il considère comme l’un des plus grands hommes du XXe siècle.

            De quel « chêne » s’agit-il ?

             

            RÉPONSES

            
          

        

        On pense aussi au chêne de la fable de La Fontaine.

        
          RÉCRÉATION

          LE CHÊNE ET LE ROSEAU

          
            Voici les derniers vers de la fable de La Fontaine Le Chêne et le Roseau :

            
              Du bout de l’horizon accourt avec furie

              Le plus terrible des enfants

              Que le Nord eût portés jusque-là dans ses flancs.

              L’Arbre tient bon ; le Roseau plie.

              Le vent redouble ses efforts,

              Et fait si bien qu’il déracine

              Celui de qui la tête au Ciel était voisine,

              Et dont les pieds touchaient à l’Empire des Morts.

            

            Le thème de cette fable apparaît déjà chez Ésope, où cependant le roseau est confronté à un autre arbre, tout aussi réputé que le chêne pour sa solidité.

            Quel est cet autre arbre, typiquement méditerranéen, et dont le rameau est le symbole de la paix ?

             

            RÉPONSES

            
          

        

      

      
        L’arbre de vie

        Un chêne, un olivier, ou tout autre arbre remarquable par sa taille et son âge, incite à la méditation : ses racines se ramifient à la recherche de l’eau et des nutriments (c’est l’« arbre inversé »), son tronc assure l’unité de son être, et ses branches se ramifient à leur tour en se chargeant de feuilles et de fruits. On y retrouve le thème éternel de l’arbre de vie, tel l’arbre généalogique d’un être humain, qui a inspiré les philosophes et les écrivains.

        
          LE NOM DE L’ARBRE D’HUBERT NYSSEN 

          
            L’écrivain Hubert Nyssen (1925-2011), fondateur des éditions Actes Sud, est l’auteur en 1973 d’un ouvrage intitulé Le Nom de l’arbre. C’est un livre de souvenirs, qui ne traite pas des arbres, mais où l’auteur recherche le véritable « nom de l’arbre » dont les racines descendent profondément en lui. Plus tard, il a publié Des arbres dans la tête, où les arbres pourraient être l’arbre de vie, l’arbre du savoir…

            Actes Sud a lancé en 1995 une collection de petits livres didactiques sur les arbres d’Europe, « Le Nom de l’arbre ».

          

        

      

      
        Des noms variés dans les langues romanes

        Alors qu’en italien, le nom du chêne, quercia, remonte au latin quercus, son nom en espagnol (roble) a pour origine le latin robur, qui désignait dans cette langue une espèce de chêne particulière (le chêne rouvre, que l’on trouvera plus loin dans ce chapitre), et qui incarnait aussi par métaphore la dureté, la force, la robustesse du chêne, d’où, toujours en espagnol, l’expression más fuerte que un roble « plus fort qu’un chêne ».

        À cette déjà grande diversité des noms du chêne dans les langues romanes (fr. chêne, it. quercia, esp. roble) on peut ajouter deux autres noms sans rapport étymologique, ni entre eux, ni avec les trois précédents, dans d’autres langues romanes :

        — le portugais carvalho, qui viendrait de carba « buisson, garrigue », et serait d’origine ibère ;

        — le roumain stejár, qui se relie à une famille de noms slaves signifiant « poteau, mât, support », et évoquant aussi la solidité du chêne200.

      

      
        Des noms homogènes dans les langues germaniques

        À l’inverse des langues romanes, où le chêne a des noms variés, il existe une parenté étymologique remarquable dans les noms du chêne en anglais (oak), en allemand (Eiche), en néerlandais (eik), en danois (eg) et en suédois (ek), tous formés sur une racine germanique commune, *aik-.

        Dans ces langues, le nom du chêne entre aussi dans de nombreux noms composés, par exemple, en allemand, dans Eichenwald « forêt de chênes », ou encore, de façon plus inattendue, dans le nom de l’écureuil, Eichhörnchen, étymologiquement « petit furet du chêne201 ».

      

      
        La « langue de bois »

        On peut se demander pourquoi on appelle langue de bois tout langage stéréotypé dans lequel les mots sont plus ou moins détournés de leur sens pour ne pas dire la vérité, ou pour cacher une ignorance derrière des phrases toutes faites. L’encadré ci-après donne à cette expression son éclairage historique.

        
          LA LANGUE DE BOIS

          
            Cette expression date des années 1970 en français202. Elle est le résultat d’un calque à partir du russe, où l’on qualifiait le langage de la bureaucratie tsariste dont la réputation était de ne pas répondre aux questions qu’on lui posait de dubovyj jazyk, en russe, c’est-à-dire « langue de chêne », en référence aux imposants bureaux en chêne devant lesquels il fallait se présenter203.

            Cette « langue de bois » de l’époque tsariste est ensuite devenue évocatrice des régimes communistes, et elle prolifère aujourd’hui chez les politiciens du monde entier.

          

        

      

      
        Le chêne en France

        Le chêne est particulièrement abondant en France, où il a toujours joué un rôle important dans la construction des habitations, des meubles et des bateaux.

        Dans un tout autre domaine, on le trouve aussi dans le nom de la société des Éditions du Chêne, qui a été créée à Paris en 1941. Et si son fondateur a choisi ce nom, c’est peut-être parce que la première publication qu’il préparait alors était un livre, Le Meuble, sur le mobilier français204, qui était souvent fabriqué en bois de chêne.

        
          [image: image]

        
        Enfin, le chêne reste un symbole de puissance, et ses feuilles ornent ostensiblement le képi d’un général ou d’un maréchal de France.

        
          [image: image]

        
      

      
        Des chênes dans les toponymes

        L’intérêt pour cet arbre se manifeste aussi abondamment dans d’innombrables noms de lieux, sous différentes formes phonétiques, comme Caisnes (Oise), Le Chesne (Ardennes), Lacasse (Haute-Garonne), Le Quesne (Somme) – cf. annexe 1, Les arbres dans les noms propres.

        La carte205 ci-après schématise ces évolutions phonétiques, à partir de quelques noms de lieux basés sur le nom d’une chênaie :

        
          [image: image]

        
        
          [image: Blason du  Chesnay ( Yvelines)]

          
            Blason du Chesnay (Yvelines)

          
        
        D’autres toponymes témoignent de la réputation du chêne dans le monde.

        
          RÉCRÉATION

          TOPONYMES SANS FRONTIÈRES

          
            Le Chesnay, commune proche de Versailles

            Dubrovnik, port de Croatie, sur l’Adriatique

            Oakland, ville de Californie, sur la baie de San Francisco

            sont des noms très différents. Et pourtant ils ont un point commun. Lequel ?

             

            RÉPONSES

          

        

      

      
        Des noms de famille en France

        À partir de chêne, les deux patronymes de loin les plus répandus en France sont Duchêne et sa variante Duchesne. La fréquence de ce nom est telle qu’on a créé au XVIIIe siècle le personnage du père Duchesne, le « monsieur tout le monde », connu pour être toujours prêt à dénoncer les injustices. Sous la Révolution, Le Père Duchesne fut aussi le titre d’un journal quotidien, réputé pour la violence, et parfois la grossièreté, de ses propos206.

        Il faut aussi mentionner les variantes normandes ou picardes de ces noms, dont la plus fréquente est Duquesne (cf. annexe 1, Les arbres dans les noms propres).

        
          RÉCRÉATION

          QUEL RAPPORT ENTRE CHÉNIER, DUCASSE ET QUENEAU ?

          
            1. Ce sont des noms d’écrivains. (Vrai ou faux ?)

            2. Ces noms ont un point commun sur le plan étymologique. (Vrai ou faux ?)

             

            RÉPONSES

            
          

        

      

      
        Les innombrables espèces de chênes

        Il existe environ 450 espèces de chênes, qui produisent de nombreux hybrides, eux-mêmes au nombre de 150 environ. Il existe :

        — des chênes à feuilles persistantes, comme les chênes verts ou les chênes-lièges des régions méditerranéennes ;

        — des chênes à feuilles caduques, comme les grands chênes forestiers du nord de l’Europe, qui sont les plus grands (jusqu’à 40 m) et les plus majestueux, avec une longévité de 500 à 1 000 ans.

        
          [image: image] Les chênes européens à feuilles caduques appartiennent à deux principales espèces, qui portaient déjà des noms spécifiques en latin, comme robur pour le chêne rouvre.

        

      

    

    
      LE CHÊNE ROUVRE
ou ROUVRE ou
CHÊNE SESSILE

      
        
          it. rovere (m.)

          esp. roble albar

          angl. durmast oak, sessile oak

          all. Traubeneiche (f.), Wintereiche

        

      
      Le mot rouvre en français, employé souvent en apposition dans l’expression chêne rouvre, remonte directement au nom latin de cet arbre, robur, d’où vient également son nom en italien, rovere.

      
        L’arbre préféré des Gaulois

        Selon Pline (XVI, 249), « Les Druides […] n’ont rien de plus sacré que le gui et l’arbre qui le porte, pourvu que ce soit un chêne rouvre. […] Ils regardent tout ce qui pousse sur ces arbres comme envoyé du ciel, et y voient un signe de l’élection de l’arbre par le dieu lui-même ». Il rappelle ainsi que le gui est en effet extrêmement rare sur un chêne.

        Même si l’on emploie le plus souvent le nom chêne tout court, c’est bien le chêne rouvre qui est au centre de tous les symboles, historiques ou légendaires, chers aux Gaulois.

      

      
        Les noms de lieux

        Le chêne rouvre transparaît dans de nombreux noms de lieux en France, comme Rouvre (Deux-Sèvres), Rouvres (Aube), ou Grosrouvres (Meurthe-et-Moselle), dont le blason « arbore » un chêne, ainsi que dans des patronymes, dont les plus fréquents sont Roure, Rouvière, Rouvier (cf. annexe 1, Les arbres dans les noms propres).

        
          [image: Blason de Grosrouvres (Meurthe-et-Moselle)]

          
            Blason de Grosrouvres (Meurthe-et-Moselle)

          
        
      

      
        De robur à la robustesse

        On remarquera que le nom latin robur est du genre neutre, ce qui constitue une exception parmi tous les noms d’arbres qui, en latin, sont normalement féminins. Cette anomalie peut se comprendre si l’on se rappelle que cette appellation est perçue aussi comme celle de son bois, et que les mots désignant des substances sont souvent du genre neutre dans cette langue.

        Dès l’époque classique, robur avait pris le sens figuré de solidité et de résistance, et parfois même celui d’élite, civile ou militaire.

        Dérivé de robur, l’adjectif robustus signifie au sens propre « relatif au chêne rouvre » et, au sens figuré, « robuste ». Ce terme a entraîné en français une famille de mots comprenant robuste, robustesse, mais aussi roboratif « fortifiant », et corroborer « confirmer ».

        
          RÉCRÉATION

          ROBUR LE CONQUÉRANT

          
            Dans un roman d’anticipation publié en 1886, Robur est un personnage qui parcourt le monde dans une machine volante et qui a « une constitution de fer, une santé à toute épreuve, une remarquable force musculaire ».

            Qui est l’auteur de cet ouvrage, dont le nom rappelle celui de l’aulne (dans le midi de la France) ?

             

            RÉPONSES

            
          

        

        Mais quelle est l’origine du latin robur ?

      

      
        Le rouvre et la couleur rouge

        Le nom robur se relie à l’adjectif robus « roux », lui-même une variante de ruber « rouge », ce que l’on peut expliquer207 en remarquant que les feuilles du chêne rouvre restent attachées aux rameaux jusqu’au début du printemps, ce qui donne à cet arbre en hiver sa coloration rousse caractéristique.

        Le rouvre est pourtant bien dit à feuilles caduques, c’est-à-dire dont les feuilles tombent chaque année. Simplement, elles tombent très tard, à la fin de l’hiver, alors que celles de la plupart des autres arbres à feuilles caduques tombent dès l’automne. Il existe d’ailleurs un terme de botanique pour exprimer cette particularité : les feuilles du chêne rouvre sont dites marcescentes.

        
          MARCESCENT ET MARCESCIBLE

          
            En botanique, on qualifie de marcescent un feuillage qui flétrit et jaunit ou roussit à l’automne, mais tout en restant attaché un certain temps à la plante, parfois même jusqu’à l’arrivée des nouvelles feuilles au printemps suivant. Cet adjectif, marcescent, vient du verbe latin marcescere, « se flétrir, se faner ».

            Dans un sens figuré, est marcescible une gloire qui est susceptible de pâlir, alors qu’une gloire qui perdure serait immarcescible.

          

        

        Le chêne rouvre se caractérise en particulier par ses feuilles rousses en hiver, ce qui justifie l’appellation de « chêne d’hiver » qu’on lui donne en allemand (Wintereiche), mais on le qualifie par d’autres noms de couleur dans d’autres langues.

      

      
        Le chêne rouvre n’est pas toujours roux

        En espagnol, par exemple, le nom du chêne en général étant roble, celui du chêne rouvre est roble albar, proprement « chêne blanc », ce qui peut s’expliquer par le léger duvet assez clair qui apparaît sur les feuilles de cet arbre. Il est pourtant nommé chêne noir dans certaines régions de France, mais cette fois à cause de son écorce sombre, qui expliquerait aussi son nom en anglais, durmast oak, résultat d’une confusion avec dunmast, formé de dun « brun-gris », la couleur du bois du rouvre, et de mast « mât », le tronc de l’arbre208.

      

      
        Un autre nom du chêne rouvre

        En botanique, le chêne rouvre est aussi nommé chêne sessile, parce que ses glands sont eux-mêmes sessiles, c’est-à-dire attachés directement aux rameaux, sans pédoncules intermédiaires. Ce terme sessile vient de l’adjectif latin sessilis « qui peut se tenir assis, à large base » (du verbe sedere « être assis ») déjà attesté chez Pline (XIX, 125) à propos des feuilles directement attachées à la tige d’une plante. Cette dénomination apparaît aussi dans l’anglais sessile oak, synonyme de durmast oak.

        
        
          [image:  ou   ( )  H. max. 40 m]

          
            Chêne rouvre ou chêne

            sessile (Quercus petraea) 

             

            H. max. 40 m

            

          
        
        Sur l’illustration ci-dessus, on voit que les glands du chêne rouvre forment des grappes, d’où en allemand Traubeneiche « rouvre », de Traube « grappe ».

        
          [image: image] Le chêne rouvre est une essence exclusivement forestière, mais le chêne pédonculé se rencontre à la fois en forêt et à l’état isolé.

        

      

    

    
      LE CHÊNE

        PÉDONCULÉ

      
        
          it. farnia, quercia peduncolata

          esp. roble carvallo, roble fresnal

          angl. pedunculate oak

          all. Stieleiche (f.)

        

      
      C’est le chêne d’Europe le plus majestueux, celui dont la silhouette est la plus familière, et qui est nommé tout simplement chêne dans le langage courant. En botanique, on le nomme chêne pédonculé car ses glands sont attachés aux rameaux par un pédoncule, par opposition au chêne rouvre, dit sessile, dont les glands partent directement du rameau. Il porte un nom équivalent en italien (quercia pedunculata), en anglais (pedunculate oak) et en allemand (Stieleiche, où Stiel « pédoncule », et Eiche « chêne »).

      
        [image: ( ) H. max. 40 m]

        
          Chêne pédonculé

          (Quercus robur)

           

          H. max. 40 m

        
      
      
        Où l’on retrouve un lien entre le frêne et le chêne

        En italien courant, le chêne pédonculé sera souvent appelé simplement quercia mais, en botanique, il a un nom spécifique, farnia, qui vient du latin farnea (arbor), c’est-à-dire « arbre (voisin) du frêne », d’un nom latin du frêne, farnus. On a déjà pu voir, au tout début de ce chapitre, que les liens entre le chêne et le frêne pouvaient aussi expliquer l’influence de frêne sur la formation de chêne en français.

        Ce sont les mêmes raisons qui justifient le nom roble fresnal (de fresno « frêne ») en espagnol, à côté de roble carvallo (où carvallo est peut-être d’origine ibère).

      

      
        Un nom latin scientifique inattendu

        On peut s’étonner que le nom scientifique du chêne pédonculé, donné par Linné, soit Quercus robur, alors que robur est le nom latin du chêne rouvre. Il semble que le choix du grand botaniste ait été influencé par le sens général du latin robur « (arbre) robuste ».

        
          [image: image] Toujours parmi les chênes à feuilles caduques, et après le chêne pédonculé et le chêne rouvre, qui sont de grands chênes du Nord, le chêne tauzin est un petit chêne (jusqu’à 15 m), plus méridional.

        

      

    

    
      LE CHÊNE TAUZIN

      
        
          it. quercia dei Pirenei

          esp. melojo

          angl. Pyrenean oak

          all. Pyrenäen-Eiche

        

      
      Le nom tauzin, attesté au XVIe siècle dans un livre décrivant la flore du Béarn, est un mot du sud-ouest de la France, probablement d’origine pré-indo-européenne. Il transparaît dans les toponymes de ces régions ainsi que dans les patronymes (cf. annexe 1, Les arbres dans les noms propres).

      Le tauzin, ou chêne tauzin, est présent sur la façade atlantique, du sud de la Bretagne à la péninsule Ibérique, et en particulier dans l’ouest des Pyrénées, d’où son autre nom, chêne des Pyrénées (employé en italien, en anglais et en allemand), et son nom latin scientifique, Quercus pyrenaica.

      En espagnol, le nom de cet arbre est melojo, du latin malum folium « mauvaise feuille », en référence aux feuilles flétries qui restent sur l’arbre tout l’hiver.

      
        [image: La feuille du  est particulièrement découpée]

        
          La feuille du chêne tauzin

          est particulièrement découpée

        
      
      
        [image: image] Les glands du chêne tauzin, consommés jadis, ne le sont plus, alors que ceux du chêne vélani le sont toujours.

      

    

    
      LE (CHÊNE) VÉLANI

      
        
          it. quercia vallonea

          esp. roble valonia

          angl. valonia oak

          all. Walloneneiche (f.)

        

      
      Le vélani, ou chêne vélani, qui est également une des espèces de chênes à feuilles caduques, produit un très gros gland (4 à 5 cm de long), qui est comestible parce qu’il contient très peu de tanins. Mais la grosse cupule écailleuse qui entoure sa base est au contraire très riche en tanins, ce qui en fait une matière première exploitable pour la teinture et la tannerie.

      
        [image: ( , c’est-à-dire « chêne du mont Thabor ») H. max. 10 m]

        
          Chêne vélani

          (Quercus ithaburensis,

          c’est-à-dire « chêne du mont Thabor »)

           

          H. max. 10 m

        
      
      Le nom vélani, qui a d’abord désigné cette précieuse cupule, est un emprunt au grec balanos, néogrec balani « gland209 ».

      À partir du XIXe siècle, le nom vélani s’est appliqué au chêne lui-même en français, et sous des formes voisines dans les autres langues.

      
        [image: image] Alors que les chênes décrits jusqu’ici sont à feuilles caduques, on entre à présent dans la catégorie des chênes à feuilles persistantes, avec le chêne vert.

      

    

    
      LE CHÊNE VERT,

        ou YEUSE (f.)

      
        
          it. leccio, elce

          esp. encina

          angl. holm oak, holly oak

          all. Steineiche (f.)

        

      
      Ce chêne reste imperturbablement vert toute l’année, ce qui est exceptionnel pour un feuillu des régions tempérées, alors que c’est normal pour presque tous les conifères.

      En français, le nom chêne vert se comprend donc aisément, mais ce n’est pas immédiatement le cas pour l’autre appellation de cet arbre, yeuse (f.), aujourd’hui peu usitée. Cette dernière est un emprunt au provençal euze, qui remonte au latin classique ilex, ilicis « chêne vert », origine que l’on retrouve en italien (elce et leccio) et en espagnol (encina).

      Depuis Linné (1753), le nom latin scientifique du chêne vert est Quercus ilex.

      
        En anglais et en allemand

        En anglais, le nom du chêne vert est holly oak, ou plus souvent holm oak (holm étant une altération de holly « houx »). Cette dénomination s’explique par une certaine ressemblance des feuillages du chêne vert et du houx.

        En allemand, Steineiche « chêne vert », est formé sur Stein « pierre », car le chêne vert prolifère sur les terrains pierreux.

      

      
        Du chêne vert au tannage

        Vénéré parce que toujours vert, le chêne vert porte un nom spécifique en gaulois : tanno- et, depuis l’Antiquité, l’écorce de cet arbre, réduite en poudre, est utilisée pour le traitement du cuir. C’est très probablement de tanno- « chêne vert », que viennent le nom de cette poudre en français, tan, et celui de son principe actif, le tanin, ainsi que les termes des métiers du cuir : tanner, tanneur, tannage, (un cuir) tanné, (un produit) tannant, tannerie.

        
          [image: image] Proche du chêne vert, le chêne-liège est également un arbre à feuilles persistantes, qui pousse sur des terrains pauvres du Sud méditerranéen.

        

      

    

    
      LE CHÊNE-LIÈGE

      
        
          it. sughera, quercia da sughero

          esp. alcornoque

          angl. cork oak

          all. Korkeiche (f.)

        

      
      Le chêne-liège doit évidemment son nom au liège qu’il produit. Dans tous les arbres, on nomme liège la couche externe de l’écorce et celle-ci est particulièrement développée dans le cas du chêne-liège, qui fournit un matériau apprécié pour sa souplesse, son imperméabilité et sa légèreté. À ce propos, dire que le liège est léger relève du pléonasme étymologique car les mots léger et liège remontent tous deux à l’adjectif latin levis « léger ».

      
        Le chêne-liège en grec et en latin

        En latin, suber (n.) désignait à la fois le liège et le chêne-liège. C’est un cas exceptionnel où un nom latin d’arbre n’est pas féminin, mais neutre, ce qui s’explique ici parce que c’est aussi le nom d’une substance, le liège. Depuis Linné, le nom latin scientifique du chêne-liège est Quercus suber.

        Selon Pline (XVI, 34), le liège est utilisé « pour les câbles d’ancre des navires, les filets de pêche, les bouchons des barils, et aussi pour les chaussures d’hiver des femmes ».

        En anglais cork et en allemand Kork « liège, bouchon (en liège) », sont peut-être d’origine arabe, par l’intermédiaire de l’espagnol corcho « liège ». Le nom du chêne-liège en espagnol, alcornoque, est lui-même un emprunt à un dialecte mozarabe, ce qui explique la présence du al- initial, trace de l’article arabe. Dans alcornoque, l’élément -corn- vient du bas latin quernus « chêne-vert », altération du latin classique quercus « chêne ».

        En revanche, c’est du latin suber que viennent, en italien, sughero « liège », et sughera, ainsi que quercia da sughero « chêne-liège ».

        
          [image: image] Déjà évoqué à plusieurs reprises à propos des chênes, voici enfin leur proche cousin, le hêtre.

        

      

    

    
      LE HÊTRE

      
        
          it. faggio

          esp. haya (f.)

          angl. beech

          all. Buche (f.)

        

      
      En français, le nom du hêtre a une origine germanique210. Il remonte au francique *haistr, dérivé de *haisi « buisson, fourré ». En ancien français, hestre était employé plus spécialement pour un hêtre jeune, qui était coupé régulièrement pour fournir de jeunes troncs, mais le hêtre de grande taille, conservé pour la production des fruits, était alors désigné par des noms issus du latin classique fagus « hêtre », tels que fou, fau, ou fayard.

      
        RÉCRÉATION

        LES FAUX DE VERZY

        
          Située à 20 km de Reims, Verzy est une localité connue pour ses faux. Mais que sont ces faux ?

          
            	
              A. des faux spéciales utilisées pour faucher l’herbe des prairies en pente. (Vrai ou faux ?)

            

            	
              B. des arbres d’une forme extraordinaire, qui constituent une variété de hêtres. (Vrai ou faux ?)

            

            	
              C. une collection de faux tableaux réunie par un amateur d’art né dans la région. (Vrai ou faux ?)

            

          

           

            RÉPONSES

          
        

      

      
        Où le français fait figure d’exception

        Par la suite, on a fini par utiliser le nom hêtre sans distinction de taille, et ce nom en français moderne, se sépare complètement des noms de cet arbre dans les autres langues romanes, comme it. faggio, esp. haya, cat. faig, ptg. faia, roum. fag, qui, eux, sont tous issus du latin fagus..

        Les dérivés du latin fagus « hêtre », sont devenus peu visibles en français.

        
          RÉCRÉATION

          FOU, FOUET, FAYARD

          
            Que désignent ces 3 noms ?

            
              	
                1. fou (de Bassan) désigne une variété de hêtre cultivée en Normandie. Vrai ou faux ?

              

              	
                2. fouet est le diminutif de l’ancien français fou « hêtre ». Vrai ou faux ?

              

              	
                3. fayard est un nom régional du hêtre. Vrai ou faux ?

              

            

             

            RÉPONSES

            
          

        

        Comme on vient de le voir, l’ancien français utilisait des dérivés de fagus et les noms de lieux, aussi bien que les patronymes, conservent en France d’innombrables traces, comme dans Fayolle, Faye, Fouet… (cf. annexe 1, Les arbres dans les noms propres).

        On reconnaît par exemple un dérivé du latin fagus « hêtre », dans le nom du lieu-dit Le Puy du Fou, qui ne signifie pas « le puits du fou », mais « la colline du hêtre », ou encore dans un patronyme relativement fréquent dans la région lyonnaise, Fayard.

        
          RÉCRÉATION

          DES PERSONNAGES CÉLÈBRES

          
            
              	
                — Armand de Quatrefages (1810-1892), zoologiste et anthropologue français ;

              

              	
                — Arthème Fayard, fondateur en 1857 de la maison d’édition Fayard ;

              

              	
                — le marquis de La Fayette, aux côtés des Américains lors de la guerre d’Indépendance des États-Unis.

              

            

            Quel point commun peut-on trouver entre ces trois grands hommes ?

             

            RÉPONSES

            
          

        

      

      
        Le hêtre, la faine et la fouine

        En français, le fruit du hêtre est la faine, de l’adjectif latin fagina (en latin glans fagina, c’est-à-dire « gland du hêtre »). Et l’on retrouve encore le hêtre dans le nom de la fouine, cette fois à partir de l’expression latine mustela fagina, c’est-à-dire « belette du hêtre », la fouine étant supposée particulièrement friande de faines.

      

      
        Du hêtre au livre212

        C’est à la racine i. e. *bhagos « hêtre », que se rattachent à la fois le nom latin de cet arbre, fagus, et ses noms dans plusieurs langues germaniques, comme en allemand Buche. D’une part, on constate une correspondance entre les initiales [f] et [b], dont le caractère systématique est illustré par ces exemples :

        
          
            
              
              
                
                  	

                  	« hêtre »

                  	« feuille »

                  	« fleur »

                

                
                  	latin

                  	fagus

                  	folium

                  	flos, floris

                

                
                  	allemand

                  	Buche

                  	Blatt

                  	Blume

                

              
            

          

        

        D’autre part, dans les langues germaniques, il existe une remarquable similitude entre les noms désignant un hêtre et un livre :

        
          
            
              
              
                
                  	

                  	« hêtre »

                  	« livre »

                

                
                  	angl.

                  	beech

                  	book

                

                
                  	all.

                  	Buche (f.)

                  	Buch (n.)

                

                
                  	néerl.

                  	beuk(eboom)

                  	boek

                

                
                  	dan.

                  	bøg(etræ)

                  	bog

                

                
                  	suéd.

                  	bok

                  	bok

                

              
            

          

        

        Cette correspondance se comprend mieux si l’on se souvient que c’était sur du bois de hêtre que les premiers écrits ont été réalisés en Europe213.

        Aujourd’hui encore, la « lettre (de l’alphabet) » se dit en allemand Buchstabe, où l’élément -stabe évoque les tablettes sur lesquelles on écrivait, et où l’élément Buch- rappelle à la fois le hêtre (Buche) et le livre (Buch).

        Enfin, en français, on bénéficie des deux origines (romane et germanique) puisqu’un livre (dont le nom vient du latin liber), c’est, familièrement, un bouquin (nom emprunté à l’ancien néerlandais boec « livre ») et l’on dira couramment bouquiner à la place de lire (lui-même du latin legere « cueillir, choisir », et finalement « lire »).

      

      
        Le hêtre et l’alphabet runique

        Le hêtre joue aussi un rôle important dans l’établissement du premier alphabet germanique, l’alphabet runique, dont les caractères ont été utilisés dans les langues germaniques de l’Ouest et du Nord au cours du premier millénaire après Jésus-Christ.

        Voici le début de cet alphabet (dit Futhark, en référence aux 6 premières des 24 lettres de cet alphabet) :

        
          [image: image]

        
        On remarquera que les runes ne comportent que des traits verticaux et des traits obliques, jamais de traits horizontaux214.

        Cette particularité s’explique si l’on admet que ces lettres ont été tracées à l’origine sur des tablettes en bois aux fibres horizontales. Dans ces conditions, les traits gravés verticalement et en oblique se distinguaient facilement, alors que des traits gravés horizontalement pouvaient se confondre avec le fil du bois, et ils étaient donc évités.

      

      
        Le hêtre commun et le hêtre pourpre

        Depuis Linné, le nom latin scientifique du hêtre commun est Fagus sylvatica, de l’adjectif latin silvaticus (sic) qui signifie à la fois « forestier » et « sauvage ».

        Mais le hêtre est aussi un arbre décoratif, comme par exemple le hêtre pourpre, qui est une sous-espèce (Fagus sylvatica purpurea) du hêtre commun. Et l’on a même produit par sélection le hêtre pourpre pleureur : Fagus sylvatica purpurea pendula – une sous-sous-espèce en quelque sorte.

        
          [image: image] Le hêtre est réputé pour ses qualités ornementales, mais c’est pour ses fruits que l’on apprécie le châtaignier.

        

      

    

    
      LE CHÂTAIGNIER

      
        
          it. castagno

          esp. castaño

          angl. chestnut tree

          all. Kastanienbaum (m.)

        

      
      Le mot châtaignier est formé sur châtaigne, un nom qui lui-même vient du latin castanea, emprunté au grec kastanea « châtaigne », tout comme castagna et castagno en italien, castaña et castaño en espagnol, Kastanie et Kastaniebaum en allemand pour « châtaigne » et « châtaignier ». Mais en anglais, chestnut « châtaigne », provient de l’ancien anglais chesten nut, où le premier élément est un emprunt à l’ancien français chastaigne, comme si ce fruit était une noix particulière.

      
        D’innombrables noms propres

        De nombreux noms de lieux sont issus de châtaignier et l’on y retrouve les correspondances phonétiques vues plus haut à propos du chêne : l’initiale ca- dans le Midi, cf. Castagnède (Haute-Garonne), ch- en région d’oïl de l’Ouest, cf. Châtenoy (Loiret), et ca- en région d’oïl du Nord, cf. Cattenières (Nord).

        Les noms de famille peuvent être liés aux arbres eux-mêmes, ou au commerce des châtaignes. Parmi les plus courants, on trouve Castaing, Chastang, Châtaignier (cf. annexe 1, Les arbres dans les noms propres).

      

      
        La famille de mots autour de châtaigne

        On comprend sans peine qu’une châtaigneraie désigne un lieu planté de châtaigniers, mais d’autres mots ont un rapport moins évident avec une châtaigne : alors que la couleur de la châtaigne inspire assez naturellement l’adjectif châtain, appliqué surtout aux cheveux, c’est la dureté d’une châtaigne qui explique le sens familier, voire argotique, de châtaigne « coup de poing », d’où le verbe châtaigner « cogner », et leurs équivalents, plus courants : castagne « coup de poing », issu du gascon castagne « châtaigne, coup », et le verbe castagner « cogner ».

        C’est enfin la forme de la châtaigne qui justifie le nom castagnette, emprunté à l’espagnol castañeta ou castañuela « castagnette », diminutif de castaña « châtaigne ».

        
          [image: image]

        
      

      
        Quand la châtaigne devient un marron

        Le châtaignier commun d’Europe est nommé Castanea sativa, du latin sativus « semé, cultivé », ce qui s’explique par l’importance considérable de la culture du châtaignier en Europe jusqu’au XIXe siècle.

        Dans le fruit sauvage, on trouve en général plusieurs petites châtaignes dans chaque bogue épineuse, mais, par culture sélective, on peut obtenir pour chaque bogue une seule grosse châtaigne, nommée alors marron, ce qui peut prêter à confusion avec les fruits du marronnier (cf. chapitre 16, § Le marronnier).

        On évite toute confusion en tout cas lorsqu’on parle plus particulièrement des marrons glacés, des marrons grillés, de la crème de marrons, ou encore de la dinde aux marrons (qui sont en fait seulement de grosses châtaignes).

        
          RÉCRÉATION

          DES FRUITS SECS DANS LE VOCABULAIRE

          
            Que penser des propositions suivantes ?

            
              	
                1. de gland vient le nom glande en anatomie animale. (Vrai ou faux ?)

              

              	
                2. de gland vient le nom glandeur, celui qui perd son temps. (Vrai ou faux ?)

              

              	
                3. de faine vient le nom fainéant, celui qui ne fait rien non plus. (Vrai ou faux ?)

              

              	
                4. de bogue vient le nom bug en informatique. (Vrai ou faux ?)

              

              	
                5. de châtaigne vient le nom castagne, au sens de « bagarre ». (Vrai ou faux ?)

              

            

            
            

            RÉPONSES

            
          

        

        
          [image: image] Après ces arbres producteurs de châtaignes, on trouvera au chapitre 12 d’autres arbres, très connus également, et porteurs d’autres fruits secs, comme les noix et les noisettes.

        

      

    

    



    
      
      
      

      
        CHAPITRE 12
      

      
        DES FOURNISSEURS DE BOIS
ET DE NOIX
      

      
        Autour du noyer
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            Feuilles et fruits du ptérocarya du Caucase

            (Pterocarya fraxinifolia)
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  CHAPITRE 12

  DES FOURNISSEURS DE BOIS ET DE NOIX

  Autour du noyer

  Après la grande famille des chênes, des hêtres et des châtaigniers, trois autres familles proches font l’objet de ce chapitre, où l’on pourra rencontrer :

    — le casuarina, un arbre exotique au feuillage filiforme ;

    — le noisetier, le bouleau, l’aulne et le charme, parmi les arbres les plus familiers des contrées européennes ;

    — des noyers du Nouveau Monde (le hickory et le pacanier), ainsi que…

    
      [image: image] … le noyer européen, par lequel commence ce chapitre.

    

    
      LE NOYER

      
        
          it. noce (m.)

          esp. nogal

          angl. walnut (tree)

          all. (Wal)Nussbaum (m.)

        

      
      Le nom noyer dérive de noix, lui-même issu de nux, nucis qui, en latin, désignait tout fruit à coque en général (noix, noisette, amande…), ou plus particulièrement la noix elle-même, ou encore l’arbre qui la produit.

      Cette même origine latine se retrouve dans les autres langues romanes :

      — en italien, on distingue la noce « la noix » et il noce « le noyer », à partir du latin nux (plus précisément à partir de nucem, accusatif de nux, nucis) ;

      — en espagnol, nuez « noix », est issu directement de nux, mais le nom du noyer en dérive par l’intermédiaire de l’adjectif du latin tardif nucalis, au sens de « relatif à la noix », ce qui aboutit à nogal « noyer » ;

      — en ancien provençal, de nougo « noix », dérivent nouguié « noyer », et aussi nougat « gâteau aux noix », devenu en français le nom d’une friandise bien connue.

      
        LE NOUGAT : AUX NOIX OU AUX AMANDES ?

        
          En Grèce ancienne, on fabriquait une friandise à partir de noix et de miel, ce qui transparaît aujourd’hui dans le nom du nougat, emprunté au provençal.

          Mais au Moyen-Orient, ce type de dessert était à base d’amandes. C’est cette recette qui s’est généralisée en France, notamment au XVIIe siècle, lorsque Olivier de Serres avait planté des amandiers destinés à la fabrication du célèbre nougat de Montélimar.

        

      

      Le nom du nougat, qui est aujourd’hui à base d’amandes, est donc trompeur, sauf si l’on se rappelle que nux en latin désignait tous les fruits à coque, comme les noix, mais aussi les amandes.

      
        Tout un vocabulaire autour de la noix en français

        L’écorce de la noix entière, d’abord souple et verte, puis sèche et brune, est appelée écale (du francique skala « toute sorte de coquille, d’écaille »), ou encore brou (ancienne forme brout « nouvelle pousse d’arbre », elle-même d’origine germanique).

        
          RÉCRÉATION

          LE BROU DE NOIX

          
            Le brou de noix est obtenu par macération dans l’eau d’écales de noix séchées. C’est une teinture de couleur bistre, utilisée couramment pour aviver la teinte du bois.

            Le nom brou, d’origine germanique, est-il à mettre en rapport avec les noms suivants ?

            1. brouet (oui ou non ?)

            2. brouette (oui ou non ?)

            3. broutille (oui ou non ?)

             

            RÉPONSES
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                  	Noix entière avec son écorce

                    (c’est le fruit entier) 

                  	Noix écalée

                    (c’est le noyau de ce fruit)

                  	Noix décortiquée, ou cerneau

                    (c’est la graine, à 2 cotylédons, extraite du noyau)

                

              
            

          

        

        D’un point de vue botanique,

        — la noix entière est un fruit à noyau (ou drupe) ;

        — la noix écalée est le noyau de ce fruit, et d’ailleurs le terme général noyau remonte au latin tardif nucalis « semblable à une noix » ;

        — la noix décortiquée est la graine, nommée en français cerneau (de cerner « pratiquer une incision circulaire »).

        Pline (XV, 86) dit des noix que « la nature leur a fait […] un honneur particulier en les protégeant d’une double enveloppe, d’abord d’une écale à bourrelet, puis d’une coquille ligneuse ».

      

      
        Le noyau en latin

        1. Le nom latin nucleus, diminutif de nux « noix », désigne en premier lieu le cerneau de noix, puis en général la graine de n’importe quel fruit à coque.
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                  	Nux

                    (un fruit à coque)

                  	Nucleus

                    (graine, ou amande, de ce fruit)

                

              
            

          

        

        2. Par extension, le latin nucleus désigne aussi le noyau tout entier de n’importe quel fruit, et c’est nucleus « noyau », qui est à l’origine de l’adjectif français nucléaire « relatif au noyau ».

      

      
        Le plus prisé des fruits à coque

        Parmi les fruits appelés nux en latin, la noix commune était sans doute l’un des plus appréciés. Cela se voit dans le qualificatif prestigieux adopté pour ce fruit, qui était nommé nux juglans, notamment chez Pline (XV, 86). En effet, juglans dérive de Jovis glans, c’est-à-dire « gland de Jupiter ». Plus tard, on trouve juglans, tout court, pour désigner la noix ou le noyer, et en même temps, l’emploi de nux se spécialise pour la noix commune, devenue en quelque sorte la noix par excellence.

        Le nom scientifique du noyer d’Europe est Juglans regia, où le qualificatif « royal » donne à cet arbre une valeur exceptionnelle, qui n’est cependant pas sans inconvénients, comme le rapporte Ésope sous forme de métaphore.

        
          LE NOYER

          
            Un noyer qui se trouvait au bord d’une route et que les passants frappaient à coups de pierres, se disait en soupirant : « Malheureux que je suis de m’attirer tous les ans des insultes et des douleurs ! » Cette fable vise les gens qui ne retirent que des désagréments de leurs propres biens.

            ÉSOPE

          

        

      

      
        Toutes sortes de noix en français

        Comme en latin, le nom noix s’applique en français également à d’autres fruits, mais cette fois plutôt à des fruits exotiques : on a déjà rencontré au chapitre 3 la noix de muscade (le muscadier), au chapitre 5 la noix de coco (le cocotier) et la noix d’arec (l’aréquier), au chapitre 7 la noix de bancoule (le bancoulier), et l’on trouvera la noix de pécan dans la suite de ce chapitre, puis, plus loin, au chapitre 16, la noix de cajou (l’anacardier).

        La noix est aussi un bon morceau de boucherie, surtout la noix de veau, sur laquelle on déposera volontiers une noix de beurre.

      

      
        Toutes sortes de « noix » en anglais et en allemand

        L’anglais nut et l’allemand Nuss « noix », remontent à une origine commune, à laquelle se rattache aussi le latin nux. L’usage de nut en anglais est un peu plus général que noix en français, car il s’applique à tous les fruits à coque, y compris à la cacahuète (peanut) par exemple.

        Nutella® est une invention de l’Italien Pietro Ferrero (1898-1949). Ce nom, créé en 1964, est formé de l’anglais nut, qui désigne ici la noisette, et du suffixe diminutif italien -ella.

        Mais contrairement à la plupart des autres langues, nut tout court en anglais ne désigne pas nécessairement la noix commune : dans le langage courant, ce nom pourra même faire penser à la mécanique : « écrou » = nut en anglais.

        
          [image: Écrou]

          
            Écrou

          
        
        Pour la noix commune, l’anglais utilise le mot walnut, qui associe à nut l’élément wal-, d’origine germanique, signifiant « étranger ». L’anglais walnut, comme l’allemand Walnuss, signifie « noix étrangère », ce qui laisse penser que ce fruit était récolté en dehors des régions germaniques, en l’occurrence en Gaule. Cela explique également le nom nux gallica (« noix gauloise ») que lui donnaient les Romains.

        L’élément wal- de walnut a son équivalent en ancien français, car une noix gauge, ou gaugue, est une grosse noix sauvage (on y retrouve la correspondance habituelle entre les initiales w- et g- dans les langues germaniques et en français). Ce nom est complètement sorti de l’usage, mais on peut le reconnaître dans le patronyme Gauguin.

      

      
        Le noyer dans les noms propres

        De nombreux noms de lieux en France rappellent le nom du noyer, comme Noisy (le-Grand, le-Sec, le-Roi, etc.) en Île-de-France, Le Noyer (Eure, Cher, Savoie), Noyelles (Somme), ou encore Nogaret (Haute-Garonne), Nouguiès (Aveyron), Nogaro (Gers) dans le Midi.

        D’autre part, un noyer remarquable, la culture du noyer, ou le commerce des noix sont également à l’origine de bon nombre de noms de famille. La carte ci-après donne une répartition approximative des patronymes liés au noyer sur le territoire :

        
          [image: Carte des toponymes sur le noyer]

          
            Carte des toponymes sur le noyer

          
        
        Les noms de famille sont indiqués à des emplacements où ils sont présents de manière significative mais pas exclusive. Le plus fréquent des patronymes indiqués sur cette carte est Noguès (cf. annexe 1, Les arbres dans les noms propres), essentiellement au sud et à l’ouest de la France.

        
          RÉCRÉATION

          DES ARBRES DANS DE GRANDS NOMS

          
            Deux seulement de ces trois artistes français ont un nom qui se rapporte à la noix ou au noyer :

            
              	
                1. le poète et auteur-compositeur Claude Nougaro (1929-2004) ;

              

              	
                2. le peintre postimpressionniste Paul Gauguin (1848-1903) ;

              

              	
                3. le réalisateur et scénariste Jean Delannoy (1908-2008).

              

            

            Quel est l’intrus ? Et à quel autre arbre son nom renvoie-t-il ?

            
 

            RÉPONSES

            
          

        

      

      
        Deux étymologies surprises

        D’autre part, le grec karuon « noix », ou karua « noyer », est à l’origine de deux étymologies inattendues, celles de carène et de Caryatide, en français.

        — La carène

        Le latin carina signifie à la fois « coque de bateau » et « coquille de noix », et ce nom est sans doute un emprunt au grec karuinos « de noix », de karuon « noix ». Du latin carina vient carène, qui désigne la coque d’un bateau. Il est vrai qu’une demi-coquille de noix a vraiment la forme d’une barque et l’expression coquille de noix vient facilement à l’esprit pour désigner un petit bateau.

        Plus tard, le nom carène, parti de la botanique, y revient au XIXe siècle pour désigner, dans une fleur papilionacée (dont on trouve une image dans l’introduction du chapitre 8), sa partie inférieure constituée de deux pétales soudés en forme de coque de bateau.

        — Les Caryatides

        Pour expliquer ce nom, il faut remonter à l’histoire de la ville de Caryes (en grec Karuai, c’est-à-dire « les Noyers »), au nord de Sparte. Cette ville était célèbre pour son temple d’Artémis, dite Caryatis, du nom d’une fille du roi de Laconie, Carya, qui avait été changée en noyer par Dionysos. Les prêtresses de ce temple étaient nommées Karuatides, en français Caryatides.

        Mais la ville de Caryes ayant commis l’imprudence de s’allier aux Perses contre les Grecs lors des guerres médiques, ces derniers s’étaient vengés en la détruisant, en massacrant les hommes et en emmenant les femmes en esclavage. Selon Vitruve215, les femmes-colonnes représentent ces femmes de Caryes, condamnées en représailles à supporter l’énorme poids des monuments.

        
          [image: image]

        
        
          [image: image] L’équivalent américain du noyer européen est le hickory, dont il existe près de trente espèces.

        

      

    

    
      LE HICKORY

      
        
          it. hickory

          esp. hickory

          angl. hickory

          all. Hickory (m.)

        

      
      Le mot hickory est emprunté à l’anglais, lui-même représentant la forme abrégée de pohickery, le nom de cet arbre dans une langue algonquienne de Virginie216.

      
        [image: image] Parmi les hickorys (ou hickories, comme en anglais), le pacanier est réputé pour ses noix.

      

    

    
      LE PACANIER ou
NOYER DE PÉCAN

      
        
          it. pecan

          esp. pacana, nogal americano

          angl. pecan (tree)

          all. Pekannussbaum (m.)

        

      
      Le pacanier (Carya illinoinensis) est cultivé en Amérique du Nord pour son fruit, la pacane, ou noix de pécan, un nom qui vient de l’algonquin.

      
        
          
            
            
            
            
            
              
                	[image: image]
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                	Noix de pécan

                	Feuille du pacanier

              

            
          

        

      

      À côté de la trentaine de hickorys, dont le nom latin scientifique est Carya, il existe une demi-douzaine d’espèces voisines, dont le nom latin scientifique est Pterocarya.

      
        Un arbre somptueux

        Le ptérocarya du Caucase atteint 25 m de haut. Son feuillage est impressionnant, avec ses feuilles en forme de palmes de 40 cm de long, et ses fruits spectaculaires qui pendent en longues grappes de 50 cm de long.

        
          [image: ( , du latin  « frêne » et  « feuille », car ses feuilles ressemblent à celles du frêne)]

          
            Ptérocarya du Caucase

            (Pterocarya fraxinifolia, du latin

            fraxinus « frêne » et folium

            « feuille », car ses feuilles

            ressemblent à celles du frêne)

          
        
        Chaque fruit ressemble à une toute petite noix munie d’ailes, d’où le nom du genre Pterocarya, du grec pteron « aile », et karya « noix ».

        
          [image: image]

          LE PTÉROCARYA À PARIS

          
            Les ptérocaryas sont parmi les arbres les plus impressionnants des parcs et jardins de Paris. Certains sont des arbres dits « remarquables » : au pied de la tour Eiffel, dans le parc du Champ-de-Mars (7e arrondissement), et au pied du Sacré-Cœur, au square Louise-Michel (18e). On en voit d’autres spécimens à l’entrée du musée des Arts et Métiers (3e), au square des arènes de Lutèce (5e), au square Langevin (5e), au square Saint-Laurent (10e), au square René-Le Gall (13e), dans le jardin des serres d’Auteuil (16e), dans le parc des Buttes-Chaumont (19e).

          

        

        
          [image: image] Du noyer producteur de noix, on passe au noisetier producteur de noisettes, étymologiquement de « petites noix ».

        

      

    

    
      LE NOISETIER

      
        
          it. nocciolo

          esp. avellano

          angl. hazel tree

          all. Hasel(nuss)strauch (m.)

        

      
      Le nom noisetier est formé sur noisette, diminutif de noix, du latin nux « noix ». De même, en italien, nocciolo « noisetier », et nocciola « noisette », sont dérivés de noce « noyer, noix » (attention ! en italien, nocciolo « noyau », existe aussi, mais accentué sur la première syllabe, alors que nocciolo « noisetier », l’est sur l’avant-dernière).

      
        Casse-noix et casse-noisette

        En anglais, noix et noisette se confondent dans nutcracker, où nut désigne tout autant une noix (walnut) qu’une noisette (hazelnut). Il en est de même en allemand avec Nussknacker, et également en italien (schiaccianoci) ou en espagnol (cascanueces), où il n’y a qu’un seul nom.

        Il n’y a guère qu’en français que l’on distingue casse-noix et casse-noisette dans les dictionnaires, même si, dans le langage courant, on emploie pratiquement toujours le mot casse-noix, qui casse à la fois les noix et les noisettes. En français, le titre du conte d’Hoffmann et du ballet de Tchaïkovski est Casse-Noisette (et non pas Casse-Noix), alors que dans les autres langues voisines, ce titre est identique au nom usuel d’un casse-noix.

      

      
        L’origine géographique des noisettes

        Le centre de la culture du noisetier à l’époque romaine était la Campanie, autour de la ville d’Abella217, aujourd’hui Avella, à 20 km au nord-est du Vésuve. Mais le nom de cette ville évoque aussi le pommier, exactement comme celui d’Avallon en France, car cette région était réputée à la fois pour ses pommes et ses noisettes (cf. chapitre 9, § De la pomme à la noisette).

        Du fait de cette situation géographique, la noisette s’appelait nux Abellana, en latin, et c’est finalement sa forme abrégée, abellana, qui est à l’origine du nom de la noisette dans la plupart des langues romanes : avellana en espagnol ainsi qu’en italien.

        En français, on attribue aujourd’hui le mot aveline à plusieurs variétés de grosses noisettes, et avelinier aux noisetiers qui les produisent.

        Dans les langues romanes, selon qu’on le nomme noisetier ou avelinier, le nom de l’arbre dérive donc soit de celui de la noix (noisetier), soit de celui de la ville d’Avella, (avelinier), alors que dans les langues germaniques, il se relie directement à une très ancienne racine indo-européenne.

      

      
        Un nom indo-européen

        La noisette est nommée hazelnut en anglais, Haselnuss en allemand et le noisetier, hazel tree en anglais mais Haselnussstrauch, ou Haselstrauch, en allemand (avec Strauch « arbrisseau », car le noisetier européen ne dépasse guère 5 m de haut).

        On fait remonter hazel (en anglais) et Hasel (en allemand) à la racine indo-européenne *kos(e)los, qui désigne le noisetier218.

        D’autre part, le nom latin du noisetier, corulus, se relie aussi à cette même racine *koselos, en admettant le passage du /s/ au /r/, peut-être sous l’influence du grec karua « noyer, noisetier ».

        Le nom corulus, modifié en corylus, a été retenu pour le nom scientifique du noisetier commun d’Europe, Corylus avellana.

        C’est par ailleurs de corulus que vient coudrier, anciennement couldrier, du bas latin *colurus.

      

      
        Le noisetier dans les noms propres

        Les plantations de noisetiers, ainsi que le commerce des noisettes, sont à l’origine de nombreux noms de lieux et de noms de famille. Parmi eux, il n’y en a pratiquement pas qui soient liés aux appellations actuelles, noisette et noisetier, trop récentes pour avoir largement contribué à leur formation. En revanche, les anciens noms du noisetier, coudrier (encore présent dans les dialectes septentrionaux) et avelanier (en ancien provençal avelana), apparaissent dans de nombreux noms propres.

      

      
        Les différents noms de cet arbre au cours du temps

        L’évolution du vocabulaire désignant le noisetier se manifeste clairement dans ce propos d’Olivier de Serres en 1600 : « Le fruict du coudrier est diversement appellé [sic], avelaines et noisetes [sic]. »

        On y constate que l’auteur emploie déjà noisete, mais pas encore avec l’orthographe moderne, et qu’il emploie coudrier et non noisetier.

        Et on doit ajouter aussi un mot encore plus ancien, puisque préceltique, vaissa, qui désignait le noisetier. Ce nom n’a pas laissé de trace dans le vocabulaire actuel, mais il est très visible dans quelques noms propres.

      

      
        Trois noms anciens du noisetier

        En fait, cela n’est pratiquement jamais le mot noisetier lui-même qui apparaît dans les noms propres, mais trois autres mots, visibles d’abord dans les noms de lieux :

        — le nom coudrier au nord de la France, comme dans Coudray (Eure, Loiret, Mayenne…) ;

        — le nom avelanier au sud, comme dans Lavelanet (Ariège, Haute-Garonne) ;

        — le nom préceltique vaissa dans le sud-ouest, comme dans La Vaissie (Dordogne).

        On retrouve ces trois mêmes noms dans les patronymes : les plus fréquents sont Coudray, Aveline et Veyssière (annexe 1, Les arbres dans les noms propres).

      

      
        Le noisetier et l’imaginaire

        Cet arbre a toujours fait l’objet de superstitions. Jadis, il produisait la baguette maudite du sorcier, ou au contraire la baguette bénéfique du sourcier dans sa quête de l’eau. Lorsqu’on évoque ces pratiques, on parle en général de la baguette de coudrier, c’est-à-dire l’ancien nom du noisetier.

        
          [image: Baguette de sourcier]

          
            Baguette de sourcier

          
        
        En outre, le noisetier prend un aspect étrange et spectaculaire lorsque au milieu de l’hiver il se couvre de longs chatons, qui sont en fait les fleurs mâles, productrices de pollen.

        
          [image: image] Tout comme le noisetier, beaucoup d’autres arbres se caractérisent par des inflorescences en forme de chatons et c’est en particulier le cas du bouleau, dont les nombreux chatons produisent au printemps un abondant pollen, très allergène.

        

      

    

    
      LE BOULEAU

      
        
          it. betulla

          esp. abedul

          angl. birch

          all. Birke (f.)

        

      
      Le nom bouleau est dérivé de boul, attesté en 1215219 en ancien français, lui-même issu du latin betulla, qui est un emprunt au nom gaulois du bouleau, attesté sous deux formes : betulla et betua220.

      D’ailleurs, le bouleau était pratiquement absent d’Italie dans l’Antiquité, et Pline (XVI, 75) écrivait à son sujet : « C’est un arbre de Gaule. »

      
        Un autre nom du bouleau

        Dans le sud de la France, le nom bouleau a pris en bas latin la forme *bettius221, qui est à l’origine d’un autre nom de cet arbre en ancien français, bes, dont on retrouve des traces dans certains noms propres.

      

      
        Des bouleaux dans les noms propres

        Les toponymes se répartissent différemment entre le nord et le sud de la France : dans les régions d’oïl, les plus nombreux sont les noms issus de l’ancien français boul, ou de boulaie « lieu planté de bouleaux », comme Boulay (Loiret), Belloy-en-France (Val-d’Oise), ou Bellay-en-Vexin (Val-d’Oise), dont on voit le blason ci-dessous, alors que dans les régions de langues d’oc, ce sont les noms issus de bes « bouleau », ou de besse « boulaie », qui dominent, comme Besse (Dordogne), ou Bessières (Haute-Garonne).

        
          [image: Blason de ]

          
            Blason de Bellay-en-Vexin

          
        
        On observe les deux mêmes origines dans les patronymes, dont les plus fréquents sont Boulay, Boulle, Bouleau… d’une part, et Besse, Bessière, Besset… d’autre part (cf. annexe 1, Les arbres dans les noms propres).

      

      
        Le bouleau dans les langues romanes

        Alors que betulla ne se reconnaît plus dans le français bouleau, il est bien visible dans les autres langues romanes, où le [t] intervocalique ne disparaît pas totalement : en italien (betulla), en portugais (bétula) et en espagnol (abedul), mais cette fois avec un a- initial qui mérite une explication.

        À première vue, on pense à un passage par l’arabe, le a- initial provenant de l’article arabe al (comme dans azúcar « sucre », par exemple), mais ce a- initial222 s’explique dans ce cas autrement : par l’influence de l’espagnol abeto « sapin » (du latin abies), le bouleau et le sapin étant fréquemment associés dans les régions froides.

      

      
        Un autre nom indo-européen du bouleau

        Les noms du bouleau dans les langues germaniques (angl. birch, all. Birke, néerl. berk, dan. birk, suéd. björk) ainsi que dans les langues slaves (russe berëza) permettent de remonter à une racine indo-européenne commune, *bheregos.

        
        
          RÉCRÉATION

          UN COURS D’EAU DE TRISTE MÉMOIRE

          
            Le bouleau est un arbre très présent dans les paysages de l’est de l’Europe, où son exploitation est ancestrale.

            Son nom slave (russe berëza) apparaît dans des toponymes comme Berezniki, une ville russe située au pied de l’Oural, comme Berzovia, une ville de l’ouest de la Roumanie, et aussi dans le nom d’une rivière située aujourd’hui en Biélorussie, et qui a été le théâtre d’une traversée catastrophique par l’armée française.

            Quelle est cette rivière ?

             

            RÉPONSES

          

        

      

      
        L’écorce du bouleau

        L’écorce du bouleau est remarquable par sa blancheur, et elle a des propriétés exceptionnelles, notamment d’imputrescibilité, ce qui permet de multiples utilisations : Linné rapporte que, de cette écorce, « les Lapons font des plats, des écopes pour les bateaux, des chaussures, des boîtes à sel pour y saler les poissons, des paniers223 ».

        On peut aussi tirer de l’écorce du bouleau, par chauffage et distillation, un goudron aromatique, dont Pline (XVI, 75) évoque déjà la production « dans les Gaules », et qu’il nomme bitumen, un mot qui pourrait être dérivé de betulla « bouleau ». C’est en tout cas à ce nom latin, bitumen, qu’ont été empruntés en français le mot bitume bien sûr, mais aussi, plus récemment, le mot béton224.

        Notons enfin que l’importance de l’écorce du bouleau explique peut-être que dans les langues germaniques, le nom de l’écorce (de n’importe arbre), angl. bark et all. Borke, se relie au nom du bouleau, angl. birch et all. Birke.

      

      
        Le bouleau, arbre de la punition

        Théophraste (III, 14, 4) signale seulement que le bouleau est « un bois léger dont on fait des cannes : c’est son seul et unique usage ». Mais selon Pline (XVI, 75), le bouleau est un arbre « remarquablement blanc et svelte, dont sont faits les redoutables faisceaux des magistrats ». S’il les juge redoutables c’est que, portés par les officiers accompagnant les magistrats romains, ces faisceaux étaient constitués de baguettes en bouleau, symboles de la punition par flagellation, autour d’une hache représentant la peine de mort.

        
          [image: Motif héraldique]

          
            Motif héraldique

          
        
        Bien après les Romains, le bouleau est d’ailleurs resté le bois de prédilection pour la fabrication des verges pour fouetter, à tel point que l’on trouve toujours en anglais, à côté de birch « bouleau », le nom birch « fouet » et le verbe to birch « fouetter ».

        
          [image: image] Alors que le bouleau se plaît sur toutes sortes de terrains, c’est de préférence au bord des cours d’eau et dans les zones humides que l’aulne prospère.

        

      

    

    
      L’AULNE

      
        
          it. ontano, alno

          esp. aliso

          angl. alder

          all. Erle (f.)

        

      
      En français, on a longtemps hésité entre les orthographes concurrentes <aune> et <aulne>. La graphie aulne est aujourd’hui nettement privilégiée, et si l’on prononce le [l] (comme dans Aulnay-sous-Bois), cela permet d’éviter l’homonymie entre un aulne, l’arbre, et une aune, l’unité de longueur historique (en bas latin alnus) qui ne subsiste aujourd’hui que dans l’expression à l’aune de « en comparaison de ».

      Le nom aulne pour l’arbre a une origine obscure. Selon une étymologie controversée, il résulterait de l’emprunt au germanique *alisa ou *alira « aulne », dont la forme aurait été transformée en *alinus, d’après des formes comme fraxinus « frêne », ou carpinus « charme »225.

      Selon une autre hypothèse, aulne serait simplement issu du latin alnus « aulne », une forme qui s’est implantée dans le nord de la France sous l’influence du germanique *alisa226.

      
        Un autre nom en ancien français

        On trouve en ancien français, et encore aujourd’hui en français régional227, le nom verne (du gaulois verno « aulne »), et sa variante vergne, typiques du quart sud-ouest de la France, et de nombreux noms de lieux conservent la trace de ces deux noms.

        Ce qu’il faut remarquer, c’est qu’à de très rares exceptions près, les noms dérivés d’aulne ou aune ne sont présents qu’au nord d’une ligne Loire-Vosges, et non pas dans le Midi, comme le schématise la carte ci-dessous.

        
          [image: Carte des toponymes sur l’aulne]

          
            Carte des toponymes sur l’aulne

          
        
        
          [image: Blason  d’Aulnay-sous-Bois]

          
            Blason d’Aulnay-sous-Bois

          
        
        Cette répartition géographique s’explique par un emprunt au germanique, les Francs ayant eu une influence bien plus grande dans les régions septentrionales. Au contraire, le nom verne est resté très nettement dominant dans le Midi, où l’on trouve des toponymes tels que Verne, Vernet… et Vergne, Lavergne… À noter toutefois que le nom verne n’a pas été complètement supplanté par au(l)ne dans le nord de la France, où l’on trouve notamment un certain nombre de lieux nommés Verneuil.

      

      
        Le nom celtique de l’aulne

        Les mots verne, vergne et leurs variantes viennent du gaulois uerna « aulne », toujours présent dans le nom de l’aulne en breton, gwern, visible dans plusieurs noms de localités du département du Morbihan, tels que Guern (« marécage » en breton). Ce nom remonterait à une racine indo-européenne relative à l’eau, à la pluie, au marécage228.

        Ces arbres poussent effectivement parfois les pieds dans l’eau, et Pline (XVI, 219) insiste sur leur résistance à l’eau : « enfoncé dans un sol marécageux, l’aulne est éternel et supporte n’importe quelle charge ».

        
          [image: du latin   « colle, glu », à cause de la viscosité de ses bourgeons au printemps)]

          
            Aulne glutineux

            (Alnus glutinosa, du latin gluten « colle, glu »,

            à cause de la viscosité de ses bourgeons au printemps)

          
        
      

      
        L’origine indo-européenne

        On reconstruit un nom indo-européen de l’aulne, *elisa, ou *alisa, auquel se rattachent à la fois le germanique *alisa, comme on vient de le voir, mais aussi le latin alnus, d’un ancien *alsnos229.

        Le latin alnus se retrouve en italien dans alno, forme savante, alors que le nom le plus courant dans cette langue est ontano, qui remonte au latin tardif alnetanum « aulnaie »230.

        En espagnol, aliso « aulne », est peut-être d’origine préceltique, mais on a aussi fait l’hypothèse231 d’un emprunt au germanique *alisa, auquel se rattacheraient : en anglais alder, du vieil anglais alor, aller, en allemand Eller, ou plus couramment Erle, un nom issu d’anciennes variantes germaniques elira, erila.

      

      
        Le Roi des Aulnes

        C’est le titre en français d’un poème de Goethe, dont les deux premières strophes sont les suivantes :

        
          
            
              
              
                
                  	Texte original (1782) ERLKÖNIG

                  	Adaptation en français de Charles Nodier (1780-1844)

                    LE ROI DES AULNES

                

                
                  	Wer reitet so spät durch Nacht und Wind ?

                    Es ist der Vater mit seinem Kind.

                    Er hat den Knaben wohl in dem Arm,

                    Er fasst ihn sicher, er hält ihn warm.

                  	Quel est ce chevalier qui file si tard dans la nuit et le vent ?

                    C’est le père avec son enfant ;

                    Il serre le petit garçon dans son bras,

                    Il le serre bien, il lui tient chaud.

                

                
                  	
                    Mein Sohn, was birgst du so bang dein Gesicht ?

                    — Siehst Vater, du den Erlkönig nicht !

                    Den Erlenkönig mit Kron’ und Schweif ?

                    — Mein Sohn, es ist ein Nebelstreif.

                  	
                    « Mon fils, pourquoi caches-tu avec tant d’effroi ton visage ?

                    — Père, ne vois-tu pas le Roi des Aulnes ?

                    Le Roi des Aulnes avec sa traîne et sa couronne ?

                    — Mon fils, c’est un banc de brouillard.

                

              
            

          

        

        Tout au long des six strophes suivantes, l’enfant continue à voir le Roi des Aulnes, qui tente de le séduire, puis le brutalise, alors que le père cherche à rassurer son fils : en vain, puisque au dernier vers du poème,

        
          Dans ses bras l’enfant était mort.

        

        Ce poème a été mis en musique par Schubert en 1815 sous la forme d’un lied célèbre, où le chanteur prend tour à tour les voix du père, du fils, et du Roi des Aulnes.

      

      
        Le Roi des Aulnes, ou plutôt des Elfes

        Rendu célèbre hors d’Allemagne grâce au poème de Goethe, le Roi des Aulnes (Erlkönig) est un personnage mythique de la littérature romantique germanique et scandinave : une créature maléfique qui hante les sombres forêts du nord de l’Europe.

        En français, on a traduit mot à mot Erlkönig par Roi des Aulnes (de Erle « aulne », et König « roi »). Pourtant, à l’origine, ce personnage était, non pas le « Roi des Aulnes », mais le « Roi des Elfes », présent dans une ballade populaire danoise du début du XVIIIe siècle, et dont le titre danois était Ellerkonge. Ce nom a été mal interprété et traduit par Erlkönig en allemand232, où l’on a confondu le danois Eller « Elfe », avec un ancien nom de l’aulne en allemand, Eller, variante de Erle.

        L’expression Roi des Aulnes est d’ailleurs propre au français car la plupart des autres langues conservent tel quel le nom allemand Erlkönig, ou emploient l’expression Roi des Elfes.

      

      
        Les aulnes et les hommes

        Si le Roi des Aulnes est purement légendaire, la présence historique des hommes aux côtés des aulnes est bien réelle. Elle se traduit par l’existence de nombreux noms de famille liés à cet arbre (Cf. annexe 1, Les arbres dans les noms propres).

        Parmi les 1 000 noms les plus portés en France, on ne trouve pas moins de six patronymes où le nom de l’aulne est transparent : Delaunay, Launay, Delannoy d’une part, Lavergne, Vernet, Vergne d’autre part.

        L’aulne se manifeste en outre dans le nom de nombreux hommes célèbres : les peintres Joseph Vernet (1714-1789), Horace Vernet (1789-1863), Robert Delaunay (1885-1941) et sa femme Sonia (1885-1979), ainsi que le révolutionnaire Pierre Vergniaud (1753-1793) et le romancier Jules Verne (1828-1905).

        
          [image: image] Dans la même famille que l’aulne, on trouve aussi le charme.

        

      

    

    
      LE CHARME

      
        
          it. carpino

          esp. carpe (m.)

          angl. hornbeam

          all. Hainbuche (f.)

        

      
      En français, charme, attesté au début du XIIe siècle, vient du nom de cet arbre en latin, carpinus, employé par Caton l’Ancien, puis à de multiples reprises par Pline. Les noms carpino en italien, carpe en espagnol ont la même origine latine.

      Le nom latin scientifique du charme commun est Carpinus betulus, ce qui marque la proximité entre le charme et le bouleau.

      
        Être sous le charme

        En français, il existe une homonymie graphique frappante entre charme1, l’arbre, et charme2, issu du latin carmen, carminis « formule magique, incantation ». Le sens de charme2 en ancien français était celui du latin, c’est-à-dire « formule magique », et l’on parlait alors de jeter un charme comme on dirait jeter un sort aujourd’hui. Et c’est à partir du XVIIe siècle que charme2 a évolué vers le sens actuel : « attrait, moyen de séduction ».

        On peut donc comprendre l’expression être sous le charme de deux façons très différentes.

      

      
        Le charme et la charmille

        Le nom charmille, diminutif de charme, est attesté au XVIIe siècle dans le sens de « pépinière de charmes » (les arbres), puis, au XVIIIe siècle, dans son sens actuel de « haie de charmes ». Plus généralement, le charme, arbre ou arbrisseau, est utilisé dans les parcs et jardins pour l’aménagement des allées, des petits bosquets, ou même des labyrinthes. Aujourd’hui, le nom charmille désigne toute sorte de berceau de verdure, même s’il n’est pas constitué de charmes.

      

      
        Un bois très dur et tenace

        Le bois de charme se caractérise surtout par une grande résistance aux chocs et aux frottements. Pour cette raison, on l’utilisait autrefois pour fabriquer les essieux et les moyeux des roues de chariots, les dents d’engrenage des moulins, les vis des pressoirs ou encore les maillets, les rabots, les tables à découper. Cette qualité de grande robustesse est à prendre en considération lorsqu’on s’interroge sur l’origine de l’expression se porter comme un charme.

        
          RÉCRÉATION

          SE PORTER COMME UN CHARME

          
            De quel charme s’agit-il dans cette expression ?

            1. du charme, l’arbre dont le bois est réputé pour sa résistance ? Se porter comme un charme rejoindrait un peu le sens de solide comme un chêne. (Vrai ou faux ?)

            2. du charme, au sens ancien de formule magique ? Se porter comme un charme, ce serait rester en bonne santé en toutes circonstances, comme par enchantement. (vrai ou faux ?)

            3. du charme, au sens actuel de capacité de séduction ? Se porter comme un charme, ce serait se porter comme une personne qui a du charme. (Vrai ou faux ?)

             

            RÉPONSES

            
          

        

      

      
        Le charme dans les noms propres

        Comme pour la plupart des arbres rencontrés jusqu’ici, les noms du charme apparaissent dans des usages régionaux, qui se retrouvent dans des noms de lieux et des noms de famille (cf. annexe 1, Les arbres dans les noms propres).

      

      
        Des feuilles dentées

        Cet arbre se caractérise aussi par ses feuilles à bords dentés. À ce propos, en anglais, hornbeam « charme », est formé sur horn « corne », qui évoque les dents des feuilles, et sur l’ancien anglais beam « arbre » (aujourd’hui « poutre »).

        En fait, le feuillage du charme ressemble un peu à celui du hêtre. Cependant, le bord de la feuille de hêtre est poilu alors que celui de la feuille de charme est denté, comme on vient de le voir. Les botanistes ont un moyen mnémotechnique un peu tiré par les cheveux pour retenir cela : « hêtre à poils, charme à dents », une phrase à l’humour potache dont l’interprétation est d’une simplicité biblique : être à poil charme Adam.

        Il n’en reste pas moins qu’il existe des points communs entre le hêtre et le charme, dont Théophraste (III, 10, 3) dit déjà : « C’est un arbre de la nature du hêtre, à la fois pour la croissance et pour l’écorce », et cette ressemblance se manifeste dans certaines langues, par exemple en allemand, où le charme se dit Hainbuche, ou Hagebuche, noms formés sur Hain, ou Hag « bosquet », et Buche « hêtre ».

        
          [image: image] En passant du charme au casuarina, on change de famille biologique et on quitte l’hémisphère Nord pour l’Océanie et l’Asie du Sud-Est.

        

      

    

    
      LE CASUARINA

      
        
          it. casuarina (f.)

          esp. kasuarino

          angl. casuarina

          all. Kasuarine (f.)

        

      
      Le mot casuarina est dû à Linné, qui a créé pour cet arbre le nom de genre Casuarina dans une publication de 1759, d’après le nom d’espèce casuarius qu’il donnait au casoar l’année précédente dans son Systema Naturae. Les rameaux longs et tombants du casuarina ressemblent en effet aux plumes du casoar.

      
        
          
            
            
            
            
            
              
                	[image: image]
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                	Casoar

                  (Casuarius casuarius)

                	Feuillage du casuarina

                  (Casuarina equisetifolia)

              

            
          

        

      

      En Polynésie et dans les îles de l’océan Indien, cet arbre au feuillage filiforme est connu sous le nom de filoa, d’origine malgache, ou encore d’arbre de fer, à cause de la résistance de son bois.

      
        [image: image] Dans le chapitre 13, on trouvera des producteurs d’épices et de fruits exotiques, et tout d’abord un géant d’origine australienne, l’eucalyptus.
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        QUELQUES ARBRES EXOTIQUES
      

      
        Autour de l’eucalyptus
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              Feuille de papayer
            

            (Carica papaya)
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  CHAPITRE 13

  QUELQUES ARBRES EXOTIQUES

  Autour de l’eucalyptus

  
      L’adjectif exotique

      On qualifie d’exotique tout ce qui vient de pays éloignés présentant d’évidentes différences avec la région de celui qui s’exprime : ainsi, vues d’Europe, les plantes dites exotiques sont le plus souvent originaires de régions tropicales, qui sont lointaines et où le climat est effectivement très différent du climat tempéré européen.

      Dans cet esprit, le giroflier et le jambosier, d’Asie du Sud-Est, le niaouli, de Nouvelle-Calédonie, ou le goyavier et le papayer, d’Amérique tropicale, sont bien des arbres exotiques. En revanche, le grenadier est originaire d’Asie occidentale, mais il a été acclimaté dans le sud de l’Europe depuis l’Antiquité, et il n’est plus perçu comme exotique, alors qu’il l’était bien à l’origine.

      Quant à l’eucalyptus, il est tellement abondant dans le sud de l’Europe qu’on ne songe pas à le qualifier d’exotique. Pourtant, jusqu’aux explorations de Cook au XVIIIe siècle dans les mers du Sud, l’eucalyptus était présent seulement en Australie et dans les îles voisines.

      
        [image: image] Ce chapitre commence justement par l’eucalyptus.

      

    

    
      L’EUCALYPTUS

      
        
          it. eucalipto

          esp. eucalipto

          angl. eucalyptus

          all. Eukalyptus (m.)

        

      
      En français et en anglais, eucalyptus est emprunté tel quel au latin des naturalistes, le nom de genre Eucalyptus ayant été créé en 1788 par le botaniste français Charles Louis L’Héritier de Brutelle (1746-1800) à partir du grec eu- « bien », et kaluptos « couvert, caché », du verbe kaluptein « couvrir, cacher » : en effet, les fleurs de cet arbre, lorsqu’elles sont encore en boutons, sont contenues dans une sorte de capsule fermée par un opercule.

      
        [image: Extrait de la planche publiée par L’Héritier en 1788]

        
          Extrait de la planche publiée par L’Héritier en 1788234

        
      
      
        RÉCRÉATION

        UNE NYMPHE « CACHÉE » SOUS LE NOM EUCALYPTUS ?

        
          Même si les Anciens ne connaissaient pas l’eucalyptus, le nom donné à cet arbre, formé sur eu- « bien », et kaluptos « caché », peut faire penser à celui d’une nymphe de la mythologie grecque.

          Qui est cette nymphe ?

           

            RÉPONSES

          
        

      

      
        Un grand nombre d’espèces d’eucalyptus

        On connaît aujourd’hui plus de 800 espèces d’eucalyptus, dont une quinzaine235 ont été importées d’Australie dans le sud de l’Europe.

      

      
        Des arbres gigantesques

        Le plus haut eucalyptus connu à ce jour est un Eucalyptus regnans (du latin regnare « régner »), situé dans le sud de la Tasmanie. Baptisé Centurion, il mesure pratiquement 100 m de haut, soit seulement une quinzaine de mètres de moins que le plus haut des séquoias, l’arbre qui détient actuellement le record de hauteur du monde (cf. chapitre 1, encadré L’arbre le plus haut du monde).

        Ajoutons que ce record aurait pu être détenu par des eucalyptus dans le passé. En effet, on rapporte qu’un autre Eucalyptus regnans mesurait 114 m de haut lorsqu’il a été abattu, en 1881. D’autre part, en 1928, un manuel de sciences naturelles pour la classe de 6e en France présentait côte à côte les photos d’un eucalyptus de 130 m et d’un séquoia de 100 m de haut236.

      

      
        L’eucalyptus dans la pharmacopée

        L’huile essentielle tirée des feuilles d’eucalyptus contient une proportion élevée d’eucalyptol, une molécule efficace pour traiter l’inflammation des voies respiratoires. L’Eucalyptine® est un sirop qui contient de l’eucalyptol.

        
          [image: image]

        
        
          RÉCRÉATION

          DES RÉGIMES ALIMENTAIRES SPÉCIALISÉS

          
            Certains mammifères végétariens se nourrissent presque exclusivement des feuilles et des pousses de certains arbres.

            Parmi ceux-ci : A. la girafe ; B. le grand panda ; C. le koala ; D. le gorille, quels sont ceux qui ne mangent pratiquement que des feuilles : 1. de bambou ? 2. d’eucalyptus ?

             

            RÉPONSES

            
          

        

        
          [image: image] Alors que l’eucalyptus est australien, c’est de l’archipel des Moluques (Indonésie) qu’est originaire le giroflier.

        

      

    

    
      LE GIROFLIER

      
        
          it. garofano

          esp. clavero

          angl. clove tree

          all. Gewürznelkenbaum

        

      
      Le nom giroflier est formé sur girofle, qui désigne le bourgeon floral de cet arbre, utilisé, une fois séché, comme une épice.

      
        Le clou de girofle

        À cause de sa forme, la girofle est nommée plus couramment en français clou de girofle, tout comme en italien chiodo di garofano (chiodo « clou »), et même, dans d’autres langues, « clou » tout court. Ainsi, en espagnol, clavo (du latin clavus « clou ») signifie aussi bien « clou » que « clou de girofle », d’où le nom du giroflier, clavero.

        En anglais, clove « clou de girofle », est un emprunt au français clou (de girofle), et se distingue de nail « clou ».

        En allemand, le clou de girofle est nommé Gewürznelke, formé sur Gewürz « épice », et Nelke, déformation de Nägelchen « petit clou », diminutif de Nagel « clou ».

        
          [image: Girofles séchées, ou clous de girofle]

          
            Girofles séchées,

            ou clous de girofle

          
        
      

      
        Le giroflier en grec

        En français girofle et en italien garofano « giroflier », remontent, par le latin tardif gariofilum, au latin caryophyllum, par lequel Pline (XII, 30) désigne « une graine semblable au poivre », importée en Europe pour son odeur. Ce nom latin reproduit le grec karuophullon « giroflier ». Par étymologie populaire, on a pu penser que karuophullon venait de karuo- « noyer », et phullon « feuille », la feuille de noyer ayant aussi un caractère aromatique, mais ce nom est peut-être emprunté à une langue exotique237.

      

      
        De la girofle à la giroflée… et à l’œillet

        Les fleurs de certaines plantes, complètement différentes du giroflier, dégagent une odeur qui rappelle le parfum très particulier du clou de girofle : par exemple la giroflée. C’est aussi le cas de l’œillet commun, qui pour cette raison est nommé en botanique œillet giroflé. Le botaniste Bauhin, dans son traité de botanique de 1596, s’est d’ailleurs inspiré du nom latin du giroflier, caryophyllum, pour donner à l’œillet le nom latin caryophyllus, repris par Linné comme nom d’espèce de cette fleur. Mais en français, œillet est simplement le diminutif d’œil, parce que cette fleur est toute ronde, un peu comme l’iris de l’œil, et en anglais, le nom de l’œillet, carnation, désigne au premier sens la couleur rose incarnat, une couleur classique pour un œillet.

        Enfin, on retrouve le passage du giroflier à l’œillet dans d’autres langues, comme on le voit dans l’encadré qui suit.

        
          L’ŒILLET ET LE CLOU DE GIROFLE

          
            L’œillet a un nom inspiré de celui de la girofle dans plusieurs langues :

            — en espagnol, le nom de l’œillet, clavel, est inspiré de clavero « giroflier » ;

            — en portugais, cravo « œillet », rappelle cravinho, cravo-da-índia « clou de girofle » (de cravo « clou (de ferrure) ») ;

            — en allemand, Nelke « œillet », figure dans le nom du clou de girofle, Gewürznelke.

          

        

      

      
        Le nom scientifique du giroflier : Syzygium aromaticum, et l’astronomie

        Syzygium est inspiré du grec suzugia « union, attelage », formé à partir de sun « ensemble, avec », et zugon « joug ». De ce nom grec vient aussi, en astronomie, le mot syzygie, que l’on utilise lorsque le Soleil et la Terre sont alignés avec une planète ou la Lune, les trois astres étant alors en quelque sorte sous le même « joug ».

        Ici, le nom Syzygium est dû à ce que les feuilles et les rameaux de cet arbre sont attachés aux mêmes points de la tige, comme on peut le voir dans l’illustration qui suit.

        
          [image: H. max. 20 m]

          
            Giroflier

            (Syzygium aromaticum)

             

            H. max. 20 m

          
        
        
          [image: image] On reste en Asie du Sud-Est en passant du giroflier au jambosier.

        

      

    

    
      LE JAMBOSIER

      
        
          it. melarosa

          esp. yambo

          angl. rose apple (tree)

          all. Jambuse (f.)

        

      
      Le mot jambosier est formé sur celui de son fruit, la jambose, dont le nom est emprunté au hindi jambu, par l’intermédiaire du portugais jambo238.

      Le fruit du jambosier blanc (Syzygium jambos) ressemble à une petite pomme dont la chair est croquante et peut avoir le parfum de la rose, d’où son autre nom en français, pomme de rose, son nom en anglais, rose apple, et en italien, melarosa (mela « pomme », et rosa « rose »). En français, on emploie aussi les formes jamerose pour ce fruit, et jamerosier pour cet arbre.

      
        [image: image] On se déplace de l’Asie du Sud-Est vers l’Océanie en passant du jambosier au niaouli.

      

    

    
      LE NIAOULI

      
        
          it. niaouli

          esp. niaouli

          angl. niaouli, paperbark tea tree

          all. Niaouli-Baum (m.)

        

      
      Le nom niaouli est issu d’une langue de Nouvelle-Calédonie, où cet arbre est abondant et emblématique. On a d’ailleurs surnommé « niaoulis » les soldats du bataillon de Nouvelle-Calédonie, partis combattre en métropole lors de la Première Guerre mondiale.

      
        [image: ( )  H. max. 20 m]

        
          Niaouli

          (Melaleuca quinquenervia) 

           

          H. max. 20 m

        
      
      Cet arbre appartient au genre Melaleuca, du grec melan « noir », et leukos « blanc », créé en 1767 par Linné. L’effet de « noir et blanc » est produit par l’écorce, constituée de multiples couches semblables à du papier, qui se détachent facilement, et qui passent du noir à l’extérieur au gris-blanc de plus en plus clair en allant vers l’intérieur.

      
        [image: Cette structure feuilletée de l’écorce explique aussi le nom que portent ces arbres en anglais : ( « papier », et « écorce »).]

        
          Cette structure feuilletée de l’écorce explique aussi le nom que portent ces arbres en anglais : paperbark (paper « papier », et bark « écorce »).

        
      
      D’autre part, leur autre nom en anglais, tea tree, vient de l’usage de leurs feuilles en infusion. Ces feuilles contiennent un antiseptique respiratoire, et on en tire aussi une huile essentielle utilisée en pharmacie et en parfumerie.

      
        [image: image] Alors que le niaouli est intéressant pour ses feuilles, c’est pour ses fruits que le goyavier est cultivé.

      

    

    
      LE GOYAVIER

      
        
          it. guaiava

          esp. guayabo

          angl. guava

          all. Guajavenbaum (m.)

        

      
      Le fruit du goyavier, originaire d’Amérique centrale, est la goyave, dont le nom est emprunté, par l’intermédiaire de l’espagnol, à une langue caraïbe.

      
        [image: Goyave, fruit du  ( )]

        
          Goyave, fruit du goyavier

          (Psidium guajava)

        
      
      Cet arbre, d’une hauteur maximale de 8 m, appartient au genre Psidium, du grec psidion, qui désigne l’écorce d’un fruit voisin de la goyave, la grenade, fruit du grenadier, dont il est question ci-après.

      
        [image: image] Alors que le goyavier a été découvert récemment en Amérique, c’est depuis l’Antiquité que l’on connaît en Europe le grenadier, originaire d’Asie occidentale.

      

    

    
      LE GRENADIER

      
        
          it. melograno

          esp. granado

          angl. pomegranate tree

          all. Granatapfelbaum (m.)

        

      
      Le nom de la grenade vient du latin granatum (Pline, XX, 149), abréviation de malum granatum, de malum « pomme, ou fruit semblable à la pomme » (cf. chapitre 9, § Le pommier), et granatus (latin granum « grain, graine »).

      Cette référence à la pomme pour désigner la grenade se retrouve dans plusieurs langues :

      — en italien, melagrana (mela « pomme »), d’où le nom de l’arbre, melograno ;

      — en anglais pomegranate, un emprunt à l’ancien français pome grenate ;

      — en allemand Granatapfel (Apfel « pomme »).

      En espagnol, le grenadier se dit granado et la grenade granada, ce qui évoque immédiatement le nom de la ville de Grenade, Granada en espagnol. Et la question se pose de savoir si le nom de la ville a un rapport avec celui du fruit.

      
        D’où vient le nom de Grenade et des Grenadines ?

        Au centre des blasons de la province et de la ville de Grenade figure effectivement une grenade entrouverte.

        
          
            
              
              
              
              
              
                
                  	[image: image]

                  	[image: image]

                

                
                  	Blason de la province de Grenade

                  	Blason de la ville de Grenade

                

              
            

          

        

        Mais on sait bien que la présence de la grenade dans ces blasons ne correspond pas nécessairement à l’étymologie de grenade. Il peut s’agir seulement d’armoiries dites parlantes, c’est-à-dire qu’elles représentent un animal ou une plante dont le nom ressemble, fortuitement, à celui de la ville, comme le blason de Lyon représente un lion, ou celui de Berlin un ours, ou encore celui de Turin un taureau.

        Certes Chateaubriand, dans Les Aventures du dernier Abencérage (1827), a écrit : « Grenade est bâtie au pied de la Sierra Nevada, sur deux hautes collines que sépare une profonde vallée. Les maisons placées sur la pente des coteaux, dans l’enfoncement de la vallée, donnent à la ville l’air et la forme d’une grenade entrouverte, d’où lui est venu son nom. » Cependant, cette hypothèse étymologique n’a pas été confirmée, et l’origine du nom de Grenade reste encore inconnue.

        Ce que l’on sait en revanche, c’est que le nom de Grenade, dans les Antilles, est bien celui de la ville espagnole nommée Granada, car l’île a été baptisée Granada en mémoire de la prise de Grenade par les rois de Castille et d’Aragon en 1492.

        Enfin, les Grenadines constituent un archipel de plus de 600 îles ou îlots, entre l’île de Grenade et l’île Saint-Vincent plus au nord. Leur nom est aussi celui de la grenadine, le sirop rouge bien connu, qui était fabriqué à l’origine à partir de pulpe de grenade, et qui est aujourd’hui une boisson à base de fruits rouges variés et de vanille.

      

      
        Un nom géographique

        Le grenadier, d’une hauteur maximale de 8 m, est originaire d’Asie occidentale, mais il est cultivé en Europe depuis l’Antiquité. Dès l’époque romaine, le grenadier était familier en Afrique du Nord-Ouest, comme le montre Pline (XIII, 39), qui nomme le grenadier Punica arbor, c’est-à-dire « arbre de Carthage » (cf. les guerres puniques), et la grenade elle-même, Punicum (XV, 112, 115), abréviation de Punicum malum.

        Le botaniste Bauhin a nommé en 1596 le grenadier malus punica, d’où Linné a tiré en 1753 le nom de genre Punica, dont on ne connaît que deux espèces : Punica granatum, le grenadier commun, à fleurs rouges, et Punica protopunica, une espèce à fleurs roses, endémique de l’île de Socotra.

      

      
        La couleur rouge du fruit

        La couleur rouge est associée à la grenade, et même à la ville de Grenade et à l’Alhambra (« la rouge » en arabe). La grenade est par ailleurs à l’origine du nom d’une pierre précieuse de couleur rouge sombre, le grenat, dont le nom vient de l’ancien français granat « de la couleur de la grenade ».

      

      
        La grenade, un explosif

        Dès le XVIe siècle, on trouve en français le nom grenade pour désigner un projectile explosif. Cette grenade rappelle en effet le fruit, par sa forme et par sa structure, composée d’une enveloppe coriace bourrée d’un contenu granuleux.

        L’insigne en forme de grenade qui explose se retrouve sur certains uniformes, comme celui des pompiers, en France →

        [image: image]

        En espagnol, le même mot (granada) désigne le fruit et l’arme explosive, mais cela n’est pas le cas en italien (granata pour l’arme), ni en anglais (grenade pour l’arme, nom emprunté au français), ni en allemand (Granate pour l’arme).

        Quant au grenadier, c’est à l’origine le nom que l’on donnait au soldat chargé de lancer les grenades, puis au soldat d’élite sélectionné pour sa haute stature. Le même nom grenadier désigne donc en français l’arbre et le soldat, comme grenadier en anglais et Grenadier en allemand, tous deux empruntés au français ; mais en italien, le soldat se dit granatiere et en espagnol granadero.

        En français, on nomme aussi grenadier un poisson des grandes profondeurs marines qui, depuis quelques années, est vendu dans les poissonneries.

        
          RÉCRÉATION

          LA GRENADE DANS LE VOCABULAIRE

          
            Dans les noms suivants formés sur grenade :

            
              	
                A. le grenadier, un poisson des profondeurs marines ;

              

              	
                B. la grenadille, une espèce de passiflore, qui donne des sortes de fruits de la passion ;

              

              	
                C. le grenadin (de veau en général), un morceau de viande en forme de médaillon,

              

            

            s’agit-il :

            1. du fruit ?

            2. de l’arme explosive ?

             

            RÉPONSES

            
          

        

        
          [image: image] En passant du grenadier au papayer, on revient en Amérique tropicale.

        

      

    

    
      LE PAPAYER

      
        
          it. papaia

          esp. papayo

          angl. pawpaw (tree), papaya (tree)

          all. Melonenbaum (m.), Papaya (f.)

        

      
      Le papayer, arbre originaire du Mexique qui atteint 10 m de haut, doit son nom à celui de son fruit, la papaye, nom emprunté sans doute à une langue caraïbe, par l’intermédiaire de l’espagnol papaya.

      
        [image: , fruit du ( , du latin  « figue », à cause de la feuille de cet arbre, qui rappelle un peu celle du  figuier )]

        
          Papaye, fruit du papayer (Carica papaya, du latin carica « figue », à cause de la feuille de cet arbre, qui rappelle un peu celle du figuier239)

        
      
      La papaye est une grosse baie (jusqu’à 30 à 40 cm), jaune orangé, en forme de poire et dont la peau lisse rappelle celle du melon, d’où l’autre nom du papayer, arbre à melon en français et Melonenbaum en allemand. Plusieurs variétés cultivées de papayes sont savoureuses, mais la papaye sauvage a un goût désagréable. On en tire malgré tout des ingrédients alimentaires ou pharmaceutiques, à base de papaïne. Cette enzyme était déjà connue des Amérindiens, qui l’employaient pour attendrir la viande.

      
        [image: image] Après ce chapitre où l’imposant eucalyptus côtoie des arbres fruitiers ou aromatiques de taille plus modeste, on trouvera dans le chapitre 14 d’autres géants, comme le baobab et le fromager, et d’importants fournisseurs de produits alimentaires, comme le cacaoyer et le tilleul.

      

    

    



    
      
      
      

      
        CHAPITRE 14
      

      
        LES RESSOURCES POUR TISANES
ET AUTRES BIENFAITS
      

      
        Autour du tilleul
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              Baobab de Grandidier
            

            (Adansonia grandidieri)
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  CHAPITRE 14

  LES RESSOURCES POUR TISANES

    ET AUTRES BIENFAITS

  Autour du tilleul

  Ce chapitre comprend plusieurs arbres exotiques, mais aussi le tilleul, familier en Europe depuis l’Antiquité.

    La plupart de ces arbres produisent des fruits de forme oblongue et plus ou moins volumineux : énormes comme les baies d’un baobab et les capsules d’un kapokier ou d’un durian, plus modestes sur un colatier ou un cacaoyer.

    
      [image: image] Ces fruits sont petits et globuleux sur un tilleul, véritable roi des tisanes, par lequel s’ouvre ce chapitre.

    

    
      LE TILLEUL

      
        
          it. tiglio

          esp. tilo

          angl. lime (tree), linden (tree)

          all. Linde (f.), Lindenbaum (m.)

        

      
      Le nom tilleul, attesté en français dès le XIIe siècle, vient du bas latin *tiliolus, diminutif de *tilius (m.), alors que le latin classique était tilia (f.) « tilleul », qui est lui-même à l’origine de l’italien tiglio et de l’espagnol tilo. En France, on désigne encore parfois le tilleul sous le nom de tille dans le parler régional du Jura, où se situe la tille de Bracon, un arbre remarquable par son âge et par sa taille.

      
        LE PLUS VIEUX TILLEUL DE FRANCE

        
          Ce tilleul (de l’espèce Tilia cordata) aurait été planté en 1477, à l’occasion du mariage de Marie de Bourgogne et de Maximilien Ier d’Autriche. Il ne s’élève qu’à 20 m de haut, mais son tronc mesure environ 15 m de circonférence. On le connaît sous le nom de tille de Bracon, car il est situé sur la commune de Bracon (Jura)240.

        

      

      
        Le tilleul dans les noms propres

        D’innombrables localités françaises portent des noms qui dérivent de celui du tilleul (anciennement til, tille, teil…), parfois avec l’adjonction d’un h : Le Theil, Thil, Tilly, sont fréquents, et on trouve aussi Le Tilleul (Seine-et-Marne), ou encore Le Teil (Ardèche).

        
          [image: Blason du   (Ardèche)]

          
            Blason du Teil (Ardèche)

          
        
        Directement, ou en passant par le travail ancestral de son écorce (la tille ou teille), le nom du tilleul se retrouve dans des patronymes, souvent aussi avec un h ajouté : le plus fréquent est Dutheil (cf. annexe 1, Les arbres dans les noms propres), suivi par Tillier, Teillet, Duteil, ou encore Dutilleul…

        Les Éditions du Tilleul ont été créées en 2014 à la Chapelle-Souëf, près d’Alençon (Orne). Leur nom rappelle un tilleul remarquable de la propriété des éditeurs.

        
          [image: image]

        
        
          RÉCRÉATION

          RETROUVER LE TILLEUL DANS CES PATRONYMES

          
            Les noms de ces personnalités françaises renvoient toutes au tilleul, sauf un. Quel est l’intrus ?

            
              	
                1. le compositeur Henri Dutilleux (1916-2013) ;

              

              	
                2. l’ingénieur Charles Tellier (1828-1913), qui construisit les premières machines frigorifiques ;

              

              	
                3. le ténor Georges Thill (1897-1984), grand interprète à l’Opéra de Paris et dans le monde entier ;

              

              	
                4. le pamphlétaire et écrivain Claude Tillier (1801-1844), auteur de Mon oncle Benjamin (1843) ;

              

              	
                5. le paléontologue et philosophe jésuite Pierre Teilhard de Chardin (1881-1955).

              

            

             

            RÉPONSES

            
          

        

      

      
        Le tilleul dans la mythologie grecque

        Tout comme le latin tilia, le grec philura désignait à la fois le tilleul et son écorce à usage textile, et c’était en outre le nom d’une nymphe de la mythologie, qui fut transformée en tilleul241. Mais, dans les Métamorphoses d’Ovide, on trouve une autre femme transformée en tilleul, Baucis, la compagne de Philémon.

        
          [image: Philémon et  Baucis se transformant en arbres, selon une illustration ancienne de François Chauveau (1613-1676)]

          
            Philémon et Baucis se transformant en arbres, selon une illustration ancienne de François Chauveau (1613-1676)

          
        
        
          RÉCRÉATION

          DEUX ARBRES POUR PHILÉMON ET BAUCIS

          
            La légende de Philémon et Baucis, symbolique de l’amour conjugal, a inspiré des auteurs illustres en littérature et en musique, en particulier dans :

            
              	
                — la fable de La Fontaine Philémon et Baucis (1693) ;

              

              	
                — le poème de Jonathan Swift Baucis and Philemon (1709) ;

              

              	
                — le Second Faust (1832) de Goethe, qui fait intervenir les personnages de Philémon et Baucis ;

              

              	
                — l’opéra de Gluck en italien Bauci e Filemone (1769) ;

              

              	
                — l’opéra pour marionnettes de Haydn Philémon et Baucis (1773) ;

              

              	
                — l’opéra-comique de Gounod Philémon et Baucis (1860).

              

            

            Les dieux, qui avaient changé la demeure du couple en un palais, avaient transformé Baucis en un tilleul, et Philémon en un autre arbre. Quel est cet autre arbre ?

             

            RÉPONSES

            
          

        

      

      
        De nombreuses espèces de tilleuls

        Le nom de genre Tilia avait été retenu par Linné, avec seulement deux espèces : le tilleul d’Amérique (Tilia americana, toujours nommé ainsi) et le tilleul commun d’Europe (qu’il nommait Tilia europaea).

        Mais aujourd’hui, on identifie plus de quarante espèces de tilleuls, et l’on considère que le tilleul commun européen est un hybride (donc nommé Tilia x europaea) entre deux autres espèces courantes en Europe : le tilleul à grandes feuilles (jusqu’à 12 cm de long), nommé Tilia platyphyllos, de platus « large », et phullon « feuille », et le tilleul à petites feuilles (5 à 8 cm de long), nommé Tilia cordata d’après la forme de cœur particulièrement nette de ses feuilles (du latin cor, cordis « cœur »).

        
          [image: image]

          LE TILLEUL ARGENTÉ À PARIS

          
            Les tilleuls sont de grands arbres (jusqu’à 45 m de haut) qui ont de réelles qualités ornementales et sont souvent plantés le long des routes et des rues.

            À Paris, après les platanes et les marronniers (cf. « Récréation : Les platanes à Paris », chapitre 6), le troisième genre le plus nombreux d’arbres d’alignement est celui des tilleuls, parmi lesquels le tilleul argenté est le plus abondant : un peu plus de 60 % des tilleuls de Paris.

          

        

        Le tilleul argenté se reconnaît au duvet blanchâtre, presque laineux, du dessous de ses feuilles, ce qui explique son nom latin scientifique, Tilia tomentosa, où l’adjectif tomentosus est dérivé de tomentum « bourre de laine ».

      

      
        Le tilleul dans les langues germaniques

        C’est d’une racine germanique que provient le nom du tilleul en allemand, Linde, auquel est emprunté l’anglais linden (tree) « tilleul », attesté sous cette forme au XVIe siècle. Mais aujourd’hui, on le nomme plus souvent lime (tree), où lime résulte d’une altération de line, variante de lind242, et donc sans aucun rapport avec lime « citron vert » (cf. § Le limettier, au chapitre 15).

      

      
        L’écorce du tilleul et son usage textile

        Depuis l’Antiquité (Théophraste, III, 10, 4 et V, 7, 5, et Pline, XVI, 65), et jusqu’au XIXe siècle encore, l’écorce du tilleul jouait un rôle technique important car elle servait à fabriquer des cordes et des ficelles réputées pour leur solidité.

        Cela permet de comprendre le rapprochement que l’on peut établir entre l’allemand Linde « tilleul », et le latin lentus « tenace »243.

      

      
        Le tilleul dans les noms de lieux en Allemagne

        De nombreux toponymes en Allemagne comportent le nom du tilleul, comme dans Lindau et Lindenfels.

        
          [image: Blason de  , en  Bavière]

          
            Blason de Lindau, en Bavière

          
        
        
          LE TILLEUL ET LA VILLE DE LEIPZIG

          
            On ne reconnaît pas l’allemand Linde « tilleul », dans Leipzig, nom qui est pourtant bien dérivé de celui du tilleul, mais… en russe.

            En effet, Leipzig portait au Xe siècle un nom slave, Lipsk, formé sur lipa « tilleul ». Et cela n’est pas étonnant puisque jusqu’au XIe siècle, les langues slaves étaient parlées à l’est d’une ligne Hambourg-Munich, donc dans le territoire où se situe Leipzig244.

          

        

      

      
        Le tilleul dans d’autres noms propres

        On peut reconnaître le nom germanique du tilleul dans Limbourg (« forteresse des tilleuls »), une région de la Belgique flamande et des Pays-Bas.

        En France, on trouve aussi :

        — des noms de lieux comme Lindebeuf (Seine-Maritime), d’origine scandinave, où -beuf est un élément issu de both « baraque », et qui est fréquent dans les toponymes normands ;

        — des patronymes, le plus souvent d’origine alsacienne, dont deux des plus courants sont Linder, Lindecker.

        D’autre part, dans le domaine scientifique, le chimiste néerlandais Van der Linden (1884-1965) a inventé un insecticide synthétique, le lindane, nommé ainsi en son honneur. L’encadré suivant cite d’autres exemples de personnalités dont le nom est dérivé de lind « tilleul ».

        
          RÉCRÉATION

          LE TILLEUL ET LES HOMMES CÉLÈBRES

          
            Qui sont ces innovateurs, dont le nom rappelle celui du tilleul ?

            
              	
                1. le mathématicien allemand qui a prouvé en 1882 l’impossibilité de la quadrature du cercle ;

              

              	
                2. l’aviateur américain qui a réalisé la première liaison de New York à Paris en 1927 ;

              

              	
                3. le naturaliste suédois du XVIIIe siècle qui est considéré comme le « prince des botanistes ».

              

            

            
 

            RÉPONSES

            
          

        

        
          [image: image] Dans la même famille que le tilleul, on peut s’étonner de trouver un arbre tellement différent : le baobab. Mais dans la nature, comme Buffon le disait, « il ne faut rien voir d’impossible, s’attendre à tout, et supposer que tout ce qui peut être, est ».

        

      

    

    
      LE BAOBAB

      
        
          it. baobab

          esp. baobab

          angl. baobab

          all. Baobab (m.), Affenbrotbaum (m.)

        

      
      Le nom baobab est d’abord attesté sous la forme bahobab pour désigner en 1592 le fruit de cet arbre d’Afrique qui ressemble à une courge contenant de nombreuses graines. En 1757, bahobab est employé pour nommer cette fois l’arbre lui-même : un « arbre immense de l’Afrique occidentale, qui porte un fruit dit pain-de-singe », comme l’écrit le botaniste français Adanson (1727-1806) dans son Histoire naturelle du Sénégal. Et finalement, ce nom est resté baobab, pour l’arbre et non plus pour son fruit.

      C’est un mot emprunté à l’arabe būḥibab, c’est-à-dire « fruit aux nombreuses graines »246.

      
        [image: ( , du latin , de « doigt », à cause de la forme de la feuille)  H. max. 25 m]

        
          Baobab africain

          (Adansonia digitata, du latin digitatus, de digitus « doigt », à cause de la forme de la feuille) 

           

          H. max. 25 m

        
      
      
        UN NOM DE GENRE EN FORME D’HOMMAGE APPUYÉ

        
          Dans son Species Plantarum (1753), Linné explique que le nom Adansonia pour le baobab africain a été choisi par son confrère Bernard de Jussieu, un savant qu’il qualifie de « sommité de la botanique ». Jussieu honorait ainsi Adanson, son « disciple éminent, qui avait recherché les plantes d’Afrique les plus rares ».

          Et Linné d’ajouter : « Nous souhaitons vivement que ce nom de genre soit reconnu pour toujours comme dû, non pas à nous-même, mais à ce maître et excellent ami [Jussieu]. »

          Ce texte est digne d’être signalé avec insistance car, en règle générale, Linné ne justifiait pas les noms scientifiques qu’il choisissait. Certains d’entre eux sont d’ailleurs restés mystérieux jusqu’à ce jour.

        

      

      
        À la fois arbre-bouteille et arbre à palabres

        En Afrique, la silhouette du baobab, avec son énorme tronc, est reconnaissable entre toutes, et son surnom, arbre-bouteille, est mérité puisque son tronc est gorgé d’eau. Son fruit, qui a une grande valeur nutritive, est appelé pain-de-singe, une allusion que l’on retrouve dans l’autre nom du baobab, en allemand Affenbrotbaum (Affe « grand singe », Brot « pain », et Baum « arbre »).

        Dans les villages africains, c’est souvent un baobab qui sert de lieu de rassemblement et de discussion, et il est alors surnommé arbre à palabres. Mais ne nous y trompons pas : les palabres sont en Afrique des échanges de propos sérieux sur des sujets concernant la communauté, et non pas, comme dans le langage courant en France, des exemples de discussion interminable et oiseuse.

      

      
        Plusieurs espèces de baobabs

        Linné ne décrivait qu’une espèce, le baobab africain, qui est pourvu d’une large frondaison sous laquelle on peut se réunir. Mais on connaît aujourd’hui sept autres espèces de baobabs, dont certains ont une tout autre silhouette, toute en hauteur. L’un des plus spectaculaires est le baobab de Grandidier, qui est à ce jour le plus grand des baobabs (30 m de haut), et qui fait partie des six espèces de baobabs présentes à Madagascar.
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                  	Baobab africain

                    (Adansonia digitata)

                     

                    H. max. 25 m

                  	Baobab de Grandidier

                    (à Madagascar)

                  (Adansonia grandidieri)

                   

                  H. max. 30 m

                

              
            

          

        

        
          [image: image] De taille moins imposante que le baobab, le colatier pousse dans des zones forestières humides d’Afrique.

        

      

    

    
      LE COLATIER ou
KOLATIER

      
        
          it. cola (f.)

          esp. cola (f.)

          angl. cola (tree), kola (tree)

          all. Kolabaum (m.)

        

      
      Le colatier (ou kolatier) est un arbre qui fournit une graine nommée cola (ou kola, ou encore noix de cola), un mot d’origine soudanaise.

      Cette graine contient des principes actifs excitants, dont la caféine. En français, l’arbre est aussi nommé le cola, tandis que la cola désigne soit sa graine, soit une boisson qui en est tirée.

      
        [image: ( , du  latin   « en pointe », à cause de la forme de ses feuilles)  H. max. 20 m]

        
          Colatier

          (Cola acuminata, du latin acuminatus « en pointe »,

          à cause de la forme de ses feuilles) 

           

          H. max. 20 m

        
      
      
        Le Coca-Cola

        On ne peut pas évoquer le cola sans penser au coca, qui est un arbuste d’Amérique du Sud et dont les feuilles contiennent un certain nombre de substances actives, dont la dangereuse cocaïne.

        En effet, le cola (africain) et le coca (sud-américain) sont associés dans la recette, secrète, du Coca-Cola, la célèbre boisson qui combine les vertus énergisantes des deux végétaux (mais soyons rassurés : depuis 1903, la boisson est garantie sans la moindre trace de cocaïne)247.

        La marque commerciale Coca-Cola a été lancée en 1885 à Atlanta (Géorgie).

        Le logo de Coca-Cola est célèbre et il est resté pratiquement identique depuis l’origine, avec la calligraphie à l’ancienne qui avait été développée aux États-Unis par Platt R. Spencer (1800-1864).

      

      
        Une autre boisson à base de cola

        En 1893, une nouvelle boisson était inventée, pour devenir en 1898 le Pepsi-Cola (marque déposée en 1902), où l’élément Pepsi- reprend la première syllabe de Pepper « poivre »248.

        Le logo de Pepsi-Cola est resté jusque vers 1950 dans une forme graphique qui faisait écho à celui de Coca-Cola, puis il s’en est nettement éloigné.

        
          [image: image] Si le colatier est un arbre d’Afrique, c’est d’Amérique tropicale qu’est originaire le cacaoyer.

        

      

    

    
      LE CACAOYER

      
        
          it. cacao

          esp. cacao

          angl. cacao (tree)

          all. Kakaobaum (m.)

        

      
      Le cacaoyer (ou cacaotier) produit une graine nommée cacao, ou encore fève de cacao à cause de sa forme, et qui sert à produire le beurre de cacao pour la fabrication du chocolat. Ce nom, cacao, est issu, par l’espagnol, de cacahuatl « graine du cacaoyer », en nahuatl (langue des Aztèques). Depuis des siècles avant l’arrivée des Européens en Amérique, c’est principalement sous forme de boisson que les Aztèques consommaient le cacao. D’ailleurs, le nom de cette boisson en nahuatl, cacahuaātl, est formé de cacahuat(l) + ātl, « eau »249.

      
        Le nom du chocolat et sa petite famille

        Le nom chocolat vient aussi, par l’espagnol chocolate, d’une forme ancienne du nahuatl, xococatl, formé de atl « eau », et cococ « amère »250.

        Originaire d’Amérique, le chocolat est peu à peu devenu un aliment essentiel dans le monde entier : fabriqué dans une chocolaterie, il est soit créé, soit simplement vendu par un chocolatier, et peut être servi sous forme de boisson dans une chocolatière. Un aliment parfumé au chocolat est dit chocolaté, ou parfois cacaoté.

      

      
        Du cacao… à la cacahuète

        Le mot cacahuète (ou cacahouète) est emprunté, par l’espagnol cacahuete, au nahuatl tlālcacahuatl, qui compare l’arachide à un « cacao de terre », de tlāl(li) « terre », et cacahuatl « graine de cacaoyer ».

        En français, les noms cacao et cacahuète sont en définitive des doublets issus de cacahuatl « cacaoyer », tout comme leurs équivalents en espagnol, mais cela n’est pas le cas dans d’autres langues, où le nom de la cacahuète n’est pas dérivé du nom du cacao, mais de celui de la noix : nocciolina (di America) en italien, Erdnuss (Erd « terre », et Nuss « noix ») en allemand, et même peanut en anglais.

      

      
        Le cacaoyer selon Linné

        Pour le cacaoyer, Linné a créé le nom de genre Theobroma, du grec theos « dieu », et brôma « nourriture », puisque le chocolat était pour les Aztèques une nourriture sacrée, une « nourriture des dieux » en quelque sorte.

        
          [image: ( )]

          
            Cacaoyer

            (Theobroma cacao)

          
        
        Sur l’illustration ci-dessus, on peut voir que la fleur apparaît directement sur le tronc, où elle se transforme en fruit, ou cabosse (du latin caput « tête »), qui contient les graines, nommées fèves de cacao.

        
          POURQUOI LE CACAOYER DANS CE BLASON ?

          [image: image]

          
            Le blason ci-contre se présente comme une véritable planche de botanique, avec, sur le côté droit : une fleur, une cabosse fermée et une cabosse ouverte de cacaoyer.

            Or ce blason a été créé pour une commune située en France, loin de toute culture du cacaoyer, Noisiel (Seine-et-Marne), dont le nom provient de celui du noyer, ce qui justifie par ailleurs la foliole de noyer engagée à travers la lettre n, en haut du blason.

            Mais pourquoi la fleur et les cabosses de cacaoyer ? Tout simplement parce que la célèbre chocolaterie Menier, implantée vers 1825 à Noisiel, est à l’origine de la création de ce blason.

          

        

        
          [image: image] Si le cacaoyer est originaire d’Amérique, c’est en Asie du Sud-Est et dans les îles du Pacifique que l’on trouve le durian, un arbre qui atteint 25 m.

        

      

    

    
      LE DURIAN

      
        
          it. durian

          esp. durián, durión

          angl. durian

          all. Durianbaum (m.)

        

      
      Le nom durian (parfois durion), qui s’applique à l’arbre et à son fruit, est emprunté au malais durian, issu de duri « épine », à cause des épines du fruit. Celui-ci dégage une odeur forte et désagréable, mais sa chair est comestible et largement consommée en Asie.

      L’espèce principale est Durio zibethinus, nommée ainsi en 1774 par Linné qui, comme à son habitude, n’a pas justifié cette appellation. Il est cependant visible que zibethinus est dérivé du nom latin de la civette commune en Inde, Viverra zibetha, peut-être parce que ce petit mammifère apprécie particulièrement les durians ou bien parce qu’il est malodorant comme l’est le fruit, au point que son transport est interdit dans l’espace public de certains pays.

      
        [image: Fruit du ]

        
          Fruit du durian

        
      
      
        [image: image] Alors que le durian fournit un fruit comestible, c’est une sorte de coton soyeux que produit le fruit du fromager.

      

    

    
      LE FROMAGER ou
KAPOKIER

      
        
          it. kapok, ceiba

          esp. capoquero, ceiba

          angl. kapok (tree), ceiba (tree)

          all. Kapokbaum (m.)

        

      
      En français, le nom fromager est attesté, en 1664, dans une description de l’île de Tobago (Petites Antilles), sous la forme fromagier, que l’auteur explique ainsi : « Sans doute, on lui a donné le nom qu’il porte à cause que son bois […] est si mol qu’on peut le couper aussi aisément que du fromage. » Cette appellation, qui fait référence à une métaphore singulièrement évocatrice dans la langue du pays des fromages, est propre au français.

      
        Un nom d’origine asiatique

        Au contraire, l’autre appellation de cet arbre, kapokier, correspond à des noms similaires dans les autres langues : ils sont formés sur kapok, le nom de la bourre cotonneuse qui s’échappe du fruit mûr de cet arbre. Ce nom est emprunté au malais kāpuq, probablement par l’intermédiaire du néerlandais.

        
          [image: image]

        
        Le kapok est utilisé principalement comme fibre de rembourrage et sa texture rappelle celle du coton. Cette ressemblance se retrouve dans un autre nom du kapokier en anglais : silk cotton tree.

      

      
        Un nom d’origine caraïbe

        En espagnol, ceiba est emprunté au nom de cet arbre en taïno, langue amérindienne des Antilles. En français, on peut aussi employer ceiba, mais il faut préciser que kapokier, ceiba et fromager s’appliquent indifféremment à une trentaine d’espèces d’arbres de l’hémisphère Sud.

      

      
        Des arbres gigantesques

        Les fromagers ou kapokiers atteignent une hauteur considérable et leur stabilité, ainsi que leur résistance aux vents, sont assurées par de véritables contreforts très caractéristiques.

        
          [image: Base d’un ou arbre à  ( , du bas latin « coton », du grec « ver à soie ») H. max. 30 m]

          
            Base d’un Fromager ou arbre à kapok

            (Bombax ceiba, du bas latin bombax « coton »,

            du grec bombux « ver à soie »)

             

            H. max. 30 m

          
        
        
          [image: image] Comme le fromager, le balsa est un arbre dont le bois est particulièrement tendre, et il est beaucoup plus léger.

        

      

    

    
      LE BALSA

      
        
          it. balsa (f.)

          esp. balsa (f.)

          angl. balsa (tree)

          all. Balsabaum (m.)

        

      
      Le nom de cet arbre est emprunté à l’espagnol balsa, un mot ancien dont le premier sens est « radeau », que les Espagnols ont appliqué à un arbre qu’ils avaient découvert en Amérique du Sud et en Amérique centrale, et avec lequel les Amérindiens fabriquaient effectivement des radeaux.

      Le balsa est aussi le bois de cet arbre, qui est particulièrement léger : sa densité est de l’ordre de 0,14, soit la moitié de celle du liège.

      
        L’épopée d’un radeau historique, le Kon-Tiki

        L’un des radeaux les plus célèbres de l’histoire du XXe siècle est le Kon-Tiki, dont le nom évoque le dieu du soleil chez les Incas, et qui fut réalisé, selon les techniques amérindiennes ancestrales, en assemblant des troncs de balsas. Grâce à ce radeau, l’anthropologue norvégien Thor Heyerdahl et ses cinq compagnons avaient réussi à traverser le Pacifique, du Pérou jusqu’à l’archipel des Tuamotu, en 101 jours et 8 000 km de navigation, en 1947. Ce voyage réussi était la preuve que les peuples des îles du Pacifique sud pouvaient être arrivés par la mer à partir du continent américain, et c’était d’ailleurs le but même de cette expédition.

        
          [image: Le , au musée d’Oslo]

          
            Le Kon-Tiki, au musée d’Oslo

          
        
        Si le balsa a été longtemps le matériau idéal pour la fabrication des radeaux, c’est plutôt à l’aéromodélisme qu’il fait penser aujourd’hui.

        
          [image: Petit planeur en balsa]

          
            Petit planeur en balsa

          
        
        
          [image: image] Après ce chapitre consacré à des arbres dont les fruits sont en forme de capsules plus ou moins oblongues, on trouvera dans le chapitre 15 des arbres dont les fruits sont bien différents, les agrumes.

        

      

    

    



    
      
      
      

      
        CHAPITRE 15
      

      
        LES PRODUCTEURS D’AGRUMES
      

      
        Autour de l’oranger
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              Main de Bouddha
            

            (Citrus medica)
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  CHAPITRE 15

  LES PRODUCTEURS D’AGRUMES

  Autour de l’oranger

  On donne le nom d’agrume à certains fruits (citrons, oranges, mandarines et clémentines, pamplemousses et pomélos) qui sont parmi les plus consommés dans le monde. Ces fruits sont des baies entourées d’une écorce plus ou moins épaisse selon les espèces, et subdivisées en quartiers dans lesquels se situent les pépins.

    Une mention spéciale doit être réservée aux citrons, dont les saveurs acides sont à l’origine du nom agrume, emprunté à l’italien agrume, lui-même issu du latin médiéval acrumen « substance de saveur aigre ». On y reconnaît l’adjectif latin acer, acris « piquant, aigre », déjà évoqué à propos de griotte, le nom d’une cerise (au chapitre 9, § Les cerises acides).

    Tous les arbres de ce chapitre 15 (nommés par extension agrumes, comme leurs fruits) appartiennent non seulement à une même famille, mais encore au seul genre Citrus251.

    
      [image: image] La culture des agrumes est née dans différentes régions d’Asie et n’a été importée en Europe que tardivement. Ainsi, Théophraste, puis Pline, ne décrivaient encore qu’un seul agrume, le cédrat, fruit du cédratier.

    

    
      LE CÉDRATIER

      
        
          it. cedro

          esp. cidro

          angl. citron (tree)

          all. Zitronatbaum (m.)

        

      
      En français, le nom du fruit du cédratier, cédrat, a été emprunté à cedrato, un ancien nom de ce fruit en italien, où on l’appelle aujourd’hui cedro, tout comme le cédratier lui-même. Ce nom, ainsi que cidra « cédrat », et cidro « cédratier », en espagnol, sont issus du latin tardif citrum « cédrat », et citrus « cédratier ».

      C’est aussi de citrum que vient en français citron, attesté au XIIIe siècle pour désigner le fruit du citronnier, mais qui a dû désigner le cédrat auparavant. C’est pourquoi, sans doute, citron a été emprunté par l’anglais dans le sens de « cédrat » et non pas de « citron ». Enfin, en allemand, Zitronat « cédrat », est un emprunt à l’italien, où cedronata renvoie à une boisson à base de cédrat.

      
        Un fruit de Médie

        Le cédrat ressemble à un énorme citron qui peut peser plusieurs kilos. Son écorce, très épaisse, est bosselée, et sa chair peu acide. Originaire d’Asie du Sud-Est, ce fruit a été introduit en Europe par l’intermédiaire de la Perse et de la Médie. Théophraste nommait d’ailleurs le cédrat mêlon Mêdikon, c’est-à-dire « fruit de Médie ». Cela explique le nom latin donné par Linné au cédratier, Citrus medica, où medica est le féminin de l’adjectif latin, non pas medicus « qui soigne », mais Medicus « de Médie ».

        
          [image: Cédrat, fruit du ( )]

          
            Cédrat, fruit du cédratier

            (Citrus medica)

          
        
      

      
        Une peau nommée  zeste

        L’huile essentielle de cédrat, à usage culinaire ou médicinal, est tirée de sa peau aromatique et colorée, appelée  zeste. Ce nom pourrait être associé à un radical onomatopéique zek- évoquant une chose de peu de valeur. Au XVIe siècle, on pouvait dire : je n’en donne pas un zec, pour « je n’en donne pas cher ». C’est au XVIIIe siècle que  zeste désignera un petit élément des noix et des agrumes : soit les cloisons membraneuses d’une noix, soit, et surtout, la peau d’une orange, d’un citron, ou d’un cédrat. Enfin, depuis le XIXe siècle252 un  zeste est aussi une petite quantité, de toute matière concrète ou abstraite : par exemple, il est souvent souhaitable d’ajouter un  zeste d’humour à un discours.

        
          LE ZISTE ET LE  ZESTE

          
            L’indécision ou l’incertitude s’exprimait jadis par l’expression, aujourd’hui désuète, être entre le ziste et le  zeste, où chacun de ces deux mots, selon Littré (en 1886), pouvait désigner une partie d’un agrume : « Quelques-uns appellent zist [sic] l’écorce intérieure des oranges ou l’enveloppe blanche qui est au-dessous du  zeste. »

            Cette partie blanche située sous le  zeste est généralement un peu amère et il est recommandé de l’éviter dans toutes les préparations culinaires.

            Le ziste du cédrat est très épais.

            
              [image: image]

            
            En cuisine, on parle du ziste et du  zeste d’un agrume, mais les botanistes préfèrent nommer le ziste, albedo (du latin albus « blanc ») et le  zeste, flavedo (du latin flavus « jaune »).

          

        

      

      
        La main de Bouddha

        Il existe une variété de cédratier assez spectaculaire, car son fruit est subdivisé en plusieurs sections ressemblant à des doigts. En Chine et en Inde, il fait l’objet d’offrandes dans les temples, d’où son nom de main de Bouddha.

        Pour la cuisine, on utilise à la fois son  zeste et son ziste, c’est-à-dire sa partie blanche, qui n’est pas amère.

        
          [image: ]

          
            Main de Bouddha

          
        
        
          [image: image] Un peu mieux connu en Europe, c’est surtout pour sa pulpe et pour son jus qu’est recherché le citron vert, ou lime, fruit du limettier.

        

      

    

    
      LE LIMETTIER

      
        
          it. limetta

          esp. limero

          angl. lime (tree), Key lime (tree)

          all. Limetta (f.)

        

      
      Le nom limettier est donné à plusieurs arbres qui produisent divers agrumes en forme de petits citrons, verts ou jaunes. Ces fruits peuvent être acides, comme la lime, ou citron vert, ou bien doux, comme la limette, ou citron doux.

      Certains auteurs considèrent que ces différents arbres appartiennent à des espèces distinctes, alors que d’autres admettent au contraire que ce sont principalement des variétés d’une seule espèce, Citrus aurantiifolia, c’est-à-dire « citronnier à feuille d’oranger ».

      
        Un nom d’origine arabe

        Le nom du fruit, lime en français, tout comme lima en italien, est emprunté à l’espagnol lima, lui-même emprunté à l’arabe hispanique lima « citron ».

        En anglais, lime (l’agrume) est à son tour emprunté au français lime mais, pour éviter une confusion avec lime (tree), qui est un nom du tilleul (genre Tilia), la solution a été de réserver au limettier (genre Citrus) le nom Key lime, qui se réfère à l’archipel des Keys, au sud de la Floride, où la production de ces petits agrumes est importante.

        
          [image: image] Plus petit que le cédrat, mais plus grand que la lime, voici enfin le véritable citron, bien jaune : le fruit du citronnier.

        

      

    

    
      LE CITRONNIER

      
        
          it. limone (m.)

          esp. limonero

          angl. lemon tree

          all. Zitronenbaum (m.)

        

      
      Le fruit du citronnier est le citron, dont le nom dérive, en français, du nom latin du cédrat, citrum, et, en allemand, Zitrone « citron », est un emprunt à un ancien nom italien, citrone, qui remonte aussi au latin citrum.

      Mais dans d’autres langues européennes, le nom du citron est d’origine arabo-persane. L’italien limone, le portugais limão, l’espagnol limón « citron », viennent de l’arabe classique laymūn, lui-même emprunté au persan limun.

      L’anglais lemon est un emprunt au français limon, un ancien nom du citron, qui avait été lui-même emprunté à l’italien limone « citron ». Le nom latin scientifique du citronnier est Citrus limon.

      
        En français, des noms dérivés de citrus et de citron

        On connaît bien l’acide citrique, qui est présent en concentration élevée dans le citron, et dont le nom est formé sur le latin citrus. Un sel de cet acide est un citrate.

        C’est du latin médiéval citrinus « couleur citron », que vient l’adjectif citrin, -ine, de même sens. Cet adjectif apparaît dans le nom de la pierre citrine, ou citrine, qui est une variété de quartz, ainsi que dans le nom d’un champignon, l’amanite citrine, ou citrine, à cause de leur couleur jaune dans les deux cas.

        C’est aussi de citron qu’est dérivé citronnelle, le nom d’une graminée originaire de l’Inde, réputée pour son odeur effectivement citronnée, et pour son effet répulsif sur les moustiques.

        Quant à la citrouille, encore appelée citron dans certaines régions, elle doit son nom à la couleur jaune citron de son écorce, du moins dans certaines variétés anciennes, car la citrouille la plus répandue aujourd’hui est de couleur plutôt orange que citron.

        Enfin, au moyen d’un presse-citron, on prépare un citron pressé, ou une citronnade, une boisson qui se distingue de la limonade, qui est une boisson gazeuse au goût légèrement citronné, vendue par le limonadier, et dont le nom vient de limon, un ancien nom du citron.

      

      
        Les ambiguïtés de la lime et du limon

        Mais lime et limon sont des noms qui peuvent parfois prêter à confusion, car ils ont plusieurs homonymes.

        
          RÉCRÉATION

          IL Y A LIME ET LIME, LIMON ET LIMON

          
            On identifie lime ou limon à l’origine des noms suivants :

            A. la limande, un poisson plat ;

            B. la limonite, un hydroxyde de fer ;

            C. la limonade, une boisson.

             

            Mais de quelle lime ou de quel limon s’agit-il ?

            1. la lime, le limon, qui sont des sortes de citrons ?

            2. la lime, l’outil pour limer ?

            3. le limon, le dépôt alluvionnaire d’un cours d’eau ?

             

            RÉPONSES

            
          

        

      

      
        Le citron dans les patronymes

        En France, le nom de famille Citron est dû sans doute à un ancêtre marchand de citrons, de même que, moins fréquemment, sa forme allemande, Zitrone, ou encore néerlandaise, Citroen.

        Mais c’est certainement ce nom Citroen, ou plutôt Citroën, qui est le plus connu.

      

      
        Du petit citron à la « petite Citron »

        La Citroën Type C (ou 5HP), le deuxième modèle d’automobile conçu par André Citroën, a été commercialisée entre 1922 et 1926, et la première couleur dans laquelle elle a été proposée est le jaune, le jaune citron, ce qui lui a valu le surnom de « petite Citron ».

        
          [image: Citroën]

          
            Citroën

          
        
      

      
        Le patronyme et la marque Citroën

        Ce surnom pouvait apparaître à André Citroën comme un clin d’œil à la longue histoire de sa famille. En effet, son arrière-grand-père, installé à Amsterdam, fut marchand d’agrumes et, en 1811, il avait adopté le surnom Limoenman (néerlandais limoen « citron vert, lime » + man, « homme »). Ensuite, en 1831, son fils changea son nom en Citroen (« citron » en néerlandais). Enfin, un demi-siècle plus tard, alors que le jeune André Citroën (1878-1935) entrait au lycée Condorcet à Paris en 1885, sa famille obtenait le droit d’ajouter un tréma à son nom pour en fixer la prononciation dans les usages du français253.

        Mais les racines familiales en liaison avec les agrumes s’arrêtent là car André Citroën n’a pas voulu baser son logo sur l’image du citron, mais sur celle du chevron, parce qu’il avait commencé sa carrière en fondant une société spécialisée dans les engrenages taillés en chevrons : une image qui renvoie en fait au monde animal, en l’occurrence à la chèvre254.

        
        
          [image: image]

          DES CITRONNIERS EN PLEINE TERRE À PARIS

          
            Le climat de Paris est trop rude pour la plupart des agrumes, qui doivent être mis à l’abri en hiver.

            Il existe cependant une espèce de citronniers qui résiste suffisamment bien au gel pour être planté en extérieur à Paris. On en voit plusieurs spécimens au Jardin des Plantes (5e arrondissement), dans le Jardin alpin et le long de la rue Buffon. C’est le citronnier trifolié (Citrus trifoliata), caractérisé par des feuilles atypiques, composées de trois folioles.

            
              [image: Feuille atypique de]

              
                Feuille atypique de

                citronnier trifolié

              
            
            Cet arbre produit un agrume jaune et extrêmement acide, ce qui en fait bien un citron, mais qui ressemble à une orange, d’où parfois l’appellation d’oranger trifolié.

          

        

        
          [image: image] Biologiquement proche du citron, la bergamote est un agrume d’une forme et d’un goût bien différents. Elle est produite par le bergamotier.

        

      

    

    
      LE BERGAMOTIER

      
        
          it. bergamotto

          esp. bergamoto

          angl. bergamot

          all. Bergamotte (f.)

        

      
      Le fruit du bergamotier est la bergamote, dont le nom, attesté en 1694, s’avère identique à celui d’une variété de poires, que Rabelais citait déjà plus d’un siècle auparavant, en 1536 (cf. § Toutes sortes de poires, chapitre 9). Ce nom vient du turc ancien beg-armūdî « poire du seigneur », ainsi appelée pour mettre en valeur ses qualités gustatives.

      Mais une question se pose inévitablement : comment le nom bergamote est-il passé de la poire à l’agrume ?

      Un écrit ancien avance l’idée du greffage d’un cédratier sur un poirier à bergamotes255. Un autre dictionnaire évoque le parfum de cédrat d’une poire nommée bergamotta en italien256. Aucune de ces hypothèses ne fait l’unanimité, mais ce qui est sûr, c’est que la forme de la bergamote (l’agrume) est très semblable à celle de la poire bergamote : un peu compressée dans sa partie supérieure, comme on le voit ci-dessous.

      
        
          
            
            
            
            
            
              
                	[image: image]

                	[image: image]

              

              
                	Poire bergamote

                	Bergamotier

                  (Citrus aurantiifolia)

              

            
          

        

      

      Remarque : le classement du bergamotier dans l’espèce Citrus aurantiifolia est controversé. Certains auteurs le rattachent à l’espèce Citrus bergamia257.

      
        Les vertus de la bergamote (l’agrume)

        Elle est récoltée principalement pour l’huile essentielle de bergamote, que l’on tire de son  zeste et que l’on utilise à la fois en parfumerie (c’est un composant de l’eau de Cologne) et dans le domaine alimentaire, par exemple dans les bonbons à la bergamote, nommés d’ailleurs bergamotes, ou encore pour aromatiser le thé Earl Grey.

        
          RÉCRÉATION

          DES BONBONS CÉLÈBRES

          
            Voici trois friandises bien connues en France :

            
              	
                1. la bergamote, bonbon parfumé à l’huile essentielle de bergamote ;

              

              	
                2. la bêtise, bonbon à la menthe et au sucre caramélisé ;

              

              	
                3. la violette, bonbon constitué d’une vraie fleur de violette, cristallisée dans le sucre.

              

            

            De quelles villes ces bonbons sont-ils emblématiques ?

            A. Cambrai ;

            B. Nancy ;

            C. Toulouse.
 

            RÉPONSES

            
          

        

        
          [image: image] Selon les études les plus récentes258, le bergamotier proviendrait d’une hybridation entre le citronnier et le bigaradier.

        

      

    

    
      LE BIGARADIER ou
ORANGER AMER

      
        
          it. arancio amaro

          esp. naranjo amargo

          angl. bitter orange (tree)

          all. Bitterorange (f.)

        

      
      Le bigaradier produit le fruit nommé bigarade, ou orange amère.

      
        Un nom d’origine provençale

        Olivier de Serres (1600) nommait bigarrat l’arbre qui produit l’orange amère, dont le nom est attesté plus tard en français sous la forme bigarade. Ce nom est dérivé du verbe provençal bigarra « bigarrer ». En effet, sa peau est bigarrée d’orange et de vert. On s’aperçoit ainsi que le nom de la bigarade et celui de la cerise bigarreau (cf. chapitre 9, § Les cerises douces) sont des doublets.

        Ce nom bigarade est propre au français, mais c’est sous le nom d’orange amère que ce fruit est le plus connu aujourd’hui.

      

      
        L’orange amère et sa fleur

        L’orange amère est surtout utilisée en confiture, pour laquelle on utilise parfois l’orangette, qui est une petite orange amère, cueillie avant maturité.

        Sa fleur sert à la fabrication de l’eau de fleur d’oranger et de l’essence de néroli, qui sont utilisées en parfumerie et comme aromates. C’est Anne-Marie de la Tremoïlle (1642-1722), femme du prince de Nerola (une localité proche de Rome), qui aurait introduit cette essence de fleur d’oranger en France et l’aurait baptisée essence de néroli.

        
          [image: Anne-Marie de la Trémoille]

          
            Anne-Marie de la Trémoille

          
        
        À partir du  zeste de ce fruit, on extrait l’essence d’orange amère, par exemple pour la fabrication de la liqueur de Cointreau, et dans le sud-est de la France on utilise l’orange amère pour confectionner un apéritif, le vin d’orange.

      

      
        Un nom d’origine arabo-persane

        En fait, le nom orange s’était d’abord appliqué à la bigarade, originaire de l’Inde, et il avait été emprunté, par l’intermédiaire de l’arabe, au persan narang, aboutissant en espagnol à naranja, et en italien à arancia259.

        En latin scientifique, les naturalistes nommaient l’orange tantôt pomum arantium, tantôt aureum malum, c’est-à-dire « pomme d’or », tantôt aurantia, en combinant les deux noms. Linné en a tiré le nom Citrus aurantium pour le bigaradier, considéré aujourd’hui comme un hybride, Citrus x aurantium.

        L’importation en Europe de l’orange commune est intervenue bien après celle de l’orange amère, et n’est devenue importante qu’à partir du XVIe siècle. Mais le même nom s’étant appliqué aux deux fruits, il était alors devenu nécessaire de préciser orange amère, it. arancia amara, esp. naranja amarga, angl. bitter orange, all. Bitterorange…

        
          [image: image] Si l’orange amère est prisée en confiserie et en parfumerie, c’est comme fruit de table et pour son jus qu’on apprécie l’orange commune, fruit de l’oranger.

        

      

    

    
      L’ORANGER

      
        
          it. arancio

          esp. naranjo

          angl. orange (tree)

          all. Apfelsinenbaum (m.), Orangenbaum (m.)

        

      
      Dans la plupart des langues, le nom de l’orange amère avait été adopté, comme on vient de le voir, pour désigner l’orange dite douce, c’est-à-dire en fait « non amère ».

      Le nom latin scientifique de cet oranger non amer est Citrus sinensis, c’est-à-dire « citrus de Chine ». En allemand, on trouve deux noms : Apfelsine, c’est-à-dire « pomme de Chine », plutôt dans le nord de l’Allemagne, et Orange, plutôt dans le sud260.

      
        LA VILLE D’ORANGE (VAUCLUSE)

        [image: image]

        
          Le nom latin de cette ville était Arausio (Ier et IIe siècles), d’origine préceltique et de sens inconnu. Ensuite, le nom évolue en de Aurenga (1152), de Orenga (1205), Aurengua (XIVe siècle) et finalement il est francisé en Orange261.

          Dans la tradition des armoiries dites parlantes, des rameaux d’oranger, portant trois oranges, sont apparus au XVIe siècle dans le blason de la ville pourtant située trop au nord pour avoir été entourée d’orangeraies, mais par où sans doute le commerce des oranges a pu transiter.

        

      

      
        La famille du nom orange

        C’est à partir du nom du fruit qu’ont été formés orangé (la couleur), orangeade « jus d’orange », orangeraie « plantation d’orangers », orangerie, une serre destinée à abriter les orangers ou d’autres arbres fragiles pendant l’hiver.

      

      
        Des oranges de toutes sortes

        Parmi les diverses variétés d’oranges, trois d’entre elles ont des noms plus familiers :

        — la sanguine, dont la pulpe et le jus sont rouges ;

        — la maltaise, qui doit son nom à l’île de Malte (l’une des plus réputées en France est la maltaise de Tunisie) ;

        — la navel, dont le nom vient de l’anglais navel « nombril », à cause de la sorte d’orange miniature qui forme comme un nombril à son extrémité supérieure.

        
          [image: Orange navel, montrant son « nombril »]

          
            Orange navel, montrant son « nombril »

          
        
        
          [image: image] L’oranger actuel (Citrus sinensis) est probablement issu d’une ancienne hybridation entre le pamplemoussier et le mandarinier.

        

      

    

    
      LE MANDARINIER

      
        
          it. mandarino

          esp. mandarino

          angl. mandarin (orange) tree

          all. Mandarinenbaum (m.)

        

      
      Le fruit du mandarinier, originaire de l’Asie du Sud-Est, est la mandarine, dont le nom a été suggéré par sa couleur, qui rappelle celle des vêtements des mandarins chinois.

      Le nom scientifique de cet arbre, Citrus reticulata, du latin reticulatus, de reticulum « filet, réseau fibreux » (à cause du tissu fibreux situé entre les quartiers de la mandarine et sa peau), est dû au religieux et botaniste espagnol Blanco (1778/1780-1845).

      
        Diverses variétés

        Les mandarines les plus connues sont :

        — la tangerine, dont le nom est formé sur Tanger, le port marocain d’où ce fruit était exporté à l’origine ;

        — la clémentine, qui doit son nom au frère Clément (1839-1904), le moine qui s’occupait des plantations d’un orphelinat religieux installé dans une vaste ferme, en Algérie.

        
          [image: Buste du frère Clément à Misserghin (Algérie)]

          
            Buste du frère

            Clément à Misserghin (Algérie)

          
        
        D’après les études génétiques les plus récentes, le clémentinier serait issu d’une hybridation entre le mandarinier et l’oranger (doux)262.

        
          [image: image] La clémentine est un tout petit agrume, alors que le plus gros des agrumes est le pamplemousse, produit par le pamplemoussier (Citrus maxima).

        

      

    

    
      LE PAMPLEMOUSSIER

      
        
          it. pompelmo

          esp. pampelmusa

          angl. pompelmous, shaddock

          all. Pampelmuse (f.)

        

      
      Le nom pamplemousse, attesté en 1677 sous la forme pampelmous, a d’abord désigné le gros agrume en forme de poire, produit par un arbre d’Asie du Sud-Est, le pamplemoussier. Ce mot provient du néerlandais pompelmoes, probablement formé de pompel- « gros, enflé », et -limoes « citron » (emprunté au portugais limões, pluriel de limão « citron »). De cette même origine néerlandaise viennent les noms de ce pamplemoussier sauvage ou de son fruit en italien (pompelmo), en espagnol (pampelmusa), en allemand (Pampelmuse), ainsi qu’en anglais (pompelmous).

      
        [image:   ( , le plus gros des agrumes :  avec un diamètre pouvant atteindre 30 cm,  il ressemble à une énorme poire)]

        
          Pamplemoussier 

          (Citrus maxima, le plus gros des agrumes : 

          avec un diamètre pouvant atteindre 30 cm, 

          il ressemble à une énorme poire)

        
      
      
        L’arrivée du pamplemoussier en Amérique

        Cet arbre asiatique fut introduit à la Barbade à la toute fin du XVIIe siècle par un certain capitaine anglais, Philip Shaddock, d’où le nom de shaddock que l’on a donné alors en anglais à son énorme fruit (nommé aujourd’hui chadèque en Haïti).

        
          [image: image] C’est sans doute d’une hybridation entre le pamplemoussier sauvage (Citrus maxima) et l’oranger (Citrus sinensis) que provient le pomélo (Citrus paradisi).

        

      

    

    
      LE POMÉLO

      
        
          it. pomelo, pummelo

          esp. pomelo, pomelero

          angl. grapefruit (tree), pomelo

          all. Grapefruit (f.), Pomelo (m.)

        

      
      En français, pomélo (ou pomelo) est emprunté à l’anglais pomelo, qui résulte d’une contraction de pompelmous, pour désigner à la fois l’arbre et son fruit, comme c’est le cas en espagnol (pomelo, le fruit ou l’arbre, ou pomelero, l’arbre) ou en italien (pomelo, pummelo pour le fruit ou l’arbre également).

      La plupart des langues ont donc abandonné dans le langage courant le nom pompelmoes, resté en botanique pour désigner le pamplemoussier sauvage (Citrus maxima). En français cependant, pour le fruit le plus largement vendu (de Citrus paradisi), l’usage de pamplemousse est resté prédominant, pomelo étant réservé à certaines variétés.

      D’autre part, en anglais, le nom le plus courant du pamplemousse est grapefruit, c’est-à-dire non pas « fruit ressemblant à un raisin » comme le suggérerait le sens usuel de grape « raisin », mais « fruit qui pousse en grappes sur l’arbre ». Ce nom grapefruit est emprunté tel quel en allemand, Grapefruit.

      
        [image: ( )]

        
          Pomélo

          (Citrus paradisi)

        
      
      Le pomélo est la dernière des espèces du genre Citrus rencontrées dans ce chapitre, et qu’il est utile de récapituler :

      
        
          
            
            
              
                	Citrus medica

                	cédratier

              

              
                	Citrus limon

                	citronnier

              

              
                	Citrus aurantiifolia

                	limettier, bergamotier

              

              
                	Citrus x aurantium

                	bigaradier (orange amère)

              

              
                	Citrus sinensis

                	oranger

              

              
                	Citrus reticulata

                	mandarinier

              

              
                	Citrus maxima

                	pamplemoussier

              

              
                	Citrus paradisi

                	pomélo

              

            
          

        

      

      On connaît aujourd’hui beaucoup d’autres espèces du genre Citrus, dont certaines ont une vocation seulement décorative, qui sont commercialisées sous le nom générique de citrus.

      
        [image: image] Après les citrus, qui constituent une famille très homogène, on trouvera au chapitre 16 des arbres beaucoup plus diversifiés, et en premier lieu l’érable, dont on connaît également de nombreuses espèces.

      

    

    



    
      
      
      

      
        CHAPITRE 16
      

      
        DES ARBRES QUI ORNENT LES VILLES
      

      
        Autour de l’érable
      

      
        
          
            [image: Feuilles, fleurs et fruits du  ( )]
          

          
            Feuilles, fleurs et fruits du savonnier

            (Koelreuteria paniculata)
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  CHAPITRE 16

  DES ARBRES QUI ORNENT LES VILLES

  Autour de l’érable

  L’érable et le marronnier, très répandus dans les villes et les campagnes, ainsi que le savonnier (Koelreuteria paniculata), moins connu mais planté aussi dans les parcs et le long des rues, appartiennent à la même famille, celle des sapindacées.

    Ce nom n’a pas de rapport avec le sapin : il dérive du nom de genre Sapindus, créé par Linné à partir du latin sapo « savon », et indicus « indien », pour une douzaine d’arbres tropicaux, dont l’arbre à savon (Sapindus mukorossi), qui ne doit pas être confondu avec le savonnier mentionné ci-dessus, et qui pousse dans le nord de l’Inde.

    Les fruits de cet arbre sont traditionnellement utilisés pour la lessive en Inde et on les vend en France sous le nom de noix de lavage, car leur coquille renferme des substances détergentes.

    
      [image: Un sac de « noix de lavage »]

      
        Un sac de « noix de lavage »

      
    
    Les autres arbres de ce chapitre produisent :

    — les uns des fruits charnus comme le litchi, le manguier, ou des fruits secs et condiments comme le pistachier, le faux-poivrier, le sumac ou le pommier-cajou ;

    — les autres des bois exotiques comme l’acajou ou l’okoumé.

    
      [image: image] Enfin, on observe une nouvelle illustration de la diversité des espèces végétales avec l’érable, par lequel commence ce chapitre, et dont on connaît plus de 160 espèces.

    

    
      L’ÉRABLE

      
        
          it. acero

          esp. arce (m.)

          angl. maple

          all. Ahorn (m.)

        

      
      Le mot érable est attesté dans la première partie du Roman de la Rose (vers 1230-1235), mais sous la forme arable, où l’on reconnaît mieux le bas latin acerabulus, lui-même formé sur le nom latin de l’érable, ăcěr, qui transparaît clairement dans son nom en italien (acero) et en espagnol (acre).

      Ce nom latin de l’érable, ăcěr (avec un a bref et un e bref), se relie peut-être à l’adjectif ācer « pointu, aigre » (mais où toutefois le a est long)263, ce qui s’expliquerait par la forme générale des feuilles de nombreuses espèces d’érables, « avec des lobes tout entiers terminés en pointes » (Théophraste, III, 11, 1).

      En français, le passage d’arable à érable a permis sans doute de distinguer le nom de l’arbre de l’adjectif arable, du latin arabilis « qui peut être labouré », où l’élément -abilis signifie « apte à… ». Mais -abulus, dans acerabulus, est d’une tout autre nature, assez inattendue, puisqu’il a été relié au gaulois abalos « pommier », puis « arbre »264.

      Si l’on admet que le latin ăcěr « érable », renvoie à la forme pointue de ses feuilles, le nom acerabulus en bas latin signifierait littéralement « arbre à feuilles pointues ».

      
        L’érable dans les noms propres

        En français, les noms propres formés sur le nom de l’érable sont extrêmement rares, sinon sous leur forme ancienne.

        Pour les noms de lieux :

        — en 754, Herblay (Val-d’Oise) se nommait Acebrelidum, où l’on peut difficilement reconnaître le nom de l’érable en bas latin, acerabulus, suivi du suffixe collectif -etum ;

        — à la fin du XVe siècle, Arrabloy (Loiret) se nommait Arabletum, où l’on perçoit un peu mieux la forme ancienne arable, issue du bas latin acerabulus ;

        — et sous Azérables (Creuse), on reconnaît encore mieux acerabulus.

         

        Pour les patronymes, l’identification est évidente dans Érable (mais il y a seulement 170 naissances en France sous ce nom entre 1891 et 1990).

      

      
        L’érable en allemand et en anglais

        En allemand, Ahorn s’apparente à l’adjectif latin acernus « d’érable ». On retrouve ici la correspondance habituelle entre le [k] latin et le [h] allemand, telle qu’elle apparaît dans les exemples suivants :

        
          
            
              
              
              
              
              
              
              
                
                  	
                  	[k] en latin

                

                
                  	[h] en allemand

                

                
                  	« érable »

                  	acernus

                  	Ahorn

                

                
                  	« cœur »

                  	cor

                  	Herz

                

                
                  	« chien »

                  	canis

                  	Hund

                

                
                  	« corne »

                  	cornu

                  	Horn

                

              
            

          

        

        Ce mot Ahorn appelle une autre remarque : il est de genre masculin, ce qui fait figure d’exception parmi les noms d’arbres en allemand (cf. annexe 2, Le genre grammatical du nom des arbres).

        
          L’ÉRABLE AU CANADA

          [image: image]

          
            Depuis 1965, le drapeau du Canada est illustré par une feuille d’érable, de la couleur rouge qu’elle a en automne. On peut y voir une feuille d’érable à sucre, mais schématisée, avec seulement 11 pointes, alors que le bord de la feuille réelle en comporte généralement plus.

            
              [image: Feuille d’]

              
                Feuille d’érable à sucre

              
            
            Cet érable (Acer saccharum) est largement répandu en Amérique du Nord, et sa sève est à la base du sirop d’érable, très populaire au Canada.

          

        

        Par ailleurs, l’origine du nom anglais de l’érable, maple, remonte au vieil anglais mapeltrēow (= maple-tree), dont l’interprétation reste mystérieuse.

        
          [image: image] Parmi les nombreuses espèces d’érables, le plus grand en Europe est le sycomore.

        

      

    

    
      LE SYCOMORE

      
        
          it. acero montano, sicomoro

          esp. plátano falso, sicómoro

          angl. sycamore (maple)

          all. Berg-Ahorn (m.), Sykomore-Ahorn (m.)

        

      
      Sycomore est d’abord le nom d’un grand figuier sauvage d’Afrique, déjà sukomoros en grec (cf. chapitre 10, § Un figuier particulier : le sycomore). Dans l’Antiquité, la haute prestance de ce figuier sycomore lui conférait une certaine dignité, renforcée sans doute par sa présence dans l’Évangile selon saint Luc (19-4).

      Par analogie avec ce figuier sycomore, l’érable le plus remarquable d’Europe par ses dimensions a été nommé en latin sycomorus par Jean Ruel (≈ 1479-1537)265, botaniste et médecin de François Ier. Attesté dans ce sens en français dès 1600 chez Olivier de Serres (Livre VII, chapitre 7), le nom sycomore s’applique aussi de nos jours au plus grand érable d’Europe (Acer pseudoplatanus), qui ne peut guère être confondu avec son homonyme africain (Ficus sycomorus).

      
        RÉCRÉATION

        LES NOMS CACHÉS DE L’ÉRABLE SYCOMORE

        
          Dans ér.able syco.more, l’élément ér- est une abréviation du latin acer « érable », et les trois autres éléments renvoient à trois arbres fruitiers. Lesquels ?

           

            RÉPONSES

          
        

      

      
        Entre érables et platanes, un faux air de famille

        Les feuilles de l’érable sycomore ressemblent à celles du platane, d’où son autre nom, érable faux-platane. Une autre espèce d’érable est très commune en Europe, l’érable plane, où plane est l’ancien nom du platane, car ses feuilles rappellent aussi celles du platane.

        
          [image: image]

        
        
          [image: image] Les feuilles du sycomore ressemblent à celles du platane, mais celles du négundo sont au contraire très différentes.

        

      

    

    
      LE NÉGUNDO

      
        
          it. negundo

          esp. negundo

          angl. ashleaf maple, box elder

          all. Eschen-Ahorn (m.)

        

      
      Cet érable est originaire d’Amérique du Nord. Pourtant, son nom spécifique (négundo) est emprunté à celui d’un arbuste découvert en Asie, dont les feuilles, composées de cinq folioles, rappellent celles de cet érable, que Linné nommait Acer negundo.

      Le nom négundo de l’arbuste asiatique est lui-même emprunté, par l’intermédiaire du portugais, à une langue parlée sur la côte occidentale de l’Inde266.

      La feuille composée de l’érable négundo se compare aussi à celle du frêne et cela explique son nom courant en anglais (ashleaf maple) et en allemand (Eschen-Ahorn), c’est-à-dire « érable à feuille de frêne » (angl. ash, all. Esche « frêne »).

      
        [image: ( )  H. max. 15 m]

        
          Érable négundo

          (Acer negundo) 

           

          H. max. 15 m

        
      
      Mais le négundo ne rappelle pas seulement le frêne : en anglais, cet érable se nomme aussi box elder, de box « buis », à cause de son bois, et elder « sureau », à cause de ses feuilles.

      
        [image: image]

        LES ÉRABLES À PARIS

        
          Après les platanes, les marronniers, les tilleuls et les sophoras, les arbres d’alignement les plus nombreux à Paris sont les érables. On en compte près de 5 000, appartenant à une dizaine d’espèces distinctes, dont les trois principales sont celles évoquées dans ce chapitre, et qui se répartissent en :

          — 45 % d’érables planes ;

          — 33 % d’érables sycomores ;

          — 6 % d’érables négundos ;

          — 16 % d’autres espèces.

           

          On pourra les distinguer en observant leurs feuilles :

          
            [image: image]

          
        

      

      
        [image: image] Sous toutes ses formes, l’érable est un arbre bien connu, mais le marronnier l’est encore plus.

      

    

    
      LE MARRONNIER

      
        
          it. castagno

          esp. castaño

          angl. chestnut tree

          all. Kastanienbaum (m.)

        

      
      Le nom du marronnier vient de celui de son fruit, le marron. Mais ce nom s’est appliqué successivement à deux arbres tout à fait différents : d’abord au châtaignier (Castanea sativa), lorsqu’il produit de grosses châtaignes (cf. chapitre 11, § Quand la châtaigne devient un marron), et par la suite à l’arbre couramment appelé aujourd’hui marronnier (Aesculus hippocastanum).

      
        Marronnier ou châtaignier ?

        1. Le nom marronnier peut s’appliquer au châtaignier (Castanea sativa), mais seulement lorsqu’il produit de grosses châtaignes : c’est d’abord en italien (marrone, du latin médiéval marro, marronis) qu’une grosse châtaigne comestible est nommée marrone, que le français a emprunté sous la forme marron. Ce rapprochement de la châtaigne et du marron est confirmé par l’expression attestée en 1560, chastennier marronnier, c’est-à-dire « châtaignier qui produit des marrons ». En arboriculture, on donne encore aujourd’hui le nom de marronnier à des variétés de châtaigniers cultivés, qui produisent les marrons que l’on consomme grillés, en crème ou en purée, et surtout des friandises de luxe connues sous le nom de marrons glacés.

        2. Le nom marronnier, ou aussi marronnier d’Inde, désigne plus couramment aujourd’hui un autre arbre (Aesculus hippocastanum) qui est apparu en France en 1615267. On l’a nommé marronnier à cause de la ressemblance manifeste de son fruit, le marron, pourtant non comestible, avec une grosse châtaigne, et d’Inde pour éviter toute confusion avec le châtaignier.

        
          RÉCRÉATION

          LE MARRON EN DEHORS DE LA BOTANIQUE

          
            Le mot marron, dans les quatre expressions typiquement françaises qui suivent, a-t-il un rapport avec un marron en tant que fruit ?

            
              	
                1. la couleur marron (oui ou non ?) ;

              

              	
                2. le marron, le coup de poing (oui ou non ?) ;

              

              	
                3. l’avocat ou le médecin marron, qui dupe ses clients sur ses diplômes (oui ou non ?) ;

              

              	
                4. se retrouver marron, c’est-à-dire dupé, sans ce qui était promis (oui ou non ?).

              

            

             

            RÉPONSES

            
          

        

      

      
        Pourquoi marronnier d’Inde ?

        Le marronnier est originaire des Balkans, mais on a longtemps cru qu’il était originaire de l’Inde, et ce nom marronnier d’Inde lui est resté en botanique, et aussi parfois dans le langage courant. On le nomme aussi castagno d’India en italien et castaño de Indias en espagnol.

        
          RÉCRÉATION

          D’INDE VRAIMENT, OU D’AMÉRIQUE ?

          
            Parmi les noms suivants :

            1. cochon d’Inde ;

            2. marronnier d’Inde ;

            3. œillet d’Inde ;

            4. poule d’Inde, l’ancien nom de la dinde ;

            combien se réfèrent à l’Inde actuelle, et non pas à l’Amérique, que l’on désignait jadis sous le nom des Indes occidentales ?
 

            RÉPONSES

            
          

        

      

      
        Le nom latin Aesculus hippocastanum

        Le botaniste Bauhin, en 1596, nomme le marronnier d’Inde Castanea equina, c’est-à-dire « châtaignier de cheval », parce que, écrit-il (en latin), ses marrons sont « bons pour les chevaux essoufflés ». Linné reprend cette idée en donnant à cet arbre le nom Aesculus hippocastanum, du grec hippos « cheval », d’où aussi en italien ippocastano « marronnier d’Inde ».

        D’autre part, cette relation avec le cheval explique le nom du marron d’Inde en anglais (horse-chestnut) et en allemand (Rosskastanie).

        
          [image: image]

          LES MARRONNIERS À PARIS,
ET DANS LES JOURNAUX

          
            La floraison des marronniers au printemps est particulièrement spectaculaire, notamment à Paris, où ils représentent 15 % des arbres d’alignement : la plupart sont des marronniers d’Inde (Aesculus hippocastanum), à fleurs blanches, et les autres sont des marronniers hybrides, à fleurs roses.

            Mais en argot de journaliste, le marronnier est un petit article, un peu bouche-trou, qui revient chaque année à la même période, sur des sujets répétitifs, comme l’ouverture de la chasse, ou la rentrée scolaire.

            L’expression fait apparemment référence à la simple floraison à date fixe des marronniers, mais elle aurait une origine plus précise : il s’agirait d’un marronnier rose, planté dans les jardins des Tuileries à Paris en 1792. Ce marronnier fleurissait, dit-on, régulièrement le premier jour du printemps et faisait chaque année l’objet d’un petit article commémoratif268.

          

        

        
          [image: image] Comme celle du marronnier, la floraison du savonnier est exubérante, mais ses fruits ne ressemblent en rien à des marrons.

        

      

    

    
      LE SAVONNIER

      
        
          it. saponiero

          esp. jabonero

          angl. goldrain tree

          all. Blasenesche (f.)

        

      
      Le nom savonnier est dérivé de savon, car on trouve dans ses fruits et son écorce des molécules de saponines (du latin sapo, saponis « savon »). Ces dernières servent à fabriquer du savon. Originaire d’Asie, le savonnier se nomme en italien saponiero (de sapone « savon ») et en espagnol jabonero (de jabón « savon »).

      
        Des fleurs et des fruits originaux

        La floraison de cet arbre est remarquable en été, car elle présente à l’extrémité de ses rameaux de longues grappes de fleurs jaunes, qui peuvent atteindre 40 cm de long, d’où le nom du savonnier en anglais, goldrain tree (qui rappelle le nom du cytise, golden rain, dont les fleurs jaunes évoquent plus nettement encore une pluie d’or, cf. chapitre 8, § Une floraison aux reflets dorés).

        Les fruits du savonnier ressemblent à de petits lampions à parois très minces, et ses feuilles sont composées comme celles du frêne, ce qui explique son nom en allemand, Blasenesche, de Blase « bulle, ampoule », et Esche « frêne ».

        
          [image: ( , du nom du botaniste allemand  Koelreuter [1733-1806], et du latin , déjà terme de botanique chez  Pline – XVI, 49) H. max. 12 m]

          
            Savonnier
            (Koelreuteria paniculata, du nom du botaniste allemand Koelreuter [1733-1806], et du latin panicula, déjà terme de botanique chez Pline – XVI, 49)

             

            H. max. 12 m

          
        
      

      
        Un arbre décoratif

        Moins souvent présent en France que l’érable ou le marronnier, le savonnier est aussi un arbre d’alignement, et l’on peut en admirer un bel exemple le long de la traversée nord-sud de la ville de Perpignan (Pyrénées-Orientales).

        
        
          [image: image] On passe d’un arbre purement décoratif en Europe, le savonnier, à un arbre originaire du sud de la Chine et qui produit des fruits hautement appréciés, le litchi.

        

      

    

    
      LE LITCHI

      
        
          it. litchi

          esp. lichi

          angl. litchi, lychee

          all. Litschibaum (m.)

        

      
      Le nom litchi est un emprunt au chinois li-zhi, qui désigne le fruit, alors que l’arbre se nomme li-zhi-shu (avec shu « arbre »). En français, le même mot désigne le fruit et l’arbre, qui atteint 15 m. C’est aussi le même nom dans d’autres langues, mais on trouve en allemand Litschibaum pour l’arbre et Litschipflaume (de Pflaume « prune ») pour le fruit.

      
        [image: image] On reste dans les fruits exotiques avec la mangue, produite par le manguier, et qui est l’un des fruits les plus consommés dans le monde.

      

    

    
      LE MANGUIER

      
        
          it. mango

          esp. mango

          angl. mango

          all. Mangobaum (m.)

        

      
      Le fruit du manguier est la mangue, dont le nom est emprunté, par l’intermédiaire du portugais manga, au tamoul māngay. Cet arbre est originaire d’Asie méridionale, où il est cultivé depuis des temps immémoriaux, mais l’arbre est peu connu en Europe, où son fruit est en revanche très populaire. Le nom de la principale espèce de manguiers est Mangifera indica, c’est-à-dire « (arbre) de l’Inde porteur de mangues ».

      Deuxième fruit exotique en tonnage vendu dans le monde, après la banane, la mangue est produite aujourd’hui dans les régions tropicales d’Asie, d’Afrique et d’Amérique.

      
        ATTENTION AUX QUASI-HOMONYMES !

        
          Dans le règne végétal, la mangue, fruit du manguier, ne doit pas être confondue avec deux autres fruits d’arbres déjà rencontrés au chapitre 7 : la mangle, fruit du manglier, et le mangoustan, ou la mangouste, fruit du mangoustanier.

          En revanche, aucun risque de confusion avec le petit mammifère carnassier également nommé mangouste, bien connu pour venir à bout des serpents. Il en existe une quarantaine d’espèces, dont l’une, africaine, est même nommée… mangue !

        

      

      
        [image: image] Le manguier produit un gros fruit jaune à chair sucrée, alors que le fruit du pistachier est une petite amande verte, consommée grillée et salée, ou en pâtisserie et en confiserie.

      

    

    
      LE PISTACHIER

      
        
          it. pistacchio

          esp. pistachero, alfóncigo

          angl. pistachio (tree)

          all. Pistazie (f.)

        

      
      Le mot pistachier est formé sur celui de son fruit, pistache, qui est emprunté à l’italien pistacchio « pistache, pistachier », issu du latin pistacium « pistache ». Ce nom latin est un emprunt au grec pistakê « pistachier », pistakion « pistache », lui-même dû à une langue orientale, sans doute le persan (pistah).

      On trouve dans les autres langues européennes des noms analogues à pistache. Mais en espagnol, on emploie aussi des noms qui sont passés par l’arabe : alfóncigo « pistache, pistachier », de l’arabe hispanique alfústaq, formé de l’article arabe al et de fustuq « pistache », lui-même du persan pistah.

      
        Le rôle du pistachier dans l’histoire de la botanique

        Au tout début du XVIIIe siècle, aussi étonnant que cela puisse paraître, la nature et le rôle du pollen étaient encore inconnus, et c’est un botaniste français, Sébastien Vaillant (1669-1722), qui démontra en 1716 que le grain de pollen était l’agent mâle de la fécondation des plantes : il avait constaté qu’il existait à Paris, dans le Jardin du Roi (futur Jardin des Plantes), un pistachier qui fleurissait chaque année en produisant du pollen, mais jamais de pistaches. Il avait aussi remarqué qu’un autre pistachier, situé dans un autre quartier de Paris, ne produisait, lui, ni pollen ni pistaches.

        Selon la tradition orale transmise par l’actuel Muséum d’histoire naturelle, le botaniste Vaillant, voulant tester son hypothèse d’une fécondation par le pollen, eut l’idée d’aller secouer une branche en fleur du premier pistachier à proximité du second, alors en fleur également. Et ce second pistachier porta effectivement des pistaches pour la première fois cette année-là.

        CQFD : le pollen du premier pistachier avait fécondé le second, qui était donc femelle. Le second pistachier n’existe plus, mais celui du Jardin des Plantes est trois fois centenaire, et on sait maintenant pourquoi il ne produit que du pollen, et jamais de pistaches.

        
          PISTACHIER

          (Pistacia vera L.)

          
            Planté au jardin des semis

            vers 1700 (Jardin alpin actuel)

             

            Permit à SEBASTIEN VAILLANT

            d’étudier et de démontrer

            scientifiquement

            la sexualité chez les végétaux en 1716.

          

        

        Écriteau au pied du pistachier (mâle) du Jardin des Plantes

        
          [image: Pistachier femelle, portant des pistaches ( , c’est-à-dire « pistachier vrai ») H. max. 8 m]

          
            Pistachier femelle, portant des pistaches

            Pistachier commun

            (Pistacia vera, c’est-à-dire « pistachier vrai »)

             

            H. max. 8 m

          
        
        
          [image: image] Alors que le pistachier est connu en Europe depuis l’Antiquité, c’est en Amérique du Sud que les Européens ont découvert le faux-poivrier.

        

      

    

    
      LE FAUX-POIVRIER

      
        
          it. falso pepe

          esp. falso pimentero

          angl. false pepper

          all. Pfefferbaum (m.)

        

      
      Les « vrais » poivriers ne sont pas des arbres mais des plantes tropicales, dont certaines espèces produisent les grains de poivre (du latin piper).

      Le faux-poivrier est au contraire un arbre qui peut atteindre jusqu’à 12 m de haut. Il s’appelle ainsi car ses feuilles, lorsqu’elles sont froissées, dégagent une forte odeur de poivre et surtout parce que ses fruits ressemblent à des grains de poivre, mais de couleur rose. Une espèce de faux-poivrier originaire du Brésil fournit de tels fruits, connus en France sous le nom de baies roses.

      
        [image: ( , où   est le nom  latin d’un pistachier et   le nom amérindien de cet arbre)  H. max. 10 m]

        
          Faux-poivrier

          (Schinus molle, où schinus est le nom latin d’un pistachier et molle le nom amérindien de cet arbre)

          

           H. max. 10 m

        
      
      
        [image: image] À l’instar du faux-poivrier, c’est en Amérique du Sud que pousse le quebracho.

      

    

    
      LE QUEBRACHO

      
        
          it. quebracho

          esp. quebracho

          angl. quebracho

          all. Quebrachobaum (m.)

        

      
      Le nom espagnol quebracho, emprunté par les autres langues, est formé sur le verbe quebrar « casser », et hacha « hache », ce qui s’explique par la dureté du bois de cet arbre, qui résiste à la hache. Ce bois est apprécié en ébénisterie, mais sa surexploitation a mis l’arbre en danger d’extinction.

      Les quebrachos sont des arbres de plus de 20 m de haut, dont plusieurs espèces sont typiques de la vaste plaine semi-aride qui recouvre l’ouest du Paraguay et le nord de l’Argentine, en débordant sur le Brésil et la Bolivie.

      
        [image: image] Après le faux-poivrier et le quebracho, découverts par les Espagnols en Amérique du Sud, le sumac est un arbre qui est connu en Europe depuis l’Antiquité.

      

    

    
      LE SUMAC

      
        
          it. sommacco

          esp. zumaque

          angl. sumac (USA), sumach (GB)

          all. Sumach (m.)

        

      
      Le mot sumac est emprunté, peut-être par l’intermédiaire de l’espagnol, au nom de cet arbre en arabe, summāq.

      Plusieurs espèces de sumacs étaient connues en Europe dans l’Antiquité, sous le nom rhus en latin. L’espèce européenne la plus réputée est le sumac des corroyeurs, ainsi appelé car ses feuilles, riches en tanins, servaient au tannage du cuir. En outre, son fruit est un condiment « astringent et rafraîchissant » (Pline, XXIV, 93), qui est toujours utilisé au Moyen-Orient.

      D’autres espèces de sumacs ont été découvertes en Amérique du Nord, dont le sumac de Virginie (Rhus typhina), le plus couramment planté en Europe, pour un usage décoratif. On le nomme aussi vinaigrier car, en Amérique du Nord, on tire de son fruit une boisson acidulée.

      
        [image: ( , du grec , nom d’un roseau d’aspect velouté, que rappellent les branches de sumac)]

        
          Sumac de Virginie

          (Rhus typhina, du grec tuphê,

          nom d’un roseau d’aspect velouté,

          que rappellent les branches de sumac)

        
      
      
        [image: image] Très proche des sumacs, le vernis du Japon, ou arbre à laque, est d’origine asiatique.

      

    

    
      LE VERNIS DU JAPON ou

        ARBRE À LAQUE

      
        
          it. albero della lacca,

          albero della vernice

          esp. árbol de la laca

          angl. lacquer tree

          all. Lackbaum (m.)

        

      
      Le nom vernis pour un arbre vient de sa sève, qui permet de produire une laque d’excellente qualité, d’où son autre nom d’arbre à laque, employé dans la plupart des langues.

      Le vernis du Japon est en France un arbre d’ornement apprécié pour son feuillage particulièrement décoratif.

      
        [image: Feuille de   ( , c’est-à-dire « arbre toxique dont s’écoule le vernis »)]

        
          Feuille de vernis du Japon (Toxicodendron vernicifluum, c’est-à-dire « arbre toxique dont s’écoule le vernis »)

        
      
      
        [image: image] On revient à présent en Amérique avec l’anacardier.

      

    

    
      L’ANACARDIER ou

        POMMIER-CAJOU

      
        
          it. anacardio

          esp. anacardo

          angl. cashew (tree)

          all. Kaschubaum (m.)

        

      
      Le nom cajou est l’abréviation (par aphérèse, c’est-à-dire par suppression de la syllabe initiale) d’acajou, qui était le nom de cet arbre jusqu’au XIXe siècle. Il avait été directement emprunté au tupi, acaiou.

      L’autre nom de l’arbre, anacardier, vient de celui de son fruit, l’anacarde, qui est assez étrange : il est constitué d’une coque en forme de haricot, placée en dessous d’une sorte de fruit charnu en forme de cœur, d’où le nom du fruit en latin médiéval, anacardium, formé sur le grec kardia « cœur ».

      La partie en forme de haricot, ou noix de cajou, est comestible et appréciée à l’apéritif.

      
        [image:  ou  ( )]

        
          Anacardier ou pommier-cajou

          (Anacardium occidentale)

        
      
      
        [image: image] On reste en Amérique centrale et du Sud en passant du pommier-cajou à l’acajou.

      

    

    
      L’ACAJOU

      
        
          it. acagiù, mogano

          esp. caoba (f.)

          angl. mahogany

          all. Mahagoni (n.)

        

      
      Le nom acajou résulte très probablement de l’abréviation du tupi acaiacatinga, avec l’influence du nom acajou, anciennement donné au pommier-cajou, comme on vient de le voir269.

      Autrement dit, jusqu’au XIXe siècle, le mot acajou désignait à la fois le pommier-cajou (à partir du tupi acaiou) et l’acajou actuel (à partir du tupi acaiacatinga, abrégé en acajou). Ensuite, le nom acajou est devenu cajou pour le pommier-cajou, et il est resté acajou… pour l’acajou actuel.

      
        Des noms d’autres origines amérindiennes

        Le nom de l’acajou en espagnol, caoba, est un emprunt au taïno kaoban, mais son nom en anglais, mahogany, provient d’une langue amérindienne qui n’a pas été identifiée.

        C’est en tout cas du nom anglais que Linné s’est inspiré pour donner le nom d’espèce mahagoni à l’acajou des Antilles (Swietenia mahagoni, qui honore le botaniste Van Swieten [1700-1772]).

        
          [image: image] On reste dans la même famille botanique en passant des acajous au mélia, nommé parfois acajou de Ceylan.

        

      

    

    
      LE MÉLIA

      
        
          it. melia (f.)

          esp. melia (f.)

          angl. chinaberry tree

          all. Zedrachbaum (m.)

        

      
      Le mot mélia est l’adaptation du nom de genre, Melia, donné à cet arbre par Linné, qui s’est inspiré du nom grec du frêne, melia, car les feuillages de ces deux arbres se ressemblent, comme on le voit ci-dessous :

      
        [image:  ( )  H. max. 15 m]

        
          Mélia (Melia azedarach)

           

           H. max. 15 m

        
      
      Le mélia est nommé aussi lilas (des Indes, ou de Perse), à cause de ses grappes de petites fleurs mauves qui ressemblent à du lilas au printemps. Il vient de Chine, d’Inde, ainsi que d’Iran, ce qui permet d’expliquer le nom, azédarac(h), de cet arbre en français au XVIe siècle, du persan āzād-diraht, c’est-à-dire « arbre qui pousse à l’état sauvage »270.

      Le mélia a été introduit en Europe comme arbre ornemental, et on en trouve par exemple un grand nombre le long des rues d’Argelès-sur-Mer (Pyrénées-Orientales).

      
        Des fruits dont l’usage ancien est peu banal

        Le fruit du mélia ressemble à une petite cerise jaune qui reste sur l’arbre après la chute des feuilles, pendant tout l’hiver et jusqu’à la floraison du printemps suivant. Ce fruit n’est pas comestible, mais son noyau a une dimension et une forme idéales pour servir à la confection de chapelets, d’où le nom d’arbre à chapelets donné au mélia.

        
          [image: Petits noyaux oblongs et cannelés]

          
            Petits noyaux oblongs et cannelés

          
        
        Cette utilisation religieuse est particulièrement connue en Italie, où le mélia se nomme aussi albero dei rosari, ou albero dei paternostri, d’où l’appellation de cet arbre en français : patenôtre des Italiens.

        
          [image: image] En passant du mélia à l’ailante, on reste parmi les arbres exotiques d’origine asiatique.

        

      

    

    
      L’AILANTE

      
        
          it. ailanto

          esp. ailanto

          angl. ailanthus

          all. Götterbaum (m.)

        

      
      Le nom ailante, par l’intermédiaire du latin scientifique Ailanthus, est un emprunt à l’indonésien ou au malais, où le nom de cet arbre signifie « arbre du ciel ». Cette évocation de l’au-delà se retrouve dans divers noms expressifs dans les langues occidentales : arbre du ciel en français, tree of heaven (« arbre du paradis ») en anglais, Himmelsbaum (« arbre du ciel ») ou plus couramment Götterbaum (« arbre des dieux ») en allemand.

      
        Un faux air de nom grec

        Le botaniste français Desfontaines (1750-1833) écrit en 1786 que « les Indiens appellent ailanthe dans leur langue » cet arbre, pour lequel il crée le nom de genre Ailanthus. Sans doute s’est-il inspiré du grec anthos, « fleur », pour établir l’orthographe de ce nom avec un <h>, que l’étymologie ne justifie pas. L’orthographe ailante, attestée sans <h> dès 1845, s’est imposée par la suite en français mais le nom botanique ailanthus s’est maintenu sous cette forme, et s’emploie d’ailleurs tel quel en anglais.

      

      
        Comment reconnaître un ailante ?

        Les feuilles d’ailante ressemblent beaucoup à celles des sumacs et des vernis, mais ce qui caractérise une feuille d’ailante, c’est la petite excroissance qui apparaît à la base de chaque foliole.

        
          [image: ( )  H. max. 30 m]

          
            Feuille d’ailante (Ailanthus altissima) 

             

            H. max. 30 m

          
        
        
          [image: Illustration tirée de la publication du botaniste Desfontaines de 1786]

          
            Illustration tirée de la publication du botaniste

            Desfontaines de 1786

          
        
      

      
        Le bombyx de l’ailante

        Déjà spectaculaire par son feuillage délicat, l’ailante abrite en outre une chenille parasite qui se transforme en un magnifique papillon de nuit d’environ 12 cm d’envergure. Cette chenille produit en Asie une soie particulière, plus rustique que la soie classique du ver à soie.

        
          [image: Bombyx de l’ailante]

          
            Bombyx de l’ailante

          
        
        
          [image: image] Après l’ailante, d’origine asiatique, on revient en Amérique avec le simaruba.

        

      

    

    
      LE SIMARUBA ou

        GOMMIER ROUGE (Antilles)

      
        
          it. simaruba (f.)

          esp. simaruba (f.)

          angl. gumbo-limbo, turpentine tree, tourist tree

          all. Weissgummibaum (m.), Touristenbaum (m.)

        

      
      Le nom simaruba a été emprunté au début du XVIIIe siècle à une langue de Guyane. Adopté par Linné, ce mot a désigné plusieurs arbres d’Amérique tropicale.

      En anglais, son nom spécifique, gumbo-limbo, est d’origine américaine inconnue, mais il porte aussi des noms plus explicites :

      — turpentine tree (turpentine « térébenthine ») à cause de sa production de gomme, utilisée dans la fabrication des colles et des vernis ;

      — copperwood (copper « cuivre ») à cause de la couleur rouge de son écorce.

      D’ailleurs, aux Antilles françaises, on le nomme gommier rouge. Mais son nom le plus pittoresque vient de la pelade permanente de son écorce rouge, qui rappelle celle de touristes couverts de coups de soleil : tourist tree en anglais, Touristenbaum en allemand.

      
        [image: image] Après le simaruba d’Amérique, l’okoumé est typiquement africain.

      

    

    
      L’OKOUMÉ

      
        
          it. okoumè

          esp. ocume

          angl. gaboon (mahogany), okoume

          all. Okumé (n.)

        

      
      Le nom okoumé est emprunté à une langue du Gabon, où cet arbre est abondant. C’est le père Klaine (1840-1911), missionnaire et botaniste au Gabon, qui fit connaître l’okoumé et son nom en Europe271.

      
        Un faux acajou

        Le bois d’okoumé, léger et de couleur rose saumon, est excellent pour la menuiserie, et aussi pour la fabrication du contre-plaqué par déroulage. En français, on l’a nommé parfois acajou du Gabon, tout comme en anglais (Gabon mahogany ou gaboon mahogany).

        
          [image: image] Après l’okoumé, apprécié pour son bois, le prochain chapitre comporte des fournisseurs d’autres bois précieux, comme l’ébénier, mais aussi des arbres dont les bienfaits sont reconnus dans le monde entier : le théier et le caféier.

        

      

    

    



    
      
      
      

      
        CHAPITRE 17
      

      
        LES POURVOYEURS DE REMONTANTS ET DE BOIS PRÉCIEUX
      

      
        Autour du caféier
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            Arganier, ou arbre à chêvres

            (Argania Spinosa)
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  CHAPITRE 17

  LES POURVOYEURS DE REMONTANTS

    ET DE BOIS PRÉCIEUX

  Autour du caféier

  Parmi les arbres de ce chapitre :

    — certains fournissent des principes actifs de boissons énergisantes, comme le caféier, le quinquina, le théier ;

    — d’autres portent de très belles fleurs, comme le camélia ;

    — ou donnent un bois précieux, tel l’ébénier, qui, tout comme le kaki, est un plaqueminier ;

    — d’autres encore sont appréciés pour leurs fruits ou leur bois résineux, tels l’arganier, le karité, le sapotillier, le santal, le tamaris, alors que certains le sont pour leur bois très dur, comme le cornouiller et enfin, beaucoup moins connu sans doute, le sidéroxylon.

    
      [image: image] C’est par le caféier, dont la production est consommée partout dans le monde, que s’ouvre ce chapitre.

    

    
      LE CAFÉIER

      
        
          it. (pianta del) caffè

          esp. cafeto

          angl. coffee tree

          all. Kaffestrauch (m.)

        

      
      Dans un texte de 1715, le botaniste Antoine de Jussieu décrivait le petit arbre qui se nommait alors arbre du café, et proposait de l’appeler cafier. Ce nom, sous la forme caféier, a été adopté par l’Académie en 1835.

      Le fruit du caféier est appelé cerise de café car il ressemble à la cerise du cerisier, mais sans la queue et avec deux noyaux au lieu d’un, chaque noyau renfermant un grain de café.

      
        [image: Cerise de café]

        
          Cerise de café

        
      
      En français, le nom du café apparaît d’abord sous la forme cahoa (1611), empruntée à l’arabe qahwa. Ensuite, au cours du XVIIe siècle, s’est imposée la forme café, mais par emprunt au turc kahve, lui-même d’origine arabe, et sans doute sous l’influence de l’italien caffè. La même évolution a conduit à café en espagnol, coffee en anglais, Kaffe en allemand.

      Le nom caoua, emprunté directement à l’arabe, est plus récent, pour désigner familièrement le café en français.

      
        Le café d’Éthiopie, développé au Yémen, puis en Turquie

        Le caféier est originaire des hauts plateaux du sud-ouest de l’Éthiopie, où il pousse encore à l’état sauvage. À partir du XVe siècle, sa culture a été introduite à grande échelle au Yémen et c’est seulement ensuite que le commerce du café s’est étendu vers la Turquie, puis dans toute l’Europe, et en Amérique. Les exportations de café en grains partaient principalement du port de Moka272 (Yémen), qui a donné son nom au moka, café haut de gamme, et à la cuiller à moka, plus petite et plus raffinée que la cuiller à café.

      

      
        La mode du café en Europe

        Il est possible que Venise ait été la première ville d’Europe à découvrir le café, grâce à un arrivage de 1624. En France, c’est sous Louis XIV que la mode du café se répand avec, en 1686, l’ouverture du Procope, le premier café à Paris. En Angleterre, le café s’était déjà développé, et encore plus rapidement, dans de nombreuses coffee houses. En Allemagne, la mode du café prendra au XVIIIe siècle des proportions considérables.

        
          RÉCRÉATION

          LE GOÛT IMMODÉRÉ DU CAFÉ EN ALLEMAGNE

          
            La consommation de café en Allemagne était devenue telle, au XVIIIe siècle, que le roi Frédéric II tenta de la limiter en taxant lourdement la torréfaction et la vente de ce produit.

            Dans un registre plus souriant, dans les années 1732-1734, un grand compositeur allemand crée un petit opéra-bouffe connu sous le nom de Cantate du café, pour se moquer de la « cafémania » qui avait envahi le pays. Il met en scène un père qui reproche à sa fille son goût excessif pour le café.

            Celle-ci proteste, sans craindre le ridicule d’une comparaison exagérée :

            Si je ne bois pas, trois fois par jour, 

            Mon bol de café, alors ma souffrance 

            Sera telle que je me dessécherai 

            Comme un morceau de rôti de chèvre.

            Quel est ce compositeur allemand, que l’on associe d’habitude à des œuvres plus sérieuses ?
 

            RÉPONSES

            
          

        

      

      
        Une grande famille de mots autour du café

        Par métonymie, café est aussi devenu le lieu, tenu par le cafetier, où l’on consomme en particulier du café, parfois décaféiné (le déca), c’est-à-dire sans la caféine, dont l’abus provoque le caféisme. Le petit verre d’alcool que l’on prend volontiers ensuite est un pousse-café. La cafetière est un récipient pour servir le café, ou plus souvent un appareil pour le préparer. Le café (l’établissement) a pu devenir, au XIXe siècle, café-concert, ou, plus tard, café-théâtre. Mais aujourd’hui on fréquente plus couramment la cafétéria, lieu banal de restauration rapide, et quelquefois le cybercafé, pour y consommer du temps de connexion à Internet.

      

      
        Un café particulièrement apprécié

        En 1753, Linné nomme Coffea arabica un caféier alors cultivé au Yémen, en notant qu’on le cultivait « in Arabia felici ». Le Yémen se nommait en effet, déjà chez Pline, Arabia felix, c’est-à-dire Arabie Heureuse, qui était la partie la plus fertile de la péninsule Arabique.

        Le nom botanique de cet arbre est caféier d’Arabie, et il produit le café arabica, qui est encore aujourd’hui le café le plus prisé.

        
          [image: ( ) H. max. 10 m]

          
            Caféier d’Arabie

            (Coffea arabica)

             

            H. max. 10 m

          
        
        Bien que toujours nommé arabica, ce caféier est maintenant cultivé pour plus de 50 % au Brésil et en Colombie.

      

      
        Arabica et robusta

        En 1753, Coffea arabica était la seule espèce décrite par Linné. Beaucoup plus tard, le botaniste français Jean Baptiste Louis Pierre (1833-1905) décrira, en 1895, une autre espèce dont la variété robusta a donné son nom au café robusta. Ce caféier (Coffea canephora), plus résistant en effet que l’arabica, et aussi moins coûteux à produire, pousse spontanément dans le centre et l’ouest de l’Afrique et sa culture s’est développée rapidement au XXe siècle, non seulement en Afrique, mais aussi au Brésil et en Asie tropicale.

        Aujourd’hui, la production mondiale de café se répartit entre environ 2/3 d’arabica et 1/3 de robusta, qui est plus concentré en caféine.

        
          [image: image] Alors que le caféier est originaire d’Afrique, c’est en Amérique du Sud, dans les hauteurs de la cordillère des Andes, que l’on a découvert le quinquina.

        

      

    

    
      LE QUINQUINA

      
        
          it. china

          esp. quina

          angl. cinchona

          all. Chinarindenbaum (m.)

        

      
      Selon certains dictionnaires, quinquina, en français, serait un simple emprunt au quechua, langue amérindienne du Pérou, par l’intermédiaire de l’espagnol, mais l’histoire de ce nom semble plus compliquée.

      En effet, le quinquina se nomme en espagnol quina, un nom qui existait déjà au Moyen Âge pour désigner une plante médicinale et le remède qu’on tirait de son écorce. Il est donc possible que les Espagnols aient réutilisé ce nom, quina, pour désigner cette fois un remède fébrifuge que les Incas du Pérou tiraient de l’écorce d’un arbre local. Ces derniers auraient alors nommé cette excellente écorce quina-quina (avec un redoublement de type superlatif, fréquent en quechua), et c’est de là que viendrait, en français, quinquina.

      
        LE QUINQUINA ET LA COMTESSE

        
          À partir de l’écorce de quinquina, qui deviendra la source d’un médicament antipaludique de première importance dans le monde, les Jésuites basés à Lima au XVIe siècle avaient procédé à des essais de traitement du paludisme.

          Un médecin de Gênes avait d’ailleurs plus tard révélé que, grâce à cette précieuse écorce, l’épouse du vice-roi du Pérou, la quatrième comtesse de Chinchón, avait été guérie du paludisme, « à la stupéfaction générale ». On a contesté par la suite la vérité historique de ce récit274, mais il est resté dans toutes les mémoires, si bien que la poudre de quinquina a été surnommée la poudre de la comtesse. Linné lui-même s’est inspiré de Chinchón pour donner au quinquina le nom de genre Cinchona. Ce nom est emprunté tel quel pour désigner le quinquina – l’arbre – en anglais, cinchona.

        

      

      Le nom du quinquina – l’arbre – est resté quina en espagnol, et il a été emprunté sous la forme graphique china en italien, tandis qu’en allemand, Chinarindenbaum rappelle l’importance de l’écorce (Rinde) d’où est tiré le fameux remède.

      Le quinquina jaune, qui pousse dans les Andes jusqu’à 3 000 m d’altitude, est l’un de ceux dont l’écorce est la plus riche en principes actifs.

      
        [image: ( , où   est un nom  amérindien) H. max. 15 m]

        
          Quinquina jaune

          (Cinchona calisaya,

          où calisaya est un nom amérindien)

           

          H. max. 15 m

        
      
      
        Du quinquina à la quinine

        Dès le XVIIe siècle, l’écorce de quinquina était en France la base d’un remède antipaludique, qu’on a longtemps appelé en français quina, de son nom en espagnol.

        Jean de La Fontaine, qui était aussi Maître des eaux et forêts, a même écrit Le Poème du quinquina (1682), un long texte de plus de 600 vers, dans lequel il encourage tous les êtres humains à bénéficier sans tarder de ce remède, qui avait déjà « sauvé de précieuses têtes » : « Le Quina s’offre à vous, usez de ses trésors275 ».

        Près de deux siècles plus tard, les chimistes Pelletier et Caventou ont isolé dans l’écorce de plusieurs espèces de quinquinas une première substance active, la cinchonine, puis une seconde, plus active, qu’ils ont nommée « quinine, pour la distinguer de la cinchonine par un nom qui indique également son origine ». Cette découverte valut à Pelletier et Caventou le titre de « bienfaiteurs de l’humanité »276.

        Même si d’autres médicaments contre le paludisme sont davantage utilisés aujourd’hui, la quinine a effectivement permis de faire régresser cette maladie dans le monde.

        Par ailleurs, les boissons dites « toniques » comportent une petite dose de quinine, comme on peut le lire sur les étiquettes du Schweppes Indian Tonic ou du Canada Dry Tonic Water.

         

        De nombreux apéritifs à base de quinquina ont en outre été créés avec succès, comme le Byrrh, le Dubonnet ou le Saint-Raphaël.

        
          [image: image]

        
        
          [image: image]Après le quinquina, d’origine américaine, on part en Asie à la découverte du camélia.

        

      

    

    
      LE CAMÉLIA

      
        
          it. camelia (f.)

          esp. camelia (f.)

          angl. camellia

          all. Kamelie (f.)

        

      
      Le nom camélia est une adaptation du nom de genre Camellia donné à cet arbre par Linné. Il honorait ainsi le frère jésuite Georges Joseph Kamel, dit Camellus (1661-1706), qui, missionnaire et botaniste aux Philippines, travaillait sur la flore asiatique et qui avait rapporté en Europe vers 1700 les premières graines de diverses espèces de camélias. Plus tard, l’espèce la plus cultivée aujourd’hui, le camélia du Japon (Camellia japonica), a été introduite en Europe par l’Angleterre277.

      
        Camélia, avec un < l > ou deux < l > ?

        Linné a retenu Camellia avec deux <l>, selon le nom Camellus du botaniste qu’il honorait, et cette orthographe <camellia> a été conservée en anglais, mais celle avec un seul <l> s’est imposée dans pratiquement toutes les autres langues de l’Europe. En français la norme écrite <camélia> a été entérinée par la 7e édition du dictionnaire de l’Académie (1878). C’est en tout cas avec un seul <l> qu’Alexandre Dumas fils a publié en 1848 son roman, La Dame aux camélias.

        
          RÉCRÉATION

          LA DAME AUX CAMÉLIAS À L’OPÉRA

          
            Le roman de Dumas fils raconte la vie de Marguerite Gauthier, qui décide de quitter son état de courtisane pour se consacrer à un amour véritable. Comme on ne lui « avait jamais vu […] d’autres fleurs que des camélias », on l’avait surnommée « la Dame aux camélias ».

            D’après ce roman, un opéra de Verdi est créé dès 1853 à la Fenice de Venise.

            Quel est le titre de cet opéra ?
 

            RÉPONSES

            
          

        

        
          [image: image] Parmi les très nombreuses espèces de camélias, le camélia de Chine, ou théier, tient une place de choix.

        

      

    

    
      LE THÉIER

      
        
          it. pianta del tè, tè

          esp. planta de té, té

          angl. tea (plant)

          all. Teepflanze (f.)

        

      
      Le thé est connu en Chine depuis l’Antiquité et son nom chinois a été emprunté par différentes langues d’Asie et d’Europe, mais avec deux prononciations différentes : celle du mandarin, chá, et celle d’un dialecte du sud de la Chine, té.

      La prononciation té a été empruntée par le malais et l’indonésien, qui l’ont transmise aux Néerlandais, grands importateurs du thé en Europe au XVIIe siècle, d’où, par l’intermédiaire du néerlandais thee, le français thé, l’anglais tea, l’allemand Tee, l’italien tè, l’espagnol té.

      Toutefois, le nom du thé en portugais, chá, est très différent car c’est en l’important du Japon (où le nom du thé se prononce tcha) que les Portugais ont commencé à consommer du thé dès le XVIe siècle. Il avait été introduit au XIIe siècle au Japon, où l’une des formes les plus populaires est le thé vert, apprécié aussi en France : on peut lire le nom japonais matcha « thé vert », sur les emballages de plusieurs marques distribuées en France.

      
        [image: Boîte de thé vert]

        
          Boîte de thé vert

        
      
      Le théier, ou camélia de Chine, est un arbre qui atteint 15 m. Linné le nommait Thea sinensis mais il a reçu par la suite un nouveau nom, Camellia sinensis.

      Il existe toutes sortes de variétés de thés, dont, parmi les plus connues, le thé darjeeling, du nom de la ville du Bengale (Inde), ou encore le Earl Grey. Aromatisé à la bergamote, ce thé est nommé ainsi en hommage au comte Charles Grey (1764-1845), premier ministre de Grande-Bretagne de 1830 à 1834.

      
        Théine et caféine

        D’après les dictionnaires usuels, le principe actif du thé se nomme théine, tout comme celui du café se nomme caféine. Si cette dénomination paraît tout à fait logique, elle est pourtant trompeuse car, chimiquement, c’est la même molécule qui est nommée tantôt théine, tantôt caféine, ce qui signifie que théine et caféine devraient être signalés comme des synonymes. Mais, dans la vie courante, le terme caféine est bien connu, alors que théine s’emploie peu, et l’on s’est habitué à dire que le thé contient de la caféine (on le dit aussi pour le Coca-Cola ou le chocolat).

        
          [image: image] Alors que le théier est cultivé pour ses feuilles, le plaqueminier peut être recherché pour ses fruits ou pour son bois.

        

      

    

    
      LE PLAQUEMINIER

      
        
          it. diospiro

          esp. (noms divers selon les espèces)

          angl. persimmon (tree)

          all. (noms divers selon les espèces)

        

      
      Le nom plaqueminier, qui est un terme générique pour des centaines d’espèces, est formé sur le nom de son fruit, plaquemine, de l’algonquin piakimin, pour le plaqueminier de Virginie.

      
        [image: ( , du grec   « fruit des dieux ») H. max. 20 m]

        
          Plaqueminier de Virginie

          (Diospyros virginiana, du grec diospuron, « fruit des dieux »)

           

          H. max. 20 m

        
      
      En anglais, le nom de cet arbre et de son fruit, persimmon, est un emprunt à d’autres langues amérindiennes du Nord278.

      
        [image: image]

        LE PLAQUEMINIER D’ITALIE À PARIS

        
          On trouve un plaqueminier d’Italie (Diospyros lotus) près de l’entrée de la Pitié-Salpêtrière, le long du boulevard de l’Hôpital, qui aboutit d’ailleurs à la place d’Italie, à Paris (13e arrondissement).

        

      

      
        [image: image] Parmi les plaqueminiers fruitiers, le plus connu de tous est certainement le kaki, ou plaqueminier du Japon.

      

    

    
      LE KAKI ou PLAQUEMINIER

        DU JAPON

      
        
          it. cachi, kaki

          esp. caqui

          angl. Japanese persimmon, kaki persimmon

          all. Kakipflaume (f.)

        

      
      Le nom kaki est emprunté au nom de ce fruit en japonais, kaki. Ce nom est retenu tel quel en latin des naturalistes : Diospyros kaki.

      
        [image: ( )]

        
          Kaki

          (Diospyros kaki)

        
      
      
        RÉCRÉATION

        DES FRUITS DE TOUTES LES COULEURS

        
          Les couleurs suivantes portent toutes le nom d’un fruit, sauf une. Quelle est l’intruse ?

          Amande, banane, cerise, citron, kaki, marron, olive, orange, pistache.

 

            RÉPONSES

          
        

      

      
        [image: image] Si quelques plaqueminiers sont exploités pour leurs fruits, d’autres le sont pour leur bois, généralement dur et coloré. Lorsque ce bois est vraiment noir, on le nomme ébène, et l’arbre qui le produit est l’ébénier.

      

    

    
      L’ÉBÉNIER

      
        
          it. ebano

          esp. ébano

          angl. ebony (tree)

          all. Ebenholzbaum (m.)

        

      
      Le nom ébénier est formé sur celui du bois de couleur noire, ébène, qui remonte à l’égyptien ancien habni279, d’abord emprunté par le grec ebenos, puis par le latin (h)ebenum « ébène », (h)ebenus, « ébénier ».

      Selon Théophraste (IV, 4, 6), « l’ébénier comporte deux variétés, l’une dont le bois est bon et beau, l’autre de qualité médiocre. La belle variété est rare […]. L’autre est au contraire commune ; l’arbre forme un arbrisseau comme le cytise ». Le cytise est d’ailleurs aussi nommé faux ébénier.

      Le propos de Théophraste est confirmé en botanique, où l’on distingue :

      — des ébéniers qui sont des plaqueminiers, et qui produisent une ébène de la meilleure qualité esthétique ;

      — des ébéniers apparentés au palissandre, dont le bois a une moins belle apparence, mais qui est plus résistant. Il est souvent préféré pour la fabrication des instruments de musique, en particulier pour celle des violons.

      
        RÉCRÉATION

        LES DIFFÉRENTS BOIS DU VIOLON280

        
          Les luthiers emploient des bois de trois principales essences d’arbres pour la fabrication d’un violon : l’ébène pour les pièces noires, qui sont facilement reconnaissables, et deux autres essences.

          
            	
              1. l’une (un conifère) sert à fabriquer le dessus de la caisse de résonance (la table d’harmonie).

            

            	
              2. l’autre (un feuillu), sert à fabriquer les bords et le fond de la caisse de résonance, ainsi que le manche.

            

          

          Deux indices pour trouver ces deux essences : elles sont abondantes en Europe, et leurs noms commencent, comme ébénier, par é-. Quelles sont ces essences ?

           

            RÉPONSES

          
        

      

      
        L’ébénisterie

        À cause du rôle qu’a joué l’ébène, dès le XIIe siècle, dans la fabrication des meubles de qualité et dans la marqueterie, un artisan capable de travailler les bois précieux s’est appelé un ébéniste, et son activité l’ébénisterie.

        
          L’ÉBONITE, PREMIER MATÉRIAU SYNTHÉTIQUE DE L’HISTOIRE

          
            L’ébonite n’est pas une sorte d’ébène mais un produit synthétique dont l’histoire remonte au début du XIXe siècle, lorsque Charles Goodyear découvre le procédé de vulcanisation : en chauffant avec du soufre le caoutchouc naturel tiré de l’hévéa, il réussit à obtenir en 1839 un matériau élastique et résistant. Puis, en poussant la réaction plus loin, au lieu d’un élastique, il obtient un matériau rigide, très dur et noir, rappelant l’ébène, d’où son nom en anglais, ebonite, formé sur ebony « ébène »281.

            L’ébonite préfigurait ainsi les matières plastiques qui apparaîtront au XXe siècle.

          

        

        
          [image: image] Comme l’ébénier, l’arganier a un bois dur, mais on s’y intéresse moins qu’à ses fruits.

        

      

    

    
      L’ARGANIER

      
        
          it. argan

          esp. argán

          angl. argan

          all. Arganie (f.), Arganbaum (m.)

        

      
      Le nom de l’arganier, arbre endémique au Maroc, est formé sur celui de son fruit, argan, lui-même emprunté à l’arabe arqān, de même sens.

      Ce nom désigne aussi l’amande du fruit, dont on tire l’huile d’argan, qui a des usages cosmétiques et alimentaires.

      L’arganier se nomme parfois arbre à chèvres, car on y voit souvent des chèvres brouter dans des positions acrobatiques. Elles mangent la pulpe des fruits mais laissent les graines, qui sont récoltées pour la production de l’huile.

      
        [image: image]

      
      L’arganier a un bois très dur, d’où son autre nom, bois de fer, et son ancien nom latin, Sideroxylon, du grec sidêros, « fer », et xulon, « bois », donné maintenant à l’arbre qui suit.

      
        [image: , ou parfois  ( , que  Linné nommait  ) H. max. 10 m]

        
          Arganier, ou parfois bois de fer

          (Argania spinosa, que Linné nommait Sideroxylon spinosa)

           

          H. max. 10 m

        
      
      
        [image: image] Comme l’arganier, le sidéroxylon a un bois extrêmement dur.

      

    

    
      LE SIDÉROXYLON

      
        
          it. siderossilo

          esp. sideroxilón

          angl. ironwood

          all. Calvariabaum (m.)

        

      
      Le nom sidéroxylon est emprunté à la botanique, où son nom de genre est Sideroxylon, c’est-à-dire « bois de fer ». On nomme d’ailleurs aussi les arbres de ce genre bois de fer, à l’instar de l’arganier et de quelques autres essences à bois très dur.

      
        RÉCRÉATION

        LES BOIS DE FER

        
          Tout comme le sidéroxylon et l’arganier, qui sont aussi nommés bois de fer, deux autres arbres rencontrés dans les chapitres précédents ont des appellations analogues, respectivement bois de fer et arbre de fer :

          
            	
              1. un arbre d’Amérique du Sud (ch. 6) dont le bois est le plus dense que l’on connaisse ;

            

            	
              2. un arbre d’Asie du Sud-Est et d’Océanie (ch. 12) dont les rameaux ressemblent au plumage d’un oiseau marcheur de Nouvelle-Guinée.

            

          

          Quels sont ces arbres ?

           

            RÉPONSES

          
        

      

      Il y a plus de 80 espèces de sidéroxylons, qui portent des noms vernaculaires variés en Amérique, en Afrique et en Asie, ainsi que dans les îles du Pacifique, et l’un d’entre eux, le sidéroxylon à grandes fleurs, est endémique à l’île Maurice, comme l’était le dodo avant de disparaître.

      
        L’« arbre à dodo »

        Le sidéroxylon à grandes fleurs avait presque disparu au XVIIe siècle, à peu près en même temps que le malheureux dodo, cet oiseau qui était une proie trop facile pour les humains. On a alors pensé que la disparition de l’arbre était liée à celle du dodo. Mais si l’oiseau a totalement disparu, l’arbre est toujours présent à l’île Maurice, et on continue de le nommer albero del dodo en italien, árbol dodo en espagnol ou dodo tree en anglais.

        
          [image: image] Les sidéroxylons sont présents sur plusieurs continents, mais c’est surtout au Sénégal que le karité est particulièrement abondant.

        

      

    

    
      LE KARITÉ ou
ARBRE À BEURRE

      
        
          it. karité, albero del burro

          esp. karité

          angl. shea tree, shi tree

          all. Schibutterbaum (m.)

        

      
      Le nom karité est emprunté au wolof kaarite qui désigne à la fois cet arbre et le corps gras tiré de ses noix, le beurre de karité. On l’appelle aussi si yiri (prononcé shi yiri) en bambara, d’où son nom anglais, shea tree.

      
        [image:  ( , du latin   « jaune d’œuf », et du grec   « extraordinaire »)  H. max. 15 m]

        
          Karité (Vitellaria paradoxa, du latin vitellus « jaune d’œuf », et du grec paradoxos « extraordinaire ») 

           

          H. max. 15 m

        
      
      
        [image: Noix dont est tiré le beurre de karité]

        
          Noix dont est tiré le beurre de karité

        
      
      
        [image: image] Alors que le karité est africain, c’est d’Amérique centrale qu’est originaire le sapotillier.

      

    

    
      LE SAPOTILLIER

      
        
          it. sapota

          esp. zapotero, zapote

          angl. sapodilla

          all. Breiapfelbaum (m.), Sapote (f.)

        

      
      Le nom sapotillier est formé sur celui de son fruit, sapotille, qui vient, par l’espagnol zapote, du nahuatl tzapotl, de même sens. L’espèce principale est Manilkara zapota, où le nom de genre, Manilkara, vient du nom en malayalam d’un sapotillier de l’Inde.

      On cultive le sapotillier pour ses fruits, dont la chair rappelle celle de la poire282. Mais le nom de la sapotille renvoie à la prune en anglais, marmalade plum, et à la pomme en allemand, Breiapfel (Brei « marmelade »).

      
        Le sapotillier et le chewing-gum

        Cet arbre, qui atteint 35 m, fournit aussi un bois de qualité, et surtout un latex, le chiclé, dont le nom est un emprunt au nahuatl tzictli.

        Depuis toujours, les Amérindiens avaient l’habitude de mastiquer cette résine au Mexique. Après un séjour dans ce pays, l’Américain Thomas Adams (1818-1905) eut l’idée de créer en 1859 aux États-Unis le premier chewing-gum, mais c’est l’un de ses concurrents qui eut l’idée de présenter la pâte à mâcher sous forme de dragées enrobées de sucre, qu’il nomma Chiclets.

        
          [image: Publicité pour les  de 1905]

          
            Publicité pour les Chiclets de 1905

          
        
        Les Chiclets sont toujours commercialisés aujourd’hui sous la marque Adams®.

         

        Enfin, en langage familier de l’informatique, on nomme en anglais chiclet keyboard le clavier dont les touches rappellent la forme carrée et aplatie des petits chewing-gums dragéifiés.

        
          [image: Clavier d’ordinateur]

          
            Clavier d’ordinateur

          
        
        
          [image: image] Si le sapotillier a finalement conduit au chewing-gum, le santal est, lui, apprécié pour son bois odorant.

        

      

    

    
      LE SANTAL

      
        
          it. sandalo

          esp. sándalo

          angl. sandalwood (tree)

          all. Sandelbaum (m.)

        

      
      Le nom santal vient du latin médiéval sandalum (XIe siècle), lui-même emprunté à l’arabe ṣandal, d’origine indienne. Comme on le voit ci-dessus, la consonne /d/ originelle se retrouve dans la plupart des noms actuels de cet arbre, par exemple en italien, en espagnol, en anglais (emprunté à l’ancien français) et en allemand (emprunté à l’italien)…

      Mais alors qu’en ancien français, la forme sandal est bien attestée, le français moderne apparaît comme une exception, avec un /t/ à la place du /d/, qui s’expliquerait par l’influence tardive du nom grec santalon, d’abord connu sous sa forme écrite.

      On compte aujourd’hui quatre espèces du genre Santalum, dont l’espèce la plus célèbre est le santal blanc (Santalum album), qui atteint 9 m, et qui produit le fameux bois de santal, source également d’une huile essentielle réputée.

      
        [image: image] On ne connaît que quatre espèces de santals (sic), mais près de 60 espèces de tamaris.

      

    

    
      LE TAMARIS

      
        
          it. tamerice (f.), tamarisco

          esp. taray, tamarisco

          angl. tamarisk

          all. Tamariske (f.)

        

      
      Le nom tamaris est issu du latin tamarice selon Pline (XIII, 116). De ce nom latin vient aussi tamerice en italien. D’autres noms, comme it. et esp. tamarisco, angl. tamarisk, all. Tamariske, remontent à une forme latine dérivée, plus tardive, tamariscus.

      On a tenté parfois de rapprocher tamariscus du nom du peuple des Tamarici, qui a vécu au nord-ouest de l’Espagne283.

      Par ailleurs, le nom de la ville actuelle de Tamarite de Litera (en Aragon, mais tout près de la Catalogne) vient sans doute du latin tamarix « tamaris ». Son blason représente à droite un tamaris et à gauche les couleurs de la Catalogne.

      
        [image: Blason de ]

        
          Blason de Tamarite de Litera

        
      
      
        Le tamaris dans la mythologie grecque

        Dans ses Recherches sur les plantes, Théophraste évoque le tamaris à plusieurs reprises sous le nom grec de murikê, qui est aussi le nom d’une divinité féminine dans la mythologie grecque. De même que Cyparissa fut transformée en cyprès (cf. Le cyprès dans la mythologie gréco-latine, chapitre 1) et Daphnê en laurier (cf. Le laurier dans la mythologie grecque, chapitre 3), Myricé (en grec Murikê), l’une des filles du roi de Chypre, fut transformée en tamaris.

      

      
        Le tamaris en Europe

        Le tamaris le plus commun le long des côtes du sud de l’Europe est nommé Tamarix gallica, parce qu’il est abondant en France, mais Linné mentionne également sa présence en Italie et en Espagne. Il atteint 8 m.

      

      
        Le tamaris, fournisseur de sucre

        Le tamaris de l’espèce Tamarix mannifera est bien connu au Moyen-Orient car, sous l’effet des piqûres de certains insectes, il sécrète un sucre appelé manne, qui est récolté et utilisé dans les confiseries et les pâtisseries orientales.

        C’est probablement cette sécrétion sucrée du tamaris qui a inspiré la légende de la manne providentielle dans la Bible.

        
          LA MANNE ET LE TAMARIS

          
            Dans la Bible (livre de l’Exode), on apprend que les Hébreux emmenés par Moïse étaient à court de nourriture dans le désert du Sinaï. C’est alors que Dieu leur avait envoyé la manne céleste : « c’était léger et croustillant comme du givre… comme du grain de coriandre ; blanc et savoureux comme des beignets sucrés ». Les Hébreux demandèrent alors : Man hou ? (« Qu’est-ce que c’est ? »), et c’est de là que viendrait le nom de la manne284.

            Ce récit s’appuie peut-être sur une réalité, la sécrétion sucrée d’une espèce particulière de tamaris, dont le nom latin scientifique est explicite : Tamarix mannifera (« tamaris porteur de manne »).

          

        

        
          [image: image] Si le sucre du tamaris apporte encore aujourd’hui un surcroît de douceur aux pâtisseries du Moyen-Orient, le fruit du cornouiller n’est plus guère prisé.

        

      

    

    
      LE CORNOUILLER

      
        
          it. corniolo

          esp. cornejo

          angl. cornel, dogwood, cornelian cherry

          all. Hartriegel (m.), Kornelkirsche (f.)

        

      
      Le nom cornouiller dérive de celui de son fruit, cornouille (f.), avec la terminaison -er, et non pas -ier comme dans l’immense majorité des cas. Le nom cornouiller fait donc partie du très petit nombre de noms d’arbres en -er, avec oranger (chapitre 15) et fromager (chapitre 14).

      
        Un bois très dur et des fruits rouges

        Le mot cornouille vient du nom de ce fruit en latin, cornum, de cornus (l’arbre). Ce nom se relie visiblement au latin cornu « corne », car le cornouiller le plus commun fournit un bois dur et résistant comme de la corne. Pline (XVI, 206) mentionne son usage « pour les rayons de roues, les coins à fendre le bois ». Il compare même la solidité de ce bois à celle du fer, ce qui rappelle l’appellation bois de fer vue plus haut pour l’arganier et le sidéroxylon.

        On retrouve la corne dans les noms du cornouiller en italien (corniolo), en espagnol (cornejo) et en anglais (cornel).

        L’autre nom de cet arbre en anglais, dogwood, s’explique mal, alors qu’en allemand, Hartriegel, de hart « dur », et Riegel « verrou, barre », se comprend mieux.

      

      
        Le cornouiller mâle ?

        C’est à cause de ses fruits rouges et comestibles, en forme de cerises ovoïdes, que le cornouiller mâle se nomme en anglais cornelian cherry et en allemand Kornelkirsche, où l’on retrouve le latin cornus « cornouiller », et le nom du cerisier.

        Mais pourquoi ce cornouiller est-il qualifié de mâle en français ? Cette désignation se trouve déjà chez Théophraste (III, 12, 1), qui qualifiait de mâle le cornouiller illustré ci-après, au bois très dur et produisant d’assez gros fruits rouges comestibles, alors qu’il qualifiait de femelle un autre cornouiller, plus petit, au bois moins dur et fournissant de petits fruits noirs immangeables. Dans ce cas, les qualificatifs de mâle et femelle n’ont aucun rapport avec la sexualité de ces arbres, qui, en botanique, sont tous les deux hermaphrodites. Cependant, l’appellation cornouiller mâle, retenue par Linné (Cornus mas), s’est perpétuée jusqu’à nos jours (cf. annexe 3, Le sexe des arbres au cours des âges).

        
          [image: ( , du latin   « mâle »)  H. max. 13 m]

          
            Cornouiller mâle

            (Cornus mas, du latin mas « mâle ») 

             

            H. max. 13 m

          
        
        
          [image: image] Après ce chapitre où les arbres exotiques sont bien représentés, voici le chapitre 18, le dernier de cet ouvrage, qui commence par deux des arbres les plus importants de la flore européenne, l’olivier et le frêne.

        

      

    

    



    
      
      
      

      
        CHAPITRE 18
      

      
        DES FOURNISSEURS D’HUILE
ET DE BOIS DURABLE
      

      
        Autour de l’olivier
      

      
        
          
            [image: Feuille et fruits du  ( )]
          

          
            Feuille et fruits du frêne élevé

            (Fraxinus excelsior)
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  CHAPITRE 18

  DES FOURNISSEURS D’HUILE

    ET DE BOIS DURABLE

  Autour de l’olivier

  Bien qu’appartenant tous au même ordre botanique, les arbres de ce dernier chapitre sont très divers :

    — des producteurs de bois réputés pour leur durabilité : le teck et l’ipé ;

    — des arbres dont l’abondante floraison est spectaculaire : le jacaranda et le paulownia ;

    — d’autres dont les fruits sont atypiques : le calebassier et le catalpa ;

    — l’un des arbres les plus faciles à observer en Europe : le frêne.

    
      [image: image] Et l’arbre emblématique du pourtour méditerranéen est l’olivier, par lequel commence ce chapitre.

    

    
      L’OLIVIER

      
        
          it. olivo, ulivo

          esp. olivo

          angl. olive tree

          all. Olivenbaum (m.)

        

      
      Le nom de l’olivier est formé sur celui de son fruit, olive, qui vient du latin oliva « olive, olivier », ou olea, emprunté au grec elaia, de même sens. La principale espèce d’olivier est celle qui est cultivée autour de la Méditerranée, qui atteint 15 m et que Linné a nommée Olea europaea.

      
        Un vocabulaire autour de l’olive

        Un lieu planté d’oliviers est une oliveraie, plus rarement une olivaie ou une olivette (du latin olivetum « plantation d’oliviers »). On nomme aussi olivette (diminutif d’olive), non pas une petite olive, mais un raisin à grains de forme allongée, ou encore une tomate en forme de grosse olive.

        La période de récolte des olives est l’olivaison. La culture de l’olivier est l’oléiculture, pratiquée par l’oléiculteur.

        Enfin, l’olive verte donne son nom à la couleur olive, et à sa variante olivâtre, ainsi qu’à l’olivine, qui est un minéral de couleur verte.

        Il existe des dizaines de variétés d’olives cultivées en France, souvent liées à une région. On les récolte avant la maturité pour la production des olives vertes, et à maturité pour la production des olives noires. Les noms de ces variétés sont liés tantôt à leur provenance, tantôt à leur taille ou à leur couleur, mais certains restent énigmatiques, comme celui d’une fameuse olive noire de Nyons (Drôme), la tanche : ce nom apparaît en provençal (tanco) dans Lou Tresor dóu Felibrige (1878) de Frédéric Mistral, qui nomme ainsi un olivier cultivé pour ses olives noires.

      

      
        Le cas de l’espagnol

        Alors que le nom de l’olive vient directement du latin oliva dans la plupart des langues d’Europe de l’Ouest, ce n’est pas le cas en espagnol, où aceituna est un emprunt à l’arabe hispanique az.zaytúna « olive », et où aceite « huile », vient de az.záyt « huile ».

        Mais si l’on veut préciser qu’il s’agit d’« huile d’olive », on dira aceite de oliva. Par ailleurs, on emploie óleo dans des usages spécifiques (dans les textes religieux, ou pour la peinture à l’huile).

      

      
        L’huile d’olive

        Depuis l’Antiquité, l’huile d’olive est l’une des bases du fameux régime alimentaire dit méditerranéen, réputé pour ses qualités diététiques.

        De plus, autrefois, les gens s’enduisaient déjà de cette huile et elle est toujours utilisée aujourd’hui en cosmétique, par exemple en association avec l’huile de laurier, pour la fabrication du savon d’Alep, ou en association avec l’huile de palme, pour le savon Palmolive®.

        Chez Pline (XV, 1 à 24), alors que oleum désigne bien l’huile d’olive, on trouve aussi ficticium oleum « huile artificielle », ce qui renvoie à une huile provenant d’une autre origine que l’olive cultivée. Cela montre que le latin oleum tout court avait aussi pris le sens de l’huile en général. En français, si, sur le plan étymologique, l’expression huile d’olive reste un pléonasme, huile de colza ou huile d’arachide sont des appellations qui ne gênent personne.

        Du latin oleum viennent aussi l’italien olio, l’anglais oil, l’allemand Öl, mais seul le français huile prend un <h>, qui a été ajouté pour éviter la confusion, par exemple entre uile et vile à l’époque où le <u> et le <v> ne se distinguaient pas dans l’écriture285.

        
          L’OLÉUM DES CHIMISTES ET L’ACIDE SULFURIQUE

          
            C’est pour désigner l’acide sulfurique concentré, dit fumant, que le nom latin oleum est attesté, en anglais, en 1905. Cette appellation a son origine dans le latin médiéval des apothicaires et des alchimistes, où le terme oleum désignait tout un ensemble d’huiles ou de substances huileuses, dont l’acide sulfurique. Dans des écrits du XVIe siècle, l’acide sulfurique est nommé oleum sulphuris, c’est-à-dire « huile de soufre », et jusqu’en 1787, le nom usuel de l’acide sulfurique était d’ailleurs, en français, huile de vitriol.

            Comme on peut le constater, l’écart est grand entre le latin oleum « huile d’olive », et l’oléum de la chimie286.

          

        

      

      
        Les dérivés de oleum « huile »

        En français, de nombreux noms et adjectifs sont formés à partir du latin oleum, « huile », comme :

        — oléifère « qui contient de l’huile », oléiforme « qui a la consistance de l’huile », tandis que oléique est un adjectif qui dérive de oléine, un constituant de la plupart des huiles et corps gras ;

        — oléomètre, un appareil permettant de mesurer la densité des huiles ;

        — oléoduc, un tuyau transportant du pétrole, qui est appelé familièrement huile dans les milieux pétroliers, par imitation de l’anglais oil « pétrole », crude oil « pétrole brut ».

        
          RÉCRÉATION

          D’AUTRES DÉRIVÉS DE OLEUM ?

          
            Les noms qui suivent remontent-ils au latin oleum « huile » ?

            1. pétrole

            2. gazole

            3. diésel

             

            RÉPONSES

            
          

        

      

      
        Ne pas confondre oléagineux et oléacée

        L’adjectif oléagineux, du latin oleagin(e)us « relatif à l’olivier », signifie « de la consistance de l’huile », ou plus souvent « qui produit de l’huile ».

        D’autre part, le nom de la famille des oléacées, formé sur le latin olea, « olivier », désigne des plantes de la famille végétale de l’olivier, sans être nécessairement des oléagineux. Ainsi, le frêne est bien une oléacée, mais pas un oléagineux car on n’en tire pas d’huile. Réciproquement, beaucoup d’oléagineux (colza, arachide…) ne sont pas de la famille des oléacées.

      

      
        Un arbre hautement symbolique

        Déjà dans la Bible, c’est un rameau d’olivier que la colombe de la paix tient dans son bec lorsqu’elle annonce à Noé la fin du déluge.

        
          [image: Ce symbole a été repris en 1949 par  Picasso à l’occasion du grand Congrès de la Paix organisé à  Paris.]

          
            Ce symbole a été repris en 1949 par Picasso à l’occasion du grand Congrès de la Paix organisé à Paris.

          
        
        Plus près de nous, le mont des Oliviers, à l’est de Jérusalem, est aussi le lieu de l’Ascension du Christ, dont le nom évoque également l’huile : en grec, Khristos, « oint à l’huile », du verbe khriein « enduire d’huile ». C’est donc à l’usage de l’huile sainte que remonte le nom même du christianisme.

        De nos jours, le rameau d’olivier est le symbole de la paix. Il était pourtant l’un des attributs d’Athéna, à la fois déesse de la Guerre et de la Sagesse, dans la mythologie grecque. Par ailleurs, comme on l’a vu au chapitre 11, l’olivier joue dans la fable d’Ésope Le Roseau et l’Olivier le même rôle que le chêne dans la fable de La Fontaine Le Chêne et le Roseau.

        Sur un tout autre plan, l’olivier jouit d’une fréquence remarquable dans les noms de personnes, et d’abord dans les prénoms.

        
          RÉCRÉATION

          LES RENDEZ-VOUS SOUS LES ARBRES

          
            Selon l’histoire ou la légende, certains grands arbres d’Europe ont abrité des rassemblements humains, consacrés à l’enseignement ou à la justice :

            A. le chêne ;

            B. l’olivier ;

            C. l’orme ;

            D. le platane.

             

            Quel est celui sous lequel :

            
              	
                1. Hippocrate travaillait, dans l’île grecque de Cos ?

              

              	
                2. saint Louis rendait la justice dans le bois de Vincennes ?

              

              	
                3. Platon enseignait dans le jardin de l’Académie, à Athènes ?

              

              	
                4. on payait l’impôt et on rendait la justice au Moyen Âge, partout en France, y compris à Paris ?

              

            

             

            RÉPONSES

            
          

        

      

      
        Le nom de l’olivier comme nom de baptême ?

        La célèbre Chanson de Roland, publiée à la fin du XIIe siècle, met en scène Olivier, le sage, et son ami Roland, le preux, mais des aventures associant des personnages nommés Roland et Olivier ont dû être connues bien avant cette époque car, dans les registres des années 999 à 1183, on trouve déjà dix-sept fois les noms Roland et Olivier associés290.

        C’est sans doute l’immense succès de la Chanson de Roland qui a rendu plus populaire encore le nom de baptême Olivier, que l’on assimile généralement au nom de l’arbre, symbole de sagesse et de paix. Cependant, l’identité stricte entre Olivier, le prénom, et olivier, l’arbre, ne se constate guère qu’en français : en anglais par exemple, on a le prénom Oliver et olive tree pour l’arbre, et en italien, respectivement Oliviero et olivo. Et, même dans le texte le plus ancien de la Chanson de Roland, écrit vers 1170, le nom du héros est Oliver, alors que l’olivier se disait olive, mot que l’on pourra encore trouver en français jusqu’au XVIe siècle.

        
          
            
              
              
              
              
              
                
                  	Parfois, une personne pourra jouer de son prénom pour nommer son activité : ainsi les Éditions de l’Olivier ont été créées par Olivier Cohen en 1991.

                  	[image: image]

                

              
            

          

        

      

      
        L’olivier dans les patronymes

        Comme on l’a vu, en Italie, on distingue le patronyme Olivo (nom de l’olivier) de Oliviero (l’équivalent du prénom français Olivier), de même que le patronyme portugais très fréquent Oliveira (l’olivier) ne se confond pas avec Oliveiro(s), qui est rare au contraire. Mais en français, on ne peut pas savoir si le patronyme Olivier, qui est très fréquent, provient du nom de baptême Olivier, ou s’il vient directement du nom de l’olivier, l’arbre.

        En tout cas, on trouve parmi les 1 000 noms de famille les plus fréquents en France, Olivier (34 000 naissances sous ce nom entre 1891 et 1990), puis Ollivier, Olive et Ollier (cf. annexe 1, Les arbres dans les noms propres).

        D’innombrables autres noms liés à l’olivier sont portés en France, et parmi les plus fréquents : De Oliveira, Olivieri, Oliver… auxquels s’ajoutent des noms comme Lhuillier, formés sur huile.

        
          RÉCRÉATION

          OLIVIER, AU THÉÂTRE ET AU CINÉMA

          
            Les noms Olivier et Oliver font penser à plusieurs personnalités connues :

            
              	
                1. un acteur du cinéma burlesque américain des années 1920, dont c’est le prénom ;

              

              	
                2. un acteur anglais du XXe siècle, également metteur en scène et réalisateur au cinéma ;

              

              	
                3. un grand agronome, auteur en 1600 du Théâtre d’agriculture et mesnage des champs.

              

            

             

            RÉPONSES

            
          

        

      

      
        L’olivier dans les noms de lieux

        Les noms de localités reliés à celui de l’olivier sont concentrés dans le midi de la France, par exemple L’Olivet (Hérault), L’Olivette (Aude) ou encore Ollioulles :

        
          [image: Blason  d’  ( Var)]

          
            Blason d’Ollioules (Var)

          
        
        
          [image: image] Alors que l’olivier est un arbre méditerranéen, c’est jusqu’au nord de l’Europe et en montagne (jusqu’à 1 500 m) que l’on trouve le frêne.

        

      

    

    
      LE FRÊNE

      
        
          it. frassino

          esp. fresno

          angl. ash

          all. Esche (f.)

        

      
      En français, frêne, anciennement fresne, ou fraisne, vient du nom de cet arbre en latin, fraxinus, tout comme frassino en italien, fresno en espagnol, de même que freixe qui, en catalan, désigne l’arbre et est aussi un patronyme. Dans la région parisienne, Guy Freixe a donné son nom d’arbre au Théâtre du Frêne qu’il a créé en 1988, et qui est situé à Gentilly (Val-de-Marne).

      D’autre part, dans les langues germaniques, on peut relier le nom de cet arbre à une racine indo-européenne commune.

      
        Le frêne et l’indo-européen

        On reconstruit pour le frêne la racine indo-européenne *ōs, ou *osn-/*osk, à laquelle se relient les noms de cet arbre dans les langues germaniques : angl. ash, all. Esche, néerl. es, dan., suéd. ask, et également le nom latin ornus, qui désigne une espèce particulière de frêne, le frêne à fleurs, ou orne.

        En revanche, le nom latin fraxinus, du frêne commun, pourrait être relié à une autre racine, *bheregos, qui est bien une racine indo-européenne, mais qui désigne… le bouleau291.

        Un tel glissement d’attribution de nom, d’un arbre à un autre, vient peut-être de ce que le bouleau était pratiquement absent d’Italie dans l’Antiquité : le nom fraxinus, qui était disponible, se serait alors appliqué sans problème au frêne. Mais cela reste hypothétique292.

        
          [image: ( )  H. max. 40 m]

          
            Frêne élevé

            (Fraxinus excelsior) 

             

            H. max. 40 m

          
        
      

      
        Le frêne dans les noms propres

        Un grand nombre de noms de localités en France évoquent le nom du frêne : parmi les plus courants, Fresnes, Fresnay, Fraisse, Frayssinet.

        Les patronymes liés au frêne sont également assez nombreux : parmi les plus courants, Fraisse, Dufresne, Frayssinet (cf. annexe 1, Les arbres dans les noms propres).

        
          [image: Blason de   (Val-de-Marne)]

          
            Blason de Fresnes (Val-de-Marne)

          
        
        
          [image: Blason de  , qui évoque à la fois le  hêtre et le  frêne, souvent associés dans les forêts de feuillus]

          
            

            Blason de Faux-Fresnay, qui évoque à la fois le hêtre et le frêne, souvent associés dans les forêts de feuillus

          
        
        
          RÉCRÉATION

          TROIS NOMS D’INGÉNIEURS ÉVOQUANT LE FRÊNE

          
            François FRESNEAU (1703-1770), ingénieur de la marine, curieux en particulier d’histoire naturelle, a mené des explorations en Amazonie.

             

            Augustin FRESNEL (1788-1827), polytechnicien (1804), a développé la science de l’optique.

             

            Eugène FREYSSINET (1879-1962), polytechnicien (1899), a inventé la construction en béton armé précontraint.

             

            Chacun de ces trois ingénieurs a un nom qui renvoie au frêne, mais lequel d’entre eux est, en outre, le découvreur d’un autre arbre, l’hévéa ?

             

            RÉPONSES

          

        

      

      
        Un arbre mythique dans les traditions scandinaves

        Dans plusieurs œuvres littéraires ou picturales, le mythe de l’Univers est représenté par un arbre géant, dont les racines plongent dans les ténèbres et dont les branches rejoignent les cieux. Cet arbre est souvent un chêne, mais dans la mythologie scandinave, c’est plutôt un frêne, nommé Yggdrasil, ce qui signifie « destrier d’Ygg », où Ygg est l’un des noms d’Odin, dieu de la Guerre293.

        
          [image: image] Le frêne le plus commun (Fraxinus excelsior) a des fleurs rudimentaires, sans pétales ni sépales, et sans odeur non plus, alors que l’orne (Fraxinus ornus) est un frêne portant des fleurs complètes et odorantes, d’où son autre nom, frêne à fleurs.

        

      

    

    
      L’ORNE ou
FRÊNE À FLEURS

      
        
          it. orno, ornello

          esp. fresno del maná

          angl. flowering ash, manna ash

          all. Blumenesche (f.), Mannaesche (f.)

        

      
      Cet arbre très peu connu, mais dont on peut voir de beaux spécimens dans les rues de Paris, porte le nom orne (sic), qui vient directement de son nom en latin, ornus, lui-même relié, comme on vient de le voir, à la racine indo-européenne *osn-/*osk « frêne ».

      À partir de la sève de cet arbre, on fabrique un sirop sucré qui, au Moyen Âge, était comparé à la manne providentielle de la Bible, d’où l’appellation de « frêne à manne », à côté de « frêne à fleurs », dans plusieurs langues.

      
        [image: image]

        LES FRÊNES À PARIS

        
          Le long des rues et des places de Paris, on compte près de 2 500 frênes, qui, pour la plupart, sont des frênes communs (Fraxinus excelsior). Cependant, 10 % d’entre eux sont des ornes ou frênes à fleurs (Fraxinus ornus) : ils se distinguent des autres frênes au printemps par leurs grappes spectaculaires de fleurs blanches.

        

      

      
        [image: image] Les frênes sont des arbres des régions tempérées, présents sur tous les continents, alors que c’est en Amérique tropicale que l’on trouve le calebassier.

      

    

    
      LE CALEBASSIER

      
        
          it. calebassier

          esp. calabacero, jícaro

          angl. calabash tree

          all. Kalebassenbaum (m)

        

      
      Le calebassier produit un gros fruit appelé calebasse, un nom emprunté à l’espagnol calabaza, lui-même issu d’une racine *calapaccia, sans doute d’origine ibère, et qui se retrouve dans l’espagnol caparazón « caparaçon, carapace »294.

      Ce nom calabaza désignait à l’origine en espagnol un gros fruit à coque dure, produit non pas par un arbre, mais par une cucurbitacée d’origine africaine. Beaucoup plus tard, les Espagnols ont trouvé en Amérique des arbres produisant des fruits de structure semblable, finalement appelés, par analogie, calabaza en espagnol (calebasses en français).

      
        
          
            
            
            
            
            
              
                	[image: image]

                	[image: image]

              

              
                	Calebasse

                	Calebasse (fruit de l’arbre)

                  gravée amérindienne

              

            
          

        

      

      
        [image: image] On reste dans les arbres originaires d’Amérique tropicale en passant du calebassier au jacaranda.

      

    

    
      LE JACARANDA ou
FLAMBOYANT BLEU

      
        
          it. jacaranda (f.)

          esp. jacarandá (m.)

          angl. jacaranda

          all. Jacaranda (f.)

        

      
      Le nom jacaranda vient, par le portugais, du tupi-guarani yacaranda295.

      L’espèce la plus connue de jacarandas est le flamboyant bleu, un nom qui lui a été donné par analogie avec celui du vrai flamboyant, qui est rouge (cf. § Le flamboyant, chapitre 8). Il atteint 15 m et son nom latin scientifique est Jacaranda mimosifolia, car sa feuille ressemble à celle du mimosa.

      
        [image: image] Comme le jacaranda, c’est d’Amérique du Sud qu’est originaire l’ipé.

      

    

    
      L’IPÉ

      
        
          it. ipe

          esp. lapacho, lapaco

          angl. ipe, epay

          all. Ipe-Baum (m.)

        

      
      Le nom ipé vient, par le portugais ipê, du tupi. Les ipés sont des arbres décoratifs, portant des fleurs de couleurs différentes selon les espèces. Ils fournissent aussi un excellent bois de construction, qui a fait l’objet de surexploitation en Amérique tropicale. Le nom de cet arbre est également exploité, si l’on ose dire, par les concepteurs de mots croisés.

      Le parvis de la Bibliothèque nationale de France, réalisé entre 1990 et 1995, est sans doute la plus grande terrasse en bois exotique de France : 60 000 m2, toute en ipé du Brésil, ce qui a fait connaître cette essence en France.

      
        RÉCRÉATION

        DE PETITS MOTS… CROISÉS

        
          Le nom de l’ipé est un petit mot composé de trois lettres très fréquentes, et bien utile dans les mots croisés, à côté de ses anagrammes, pie, épi, ou même Pei (le nom de l’architecte de la pyramide du Louvre).

          D’autres « petits » mots se rencontrent souvent dans les mots croisés, tels :

          A. ide ; B. moa ; C. saï ; D. upas.

          Lequel de ces mots est :

          1. un arbre ? ; 2. un mammifère ? ; 3. un oiseau ? ; 4. un poisson ?

           

            RÉPONSES

          
        

      

      
        [image: image] Après le jacaranda et l’ipé, on quitte l’hémisphère Sud pour l’hémisphère Nord, avec le catalpa.

      

    

    
      LE CATALPA

      
        
          it. catalpa (f.)

          esp. catalpa (f.)

          angl. catalpa

          all. Katalpe (f.), Trompetenbaum (m.)

        

      
      Le mot catalpa est emprunté, par l’anglais, à kutuhlpa, de la langue crie de Caroline, aux États-Unis. Ce nom signifie « tête ailée », en raison de la forme des pétales de sa fleur296.

      Cette fleur peut aussi évoquer la forme d’une petite trompette, d’où le nom en allemand, Trompetenbaum, pour l’arbre.

      On nomme parfois le catalpa arbre aux haricots, cette fois en raison de ses fruits, qui sont de longues capsules pendantes pouvant atteindre 40 cm de long.

      
        [image: ( , où le nom d’espèce signifie « en forme de bignonia », car leurs fleurs se ressemblent)  H. max. 20 m]

        
          Catalpa

          (Catalpa bignonioides, où le nom d’espèce signifie « en forme de bignonia », car leurs fleurs se ressemblent) 

           

          H. max. 20 m

        
      
      
        [image: image] On associe souvent le catalpa à un autre arbre, le paulownia, qui pourtant appartient à une autre famille.

      

    

    
      LE PAULOWNIA

      
        
          it. paulonia (f.)

          esp. paulonia (f.)

          angl. paulownia

          all. Blauglockenbaum (m.), Paulownie (f.)

        

      
      Le nom paulownia a été donné en 1834 par le botaniste allemand Siebold (1896-1866) en l’honneur d’Anna Paulowna, princesse des Pays-Bas, et fille du tsar Paul Ier de Russie. Il est parfois appelé arbre d’Anna Paulowna.

      
        [image: ( , du  latin   « bourre de laine », à cause de la couleur blanchâtre du dessous de ses feuilles) H. max. 25 m]

        
          Paulownia

          (Paulownia tomentosa, du latin tomentum « bourre de laine », à cause de la couleur blanchâtre du dessous de ses feuilles)

           

          H. max. 25 m

        
      
      Cet arbre, originaire du nord de la Chine, a ensuite été introduit au Japon, d’où il a été exporté en Europe et en Amérique.

      
        Comment distinguer un paulownia d’un catalpa ?

        Il y a 1 000 paulownias le long des rues et des places de Paris (place d’Italie par exemple), contre environ 200 catalpas. On confond parfois ces deux arbres, qui ont tous les deux d’immenses feuilles (jusqu’à 35 cm de long et de large) et des fleurs en grappes, mais qui se distinguent bien par la couleur de leurs fleurs, la forme de leurs fruits, et aussi par le groupement de leurs feuilles sur les rameaux :

        
          
            
              
              
                
                   	

                   	paulownia

                   	catalpa

                

                
                   	fleurs

                   	mauves

                   	blanches

                

                
                   	fruits

                   	sortes de noix en grappes

                   	longues capsules pendantes

                

                
                   	feuilles

                   	groupées par 2,

                   	groupées par 3,

                

                
                   	
                    pour se rappeler

                   	
                  comme les 2 <a> de paulownia

                   	
                  comme les 3 <a> de catalpa

                

              
            

          

        

        
          [image: image] Comme pour le paulownia, l’origine du teck est en Asie.

        

      

    

    
      LE TECK

      
        
          it. tek

          esp. teca (f.)

          angl. teak

          all. Teakbaum (m.)

        

      
      Le nom teck est emprunté, par l’intermédiaire du portugais teca, au tamoul ou au malayalam tekku. L’espèce principale de teck, qui atteint 35 m, a été nommée par Linné fils : Tectona grandis, du grec tekton « charpentier ».

      Il fournit un bois précieux et imputrescible, recommandé pour les usages en extérieur.

      
        [image: image]

      
      Quel autre arbre que le teck pouvait être mieux choisi pour conclure cet ouvrage ?

      Le bois de teck, en effet, largement présent sur les ponts des bateaux qui sillonnent les mers et les océans, fait ici figure de symbole : celui des mots voyageurs à travers tous les continents, tels que les noms des arbres, aux origines les plus diverses, que révèle leur étymologie.

    

    




  
    ÉPILOGUE

    Tout au long de cet ouvrage, on aura pu rencontrer environ 200 noms d’arbres, classés selon une logique purement botanique. Il est temps, à présent, de replacer tous ces noms dans un cadre linguistique, en les regroupant, cette fois, d’après leur étymologie.

      Ce nouvel agencement met en lumière leur appartenance géographique, avec :

      — un peu plus de cent noms d’origine européenne (dont la moitié d’origine latine, ou gréco-latine) ;

      — un peu plus d’une vingtaine de noms d’origine amérindienne ;

      — une vingtaine de noms d’origine asiatique ;

      — une douzaine de noms d’origine arabe ;

      — une demi-douzaine de noms d’origine africaine ;

      — auxquels s’ajoutent une vingtaine de noms scientifiques, forgés par les naturalistes.

       

      Ce classement a été établi à partir des noms d’arbres en français. Si l’on partait des noms des mêmes arbres dans l’une des quatre autres langues de référence de cet ouvrage, on trouverait les mêmes ensembles, mais avec des proportions sans doute un peu différentes.

      
        Les noms d’origine latine ou gréco-latine

        La lecture des œuvres de Théophraste en grec et de Pline l’Ancien en latin montre qu’environ 70 arbres, d’Europe et de l’Ancien Monde, étaient déjà connus sous un nom spécifique en grec et en latin (annexe 2, Le genre grammatical du nom des arbres).

        En grande majorité, ces arbres ont effectivement, en français, des noms d’origine latine, eux-mêmes la plupart du temps empruntés au grec.

         

        Assez souvent, la ressemblance entre le grec, le latin et le français saute aux yeux :

        
          
            
              
              
                
                   	GREC

                   	LATIN

                   	FRANÇAIS

                

                
                   	kedros

                   	cedrus

                   	cèdre

                

                
                   	ebenos

                   	ebenus

                   	ébénier

                

                
                   	platanos

                   	platanus

                   	platane

                

              
            

          

        

        Mais l’évolution phonétique du latin au français peut être moins évidente :

        
          
            
              
              
                
                   	GREC

                   	LATIN

                   	FRANÇAIS

                

                
                   	amugdalea

                   	amygdalus

                   	amandier

                

                
                   	mespilê

                   	mespilus

                   	néflier

                

              
            

          

        

        Parfois, on constate seulement une similitude entre les noms en grec et en latin, puis une évolution particulière du latin au français :

        
          
            
              
              
                
                   	GREC

                   	LATIN

                   	FRANÇAIS

                

                
                   	elaia

                   	olea

                   	olivier

                

                
                   	kuparissos

                   	cupressus

                   	cyprès

                

              
            

          

        

        Il peut aussi se trouver que le français vienne bien d’un nom latin, mais qui, lui-même, ne vient pas du grec :

        
          
            
              
              
                
                   	GREC

                   	LATIN

                   	FRANÇAIS

                

                
                   	melia

                   	fraxinus

                   	frêne

                

                
                   	phoinix

                   	palma

                   	palmier

                

                
                   	daphnê

                   	laurus

                   	laurier

                

              
            

          

        

        Le dernier nom grec qui apparaît ci-dessus, daphnê, évoque la nymphe Daphné, qui avait été transformée en laurier dans la mythologie grecque, où d’autres nymphes subissent un sort semblable.

      

      
        Divinités féminines changées en arbres

        Le caractère féminin attribué aux arbres dans l’Antiquité se manifeste dans plusieurs légendes : l’exemple le plus connu est celui des Dryades et des Hamadryades, dont les noms comportent drus, d’abord « chêne », puis « arbre », en grec. Elles symbolisaient l’âme des chênes, et finalement de tous les arbres.

        Plus spécifiquement, plusieurs divinités féminines grecques ont été métamorphosées en arbres : Daphné en laurier (gr. daphnê), pour échapper à Apollon, Cyparissa en cyprès (gr. kuparissos), planté sur la tombe de son père, Philyra en tilleul (gr. philura), Pitys en pin (gr. pitus), Carya en noyer (gr. karua), ou Myricé en tamaris (gr. murikê).

        On constate même que le peuplier blanc et le peuplier noir, qui étaient pour les Grecs des espèces complètement distinctes, sont personnifiés par deux nymphes différentes : Leucè est changée en peuplier blanc (gr. leukê), et les Héliades en peupliers noirs (cf. chapitre 7, encadré Le peuplier noir dans la mythologie grecque).

        
          RÉCRÉATION

          DES NOMS D’ARBRES PLUS RÉCENTS

          
            Certains noms d’arbres en français sont des emprunts à des langues voisines. Quelles sont les bonnes correspondances entre les deux listes suivantes ?

             

            1. hêtre ; 2. liquidambar ; 3. marronnier ; 4. micocoulier ; 5. pamplemoussier ; 6. pitchpin ;

             

            A. anglais ; B. espagnol ; C. germanique ancien ; D. grec moderne ; E. italien ; F.  néerlandais.

             

            RÉPONSES

            
          

        

      

      
        Des noms gaulois

        On compte également quelques noms d’origine gauloise, dont les trois principaux sont ceux du chêne (du gaulois cassanos), de l’if (du gaulois iuos) et du bouleau (du gaulois betulla).

        
          RÉCRÉATION

          ORIGINE GAULOISE OU GERMANIQUE ?

          
            En français, le nom gaulois d’un arbre, verne (ou vergne), transparaît dans un grand nombre de noms propres : on le reconnaît par exemple dans un toponyme comme Verneuil ou dans le nom de Jules Verne.

             

            Quel est l’autre nom, d’origine germanique cette fois, de ce même arbre, en français ?

             

            RÉPONSES

            
          

        

      

      
        Une spécificité française

        Si l’on examine à présent en détail les noms d’arbres de cet ouvrage en français, on remarque que 80 d’entre eux (soit près de la moitié) sont construits avec le suffixe -ier, ou très rarement -er (principales exceptions : pêcher, oranger et fromager).

        Ce suffixe -ier s’ajoute au nom du produit de l’arbre, qui le plus souvent est un fruit. Il correspond généralement aux suffixes -o en italien, -ero ou -era en espagnol, et à un nom composé avec tree en anglais et -baum en allemand, comme dans les deux exemples qui suivent :

        
          
            
              
              
                
                   	FRANÇAIS

                   	ITALIEN

                   	ESPAGNOL

                   	ANGLAIS

                   	ALLEMAND

                

                
                   	pêcher

                   	pesco

                   	melocotonero

                   	peach tree

                   	Pfirsichbaum

                

                
                   	figuier

                   	fico

                   	higuera

                   	fig tree

                   	Feigenbaum

                

              
            

          

        

        La construction en -ier est systématique en français, et surtout, elle s’applique très largement à des arbres de toutes sortes, comme on peut le constater dans la récréation qui suit.

         

        
        
          RÉCRÉATION

          DES ARBRES AUX PRODUITS VARIÉS

          
            Les arbres de la liste de gauche doivent leurs noms à leurs produits, dans la liste de droite. Quelles sont les bonnes correspondances ?

            
              
                
                  
                  
                  
                  
                  
                    
                       	A. camphrier

                       	1. un bois dur et précieux

                    

                    
                       	B. cannelier

                       	2. un bois mou et facile à couper

                    

                    
                       	C. ébénier

                       	3. une écorce aromatique alimentaire

                    

                    
                       	D. fromager

                       	4. une feuille composée de nombreuses folioles

                    

                    
                       	E. gommier

                       	5. une fleur ressemblant à une liliacée

                    

                    
                       	F. palmier

                       	6. une molécule à propriétés détergentes

                    

                    
                       	G. savonnier

                       	7. une résine collante

                    

                    
                       	H. tulipier

                       	8. une substance fortement aromatique

                    

                  
                

              

            

             

            RÉPONSES

            
          

        

        Mais le suffixe -ier apparaît aussi dans des cas où l’on ne voit pas à quelle base il s’applique, comme pour peuplier.

        Enfin, l’origine peut être due à un nom propre : le nom du robinier est formé sur Robin, le nom du jardinier botaniste qui, à la fin du XVIe siècle, a importé en Europe cet arbre venu d’Amérique.

      

      
        Noms d’arbres du Nouveau Monde

        À leur arrivée en Amérique, les Européens avaient trouvé beaucoup d’espèces d’arbres cousines de celles qu’ils connaissaient déjà dans l’Ancien Monde : des pins, des chênes, des tilleuls… Ils les avaient alors nommées en ajoutant simplement un qualificatif géographique, par exemple : pin des montagnes Rocheuses, chêne de Californie ou tilleul d’Amérique…

        Pour la cinquantaine d’arbres jusque-là inconnus, ils ont créé des noms, comme robinier, sur un nom propre, ou tulipier, sur un nom de fleur, ou encore balsa, de l’espagnol balsa « radeau », parce que les Amérindiens utilisaient cet arbre pour fabriquer des radeaux. Pour la moitié d’entre eux cependant, ils ont gardé leur nom local, que l’on peut retrouver sur la carte suivante.

      

      
        CARTE DES NOMS D’ARBRES D’ORIGINE AMÉRINDIENNE

        Les quelque 25 noms d’arbres d’origine amérindienne figurent sur cette carte aux emplacements approximatifs où ces arbres sont présents.

        
          [image: image]

        
        Tout comme ces noms venus des Amériques, ceux d’Afrique sont aussi originaires de régions variées, mais ils sont moins nombreux.

        
          Noms d’arbres d’origine africaine

          Pourtant, plusieurs de leurs productions sont devenues familières dans le monde entier.

        

      

      
        CARTE DES NOMS D’ARBRES D’AFRIQUE

        Les noms qui figurent sur cette carte proviennent de plusieurs langues africaines, à l’exception de quatre noms d’origine arabe : arganier, baobab, doum et caféier.

        
          [image: image]

        
        
          Noms d’arbres d’origine asiatique

          Une vingtaine de noms d’arbres de cet ouvrage viennent d’une langue d’Asie. On peut en reconnaître quelques-uns dans la récréation suivante.

          
            RÉCRÉATION

            QUELQUES NOMS VENUS D’ASIE

            
              Parmi les six noms d’arbres suivants, deux viennent du japonais, deux du malais et deux du tamoul :

              1. banian ; 2. ginkgo ; 3. kaki ; 4. kapokier ; 5. mangoustanier ; 6. manguier.

              Quelles sont les bonnes correspondances ?

               

            RÉPONSES

              
            

          

          Notons que certains noms d’arbres venus d’Asie sont d’origine arabe, comme sophora, camphrier, ou oranger, d’origine arabo-persane.

          Enfin, voici des noms d’arbres qui ont été empruntés au vocabulaire de la botanique.

        

        
          Les noms d’arbres créés par les naturalistes

          On sait que chaque espèce d’arbres peut être précisément identifiée grâce à son nom latin scientifique, selon la classification binominale établie par Linné et reconnue par toute la communauté scientifique internationale, et où le premier terme est celui du genre, le deuxième, celui de l’espèce.

          Dans certains cas, les langues modernes ont adopté comme nom usuel le nom latin scientifique, et en général le nom de genre : par exemple, le ginkgo appartient à l’espèce Ginkgo biloba ; de même, l’hévéa doit son nom à l’espèce Hevea brasiliensis.

          
            RÉCRÉATION

            DE LA BOTANIQUE AU LANGAGE COURANT

            
              Parmi ces noms latins scientifiques adoptés comme noms usuels, seuls quatre d’entre eux honorent un botaniste ou un personnage historique. Lesquels ?

              Camélia, casuarina, eucalyptus, magnolia, mélia, mimosa, paulownia, séquoia.

               

            RÉPONSES

              
            

          

        

        
          D’autres types de dénomination

          Quelquefois, on emploie une expression comportant le nom arbre lui-même, comme pour l’arbre de Judée (Cercis siliquastrum).

          
            RÉCRÉATION

            DES SYNONYMES PLUS FAMILIERS

            
              Quels sont les synonymes entre les deux listes suivantes ?

              
                
                  
                    
                    
                    
                    
                    
                      
                         	A. l’arbre à caoutchouc

                         	1. l’artocarpe

                      

                      
                         	B. l’arbre de fer

                         	2. un casuarina

                      

                      
                         	C. l’arbre de Josué

                         	3. le ginkgo

                      

                      
                         	D. l’arbre à laque

                         	4. l’hévéa

                      

                      
                         	E. l’arbre à pain

                         	5. le ravenala

                      

                      
                         	F. l’arbre aux quarante écus

                         	6. le vernis du Japon

                      

                      
                         	G. l’arbre du voyageur

                         	7. un yucca

                      

                    
                  

                

              

               

            RÉPONSES

              
            

          

          Par ailleurs, et quelle que soit leur origine, on a vu que les noms des arbres apparaissent fréquemment dans des noms de lieux.

        

        
          Les arbres et la toponymie

          En France par exemple, des arbres ont même donné leur nom à certaines régions.

          
          
            RÉCRÉATION

            LES ARBRES ET LES RÉGIONS DE FRANCE

            
              Étymologiquement :

              1. la Savoie est le « pays des sapins ». (Vrai ? ou Faux ?)

              2. le Limousin est le « pays des ormes ». (Vrai ? ou Faux ?)

              3. l’Auvergne est le « pays des aulnes ». (Vrai ? ou Faux ?)

              
 

            RÉPONSES

              
            

          

        

        
          Les arbres et les noms des rues à Paris

          La présence de certains arbres peut même se manifester dans l’odonymie, c’est-à-dire dans les noms des rues (du grec hodos « route », et -ônumos « nom »). C’est le cas de quelques noms de rues de Paris297 :

          — la rue des Peupliers (13e arrondissement) rappelle que des peupliers bordaient la Bièvre, du temps où ce petit affluent de la Seine était à ciel ouvert ;

          — la rue des Marronniers (16e) a remplacé une ancienne allée plantée de marronniers ;

          — l’avenue des Tilleuls (16e) doit son nom à une plantation de tilleuls, et elle débouche dans l’avenue des Sycomores (16e), qui elle-même croise l’avenue des Peupliers (16e) ;

          — la rue des Acacias (17e) était jadis une allée plantée d’acacias : c’était un lieu de promenade bon chic bon genre de l’ouest parisien, à tel point qu’en argot existait l’expression faire ses acacias, dans le sens de « se promener pour être vu »298.

        

        
          Paris est aussi un arboretum

          En dehors des 300 000 arbres des bois de Boulogne et de Vincennes, on compte près de 200 000 arbres à Paris même, dont un peu plus de la moitié en arbres dits d’alignement. En tout lieu de Paris, l’observation de ces arbres est un régal, aussi bien dans les parcs et jardins (où l’on en trouve près de 400 espèces) que le long des rues et des places, ornées de plus de 160 essences différentes299.

          
            [image: image]

            LES ARBRES LES PLUS NOMBREUX À PARIS

            
              En juin 2015, on comptait 104 000 arbres d’alignement plantés le long des rues et des places de Paris. Les quatre genres d’arbres les plus nombreux sont :

              1. les platanes (≈ 35 700) ;

              2. les marronniers (≈ 16 600, dont 12 800 blancs et 3 200 roses) ;

              3. les tilleuls (≈ 11 400) ;

              4. les sophoras du Japon (≈ 9 000, d’une seule espèce).

              Ils sont suivis par :

              5. les érables (≈ 5 500, dont 2 500 planes, 1 500 sycomores, 250 négundos) ;

              6. les micocouliers de Provence (≈ 2 400) ;

              7. les frênes (≈ 2 200, dont 400 frênes à fleurs) ;

              8. les cédrelas de Chine (≈ 1 200).

               

              (Chiffres de la Mairie de Paris pour juin 2015.)

            

          

          La liste des arbres de cet encadré révèle en outre que, pour un grand nombre d’entre eux, ce sont des arbres qui ne poussaient pas spontanément en France :

          — les platanes de Paris sont, pour 90 %, des platanes communs, hybrides entre espèces d’Asie et d’Amérique, et pour près de 10 % des platanes d’Amérique ;

          — les marronniers blancs viennent des Balkans ;

          — les tilleuls sont, pour un peu plus de la moitié, des tilleuls argentés, originaires de l’est de l’Europe et de Turquie ;

          — enfin, outre les sophoras du Japon, rencontrés au chapitre 8, on découvre aussi ici la présence inattendue d’une deuxième espèce d’Extrême-Orient : le cédrela de Chine, qui appartient à la même famille que l’acajou (cf. chapitre 16, § L’acajou).

        

        
          Les hommes et les arbres

          Ce panorama des arbres de Paris illustre bien le rôle que l’homme a joué et joue encore dans leur histoire, en transplantant les essences de leur région d’origine dans d’autres lieux à travers le monde. On a vu aussi, à propos des arbres fruitiers en particulier, que l’homme a créé de nouvelles variétés et même de nouvelles espèces d’arbres.

          Cette vie commune entre les hommes et les arbres pose cependant des problèmes sérieux, comme la surexploitation de certaines essences, notamment celles qualifiées d’exotiques en Europe, et, plus grave encore, la déforestation, telle qu’on la constate en Amazonie, en Malaisie ou en Indonésie. La prise de conscience de cette situation inquiétante est maintenant universelle.

          Pour une meilleure appréhension de ces questions, une plus grande connaissance des arbres, et singulièrement de leurs noms, paraît utile. De ce point de vue, l’approche étymologique et multilingue, déjà adoptée dans les ouvrages des mêmes auteurs sur les noms d’animaux, apporte ici encore un éclairage original, cette fois au sein du règne végétal.

        

      

      

  




  
    ANNEXE 1

    LES ARBRES DANS LES NOMS PROPRES

    Les noms des arbres sont à l’origine de très nombreux noms propres, qu’il s’agisse des noms de lieux, les toponymes, ou des noms de famille, les patronymes. Cette annexe regroupe les noms propres tirés de noms d’arbres, dont certains figurent déjà dans les différents chapitres de cet ouvrage, dans les patronymes, puis dans les toponymes.

      
        I. LES PATRONYMES

        Un nom de famille évoquant les arbres peut provenir de l’arbre remarquable d’une propriété, d’un lieu où cet arbre est abondant, du métier d’un ancêtre, lié à tel ou tel arbre, à son bois ou à ses fruits : les noms d’une douzaine d’arbres figurent, tels quels ou sous une forme dérivée, dans les 1 000 patronymes les plus fréquents en France.

        Dans cette annexe, le nombre indiqué à la suite de chaque patronyme est celui des naissances enregistrées en France sous ce nom entre 1891 et 1990, d’après les travaux de Laurent FORDANT300, qui portent sur 1 329 359 patronymes.

        On y constate que le nombre de naissances décroît d’abord très rapidement, de 230 000 pour le premier patronyme (Martin) à environ 6 000 vers le 1 000e rang (Prunier par exemple), puis plus lentement jusqu’à environ 1 000 naissances au 8 000e rang, et encore plus lentement ensuite.

        Les 9 premiers patronymes de la liste sont les suivants :

        
          
            
              
              
              
              
              
              
              
              
                
                  	1er Martin

                  	(230 000)

                  	

                  	6e Richard 

                  	(100 000)

                

                
                  	2e Bernard

                  	(120 000)

                  	

                  	7e Durand 

                  	(100 000)

                

                
                  	3e Thomas

                  	(110 000)

                  	

                  	8e Dubois 

                  	(99 000)

                

                
                  	4e Petit

                  	(105 000)

                  	

                  	9e Moreau 

                  	(94 000)

                

                
                  	5e Robert

                  	(103 000)

                  	

                  	

                  	

                

              
            

          

        

        Pour les patronymes qui renvoient aux arbres, Dubois est le plus fréquent, mais il s’agit dans ce cas des arbres en général, alors qu’apparaissent ensuite des patronymes liés à telle ou telle essence.

      

      
        LISTE DES PATRONYMES DÉRIVÉS D’UN NOM D’ARBRE

        Les plus fréquents

        
          
            
              
              
              
                
                  	RANG

                  	NOM

                  	NAISSANCES

                    DE 1891 À 1990

                

                
                  	10e

                  	Laurent

                  	89 000

                

                
                  	89e

                  	Olivier

                  	34 000

                

                
                  	123e

                  	Poirier

                  	27 000

                

                
                  	197e

                  	Delaunay

                  	20 000

                

                
                  	203e

                  	Ollivier

                  	19 000

                

                
                  	216e

                  	Launay

                  	18 000

                

                
                  	247e

                  	Pineau

                  	17 000

                

                
                  	266e

                  	Delorme

                  	16 000

                

                
                  	271e

                  	Pereira

                  	16 000

                

                
                  	369e

                  	Delannoy

                  	13 000

                

                
                  	388e

                  	Boulay

                  	12 000

                

                
                  	397e

                  	Besse

                  	12 000

                

                
                  	422e

                  	Pommier

                  	12 000

                

                
                  	525e

                  	Dupin

                  	10 000

                

                
                  	536e

                  	Lavergne

                  	10 000

                

                
                  	555e

                  	Lauret

                  	10 000

                

                
                  	560e

                  	Vernet

                  	10 000

                

                
                  	573e

                  	Duchêne

                  	9 000

                

                
                  	607e

                  	Jarry

                  	9 000

                

                
                  	708e

                  	Pinel

                  	8 000

                

                
                  	740e

                  	Fayolle

                  	8 000

                

                
                  	757e

                  	Duchesne

                  	8 000

                

                
                  	808e

                  	Vergne

                  	7 000

                

                
                  	840e

                  	Cormier

                  	7 000

                

                
                  	847e

                  	Ollier

                  	7 000

                

                
                  	895e

                  	Olive

                  	7 000

                

                
                  	916e

                  	Poirot

                  	6 500

                

                
                  	968e

                  	Prunier

                  	6 000

                

                
                  	1002e

                  	Fraisse

                  	6 000

                

                
                  	1012e

                  	de Oliveira

                  	6 000

                

              
            

          

        

        Deux remarques à propos de cette liste : 

        1. le lien avec le nom d’un arbre est pratiquement certain pour tous ces patronymes, sauf peut-être pour Boulay, qui renvoie soit au bouleau (à une boulaie en fait), soit à la notion de rondeur (dérivé de boule) ; 

        2. un même arbre peut être à l’origine de plusieurs variantes…

        
          
            
              
              
              
              
              
              
                
                  	le laurier

                    
                    
                    
                    
                   
                    
                  	Laurent, Lauret

                    
                    
                    
                    
                    
                    
                   	
                    99 000

                    
                    
                    
                    
                

                
                  	l’aulne

                   	Delaunay, Launay, Delannoy, Lavergne, Vernet, Vergne

                   	78 000

                

                
                  	l’olivier

                   	Olivier, Ollivier, Ollier, Olive, de Oliveira

                   	73 000

                

                
                  	le poirier

                   	Poirier, Pereira, Poirot

                   	50 000

                

                
                  	 le pin

                   	Pineau, Dupin, Pinel

                   	35 000

                

                
                  	le chêne

                   	Duchêne, Jarry, Duchesne

                   	26 000

                

              
            

          

        

        Ce classement des arbres n’a qu’une valeur indicative car d’autres variantes de ces noms apparaissent dans la suite des patronymes (ceux sous lesquels moins de 6 000 personnes sont nées entre 1891 et 1990). Par exemple, Fraisse (6 000), au 1002e rang, est suivi de près par Fraysse (5 900) au 1050e rang. Or Fraisse et Fraysse sont visiblement deux variantes graphiques d’un même nom relatif au frêne, qui apparaîtrait avec la fréquence (12 000) dans la liste ci-dessus si on avait poursuivi au-delà du rang 1012.

        On constate d’autre part que cette première liste ne comporte pas le noyer, ni le châtaignier, ni le tilleul, pourtant largement présents dans les noms de famille usuels : comme ces noms existent sous de nombreuses variantes, ils n’apparaissent pas au tout début du classement. On trouve par exemple :

        — le noyer à partir du 1251e rang, avec Noguès (5 100) ;

        — le châtaignier à partir du 1523e rang, avec Castaing (4 400) ;

        — le tilleul à partir du 1848e rang, avec Dutheil (3 800).

        Une remarque générale : les noms précédés d’un déterminant sont souvent les plus fréquents, comme Duchêne beaucoup plus représenté que Chêne, Dupin plus que Pin, Delorme plus que Orme, etc. Mais il y a des exceptions : Dupoirier est moins fréquent que Poirier, Dupommier moins fréquent que Pommier.

      

      
        II. LES TOPONYMES

        Toutes les informations qui suivent ont été recueillies dans le dictionnaire suivant : NÈGRE, Ernest, Toponymie générale de la France, Genève, Droz, t. 1, 1990, 704 p. ; t. 2, 1991, 572 p. ; et t. 3, 1998, 472 p.

        
          Chronologie de ces toponymes

          Selon cet ouvrage, les toponymes remontent à trois périodes principales (celtique, puis latine ou romane, et enfin la période dialectale), pendant lesquelles diverses essences d’arbres apparaissent avec des fréquences différentes. L’analyse qui suit repose sur les nombres de toponymes relevés dans ce même ouvrage.

          
            1. La période celtique

            Sur un peu plus de 400 toponymes correspondant à cette période, environ 350 sont liés aux trois arbres les plus importants chez les Gaulois :

            
              	
                — le chêne, principalement à partir de cassanos (≈ 150 toponymes) ;

              

              	
                — le bouleau, à partir de besse et de boul (≈ 100 toponymes) ;

              

              	
                — l’aulne, exclusivement à partir de verne (≈ 100 toponymes).

              

            

            D’autres arbres apparaissent aussi, mais en plus petits effectifs, principalement : le cormier (17), l’if (15, dont Évreux), l’orme (10, dont Limoges), le pommier, à partir de son nom gaulois avallo (9, dont Avallon), l’alisier (7).

          

          
            2. La période latine ou romane

            Les noms de lieux sont attestés d’abord en latin (jusqu’au Ve siècle), puis en roman primitif (jusqu’au Xe siècle).

            Dans cette période, sur les quelque 200 toponymes attestés, les arbres sont beaucoup plus diversifiés. Celui qui vient en premier est l’aulne, non pas sous le nom verne (d’origine gauloise), mais sous son nom d’origine germanique, aulne (35 toponymes, dont 12 Aulnay, 6 Aulnois, 4 Aulnoy, 3 Aunay…).

            Viennent ensuite le noyer (18), le frêne (17), l’orme (17), le prunier (15), le hêtre, sous le nom fage (13), le pommier (12), le platane (11), le chêne rouvre (10, dont 3 Rouvray, 3 Rouvres), le noisetier (7), le laurier (7), le poirier (7)…

          

          
            3. La période des formations dialectales

            Cette période débute au Xe siècle. Les arbres représentés ici (environ 1 000 toponymes), sont encore plus diversifiés :

            le hêtre (128 toponymes), le frêne (110), le saule (80), le noisetier (78), le chêne (74, dont 57 rouvre, 14 chêne blanc, 3 yeuse), le tilleul (73), le noyer (65), l’orme (65), le châtaignier (57), le pin (52), le charme (36), le pommier (34), le tremble (26), le prunier (23), le poirier (19), l’aulne (16), le genévrier (16), le néflier (15), le sorbier (9), le sapin (9), l’érable (8), le cerisier (8), le mûrier (5), l’olivier (5), le cognassier (5), le peuplier (2), le laurier (2).

             

            Classement des arbres le plus souvent représentés dans les toponymes

            Si l’on tient compte maintenant des trois périodes (environ 1 600 toponymes), les 9 arbres qui reviennent le plus fréquemment sont : le chêne (15 %), l’aulne (10 %), le hêtre (9 %), le frêne (8 %), le bouleau (6 %), l’orme (6 %), le noisetier (5 %), le noyer (5 %), le saule (5 %).

          

        

      

      
        III. ÉTUDE DE DÉTAIL, ARBRE PAR ARBRE

        Les listes qui suivent ne sauraient être exhaustives, mais elles donnent une bonne idée de la diversité des noms propres (toponymes et patronymes), où l’on peut souvent reconnaître des traces de l’ancien français ou des formes régionales.

        La suite de cette annexe ne porte que sur quelques arbres très représentés dans les noms propres, et en complément d’indications déjà présentes dans les différents chapitres : le chêne (en général), le chêne rouvre, autres chênes, l’aulne, le frêne, le bouleau, le noisetier, le saule, le peuplier blanc ou le saule blanc, le peuplier noir, le charme, le châtaignier.

        
          Le chêne (en général)

          
            TOPONYMES

            — de cassanos « chêne » en gaulois : Caisnes (Oise), Chânes (Saône-et-Loire) ;

            — de casse « chêne » dans le Sud-Ouest : Lacasse (Haute-Garonne), Casseneuil (Lot-et-Garonne) ;

            — de cassagne « chênaie » dans le Midi : Cassagne (Haute-Garonne), Cassaigne (Gers) ;

            — de chêne et de ses variantes : Le Chesne (Ardennes), Le Chêne (Aube), Eschêne (terr. de Belfort) ou encore Chêne-Arnoult (Yonne), Chêne-Bernard (Jura) ;

            — de chênaie et de ses variantes : Chaignay (Côte-d’Or), Chanoy (Haute-Marne), Chasnay (Nièvre), Chesny (Moselle), Le Chesnay (Yvelines), Le Chesnoy (Loiret)… ;

            — de variantes normanno-picardes : Le Quesnoy (Nord), Le Quesne, Équennes (Somme) ;

            — de chassagne « chênaie » en domaine d’oïl : Chassagne (Doubs)…

          

          
            PATRONYMES

            — de chêne et de ses variantes : Duchêne (9 000), Duchesne (8 000), Chêne (5 000), Chesne (1 000, y compris Chesné), puis Lechêne, Duchenne, Duchaine, Dechêne, Lechesne, Dechesne… et aussi Beauchêne (1 000), puis Chêneval, Beauchesne, Chênegros, Chênelong, Chesnelong, Chênebenoit… ;

            — de chênaie et de ses variantes : Chesnais (2 000), Chênais (1 000), puis Chesnay, Chesnoy, Duchesnay, Chênay, Duchenois, Duchenoy… ;

            — de dérivés de chêne et de ses variantes : Chesneau (5 000), Chesnel (3 000), Cheneau (2 000), Chenet (2 000), Chenot (2 000), Chenel (1 000), puis Chénier, Chesnier… ;

            
              [image: image] D’autres origines sont possibles : par exemple, Chenet pourrait renvoyer au petit chien, ou au chenet de cheminée, et les formes en Chen- pourraient correspondre à des variantes d’autres noms, comme Chenu (à cheveux blancs).

            

            — de variantes normanno-picardes : Duquesne (6 000), Quesnel (5 000), Duquenne (4 000), Duquesnoy (4 000), Duquénoy (3 000), Quenet (2 000), Lequesne (1 000), Quesne (1 000), puis Quenel, Quesnot, Quesnoy, Duquenois, Queneau… ;

            
              [image: image]  Ici encore, il peut s’agir de dérivés du nom du chien (Quien, Quin en picard), ou encore, pour Queneau, de l’aphérèse de Jacqueneau.

            

            — de casse (ou cassé) : Ducasse (5 000, y compris Ducassé), Cassan (4 000), Casse (3 000, y compris Cassé), Cassin (3 000), Cassou (2 000), puis Delcasse/Delcassé… ;

            
              [image: image]  Cependant : Casse, Casses pourrait être le nom d’un marchand de casseroles (casse en ancien français).

            

            — de cassagne « chênaie » dans le Midi : Cassagne (4 000), Lacassagne (2 000), puis Cassaigne, Cassignol, Cassagneau, Cassagnau, Cassagnol, Cassagnade, Cassagnou… ;

            — de chassagne « chênaie » dans le domaine d’oïl : Chassagne (5 000), Chassaing (3 000), Chassang (2 000), puis Chassaigne, Chassignol, Chassan, Chasseigne… ;

            — de chagne « chêne » dans l’Ouest et la Bourgogne : Chaigneau (4 000), Chaigne (2 000), Chagnon (2 000), Chagneau (1 000), Chaignon (1 000), Chagnaud (1 000), puis Chagnot, Chagnard, Chaignaud…

          

        

        
          Le chêne rouvre

          
            TOPONYMES

            — Comme pour les patronymes ci-dessous, Rouvray (Côte-d’Or, Eure, Yonne…), Rouvres (Aube, Calvados…), Rouvroy (Aisne…), ou encore Le Rouret (Alpes-Maritimes), Grosrouvre(s) (Yvelines).

          

          
            PATRONYMES

            — Roure (4 000), Rouvière (4 000), Rouvier (2 000), Rouvrais (1 000), puis Rouvet, Rouveyrol, Rouvreau, Duroure, Rouvre, Rouvray, Rouvroy, Rouveyre.

          

        

        
          Autres chênes

          
            	
              le chêne pubescent, nommé chêne blanc en Provence, blacho en provençal :

            

          

          
            TOPONYMES

            La Blache (5 toponymes dans les départements des Alpes), Lablachère (Ardèche), La Blaquière (Aveyron).

          

          
            PATRONYMES

            Blache (3 200), Blachon (2 000), Blachère (1 900), Blaquière, Blacher…

            
              	
                le chêne tauzin, dans le Sud-Ouest :

              

            

          

          
            TOPONYMES

            Grand cru Saint-Émilion de Tauzinat-l’Hermitage.

          

          
            PATRONYMES

            Tauzin (2 600), Tauzia, Tauziet…

            
              	
                le chêne kermès dans le Midi :

              

            

          

          
            TOPONYMES

            Lagarrigue (Aveyron), Garrigues (Tarn), Jarrie (Isère)…

          

          
            PATRONYMES

            Lagarrigue (3 000), Garrigue (2 000), Garric (2 000), Garrigou (1 000), puis Garrigoux, Garriguenc, Garriguet…

            Jarry (9 000), Jarrige (2 000), puis Lajarrige, Jary…

            
              	
                le chêne-liège, dans le Midi :

              

            

          

          
            TOPONYMES

            Sorède (Pyrénées-Orientales), de suvereta, du latin suber « chêne-liège ».

          

        

        
          L’aulne

          
            TOPONYMES

            Ils sont cités et, pour certains, situés sur une carte de France dans le chapitre 12.

          

          
            PATRONYMES

            — les noms dérivés de aune (on remarquera que la plupart des patronymes sont dérivés de aune, sans <l>, et non de aulne, avec <l>). On en trouve 3 parmi les 1 000 noms les plus portés en France : Delaunay (20 000), Launay (18 000), Delannoy (13 000), puis Delaune (3 000), Auneau (1 000), Launois (1 000), Delauney (1 000), Launey, Launoy, Laune, Aunay, Delaunois, Aune, Delaunoy, de Launay, Delaulne, Aulneau… ;

             

            — les noms dérivés de verne ou vergne. On en trouve 3 également parmi les 1 000 noms les plus portés en France : Lavergne (10 000), Vernet (10 000), Vergne (7 000), puis Vernier (6 000), Vergnaud (6 000), Vernay (5 000), Vergnes (5 000), Verne (2 000), Duvert (2 000), Verney (1 500), Verneau (1 500), Verneuil (1 000), Duvernay (1 000), Duvernois, Duverne, Duvernoy, Vergnol, Duverneuil, Vernière, Lavernhe, Vernois, Duvernet, Vergniaud, Duverney, Vernes…

          

        

        
          Le hêtre

          Une grande variété de noms issus du latin fagus, et très peu de noms venant de hêtre.

          
            TOPONYMES

            — La Fage (Corrèze, Dordogne, Lozère, Manche), Lafage (Aude), Le Faget, Lahage (Haute-Garonne), Haget (Gers)… ;

            — Faye (Loir-et-Cher, Maine-et-Loire, Deux-Sèvres), La Faye (Charente, Cher), Fay (Aube, Drôme, Orne, Sarthe, Somme…), Le Fay (Saône-et-Loire…), Le Fayel (Oise), Fayet (Aisne), Fajoles (Lot), Fajolles (Tarn-et-Garonne), La Fajolle (Aude) ;

            — Fayence (Var), Le Faou (Finistère), Le Faouet (Côtes-d’Armor)… ;

            — Faux (Ardennes, Marne, Aube), Le Fau (Cantal) ;

            — Carquefou (Loire-Atlantique), le Puy du Fou (Vendée), Torfou (Meurthe-et-Moselle).

          

          
            PATRONYMES

            
              	
                De l’ancien nom du hêtre : fau, fou, et hau en Gascogne.

              

            

            Dufau (4 000), Fau (3 000), Duffau (2 000), Fouet (2 000), Defaux (1 000), puis Desfoux, Duffaux, Duhau (786), Hau (515).

            
              	
                Typique de la région lyonnaise, le patronyme Fayard (5 000) représente soit un ancien nom du hêtre, soit le nom de celui qui travaillait le hêtre ; Dufayard est rare.

              

            

            
              	
                Du nom ancien d’une hêtraie : faye (Massif central), fage (Languedoc)…

              

            

            Fayolle (8 000), Faye (7 000), Fayet (5 000), Fages (4 000), Fay (3 000), Dufay (3 000), Lafage (2 000), Faget (2 000), Fey (1 000), Fayol (1 000), puis Dufayet, Fayon, Fayette, Fayel, Fayot…

             

            Quelques noms de famille, mais très rares (moins de 300 naissances entre 1891 et 1990), viennent de hêtre, qui ne s’employait au Moyen Âge que dans la région picarde : Hêtroy, Hêtreau, Hêtre…

          

        

        
          Le frêne

          
            TOPONYMES

            Fragnes (Saône-et-Loire), Fraisnes-en-Saintois (Meurthe-et-Moselle), Fraisses (Loire), Fraisse (Dordogne, Aude, Hérault), Frasne (Doubs, Jura), Fresnay (Aube), Frayssinet (Lot), Fresnières (Oise), Fresnes (Val-de-Marne, Nord, Yonne…), Fresne (Somme), Le Fresne (Eure…), Frênes (Orne), Frechède (Hautes-Pyrénées)…

          

          
            PATRONYMES

            — Dufresne (5 000), Dufrêne (1 500), Dufrenne (1 000), puis Defresne, Fresne, Frêne, Defrêne… ;

            — Fresneau (2 000), Dufrênoy (1 000), Fresnel (1 000), puis Frênoy, Frênay, Fresnay, Fréneau, Dufresnoy, Frénel… ;

            — Fraisse (6 000), Fraysse (6 000), Frayssinet (1 500), Fresse (1 000), Dufraisse (1 000), puis Fressard, Frayssinhes, Fraissinet, Freyssinet, Frayssines… ;

            — Fraigneau, Fragne, Fragnaud, Dufraigne, Fragnière, Fraigne, Fragneau, Fragnier…

          

        

        
          Le bouleau

          
            TOPONYMES

            Dans les régions d’oïl, on trouve des noms issus de l’ancien français boul, ou de boulaie, comme Boulay (Loiret), La Boulaye (Saône-et-Loire), Boullay-les-Deux-Églises (Eure-et-Loir), Le Boulois (Doubs) mais aussi des variantes comme Belloy (Oise), ou Bellay-en-Vexin (Val-d’Oise).

            Dans les régions méridionales, ce sont les noms issus de bes « bouleau », ou de besse « boulaie », qui dominent, comme : Besse (Dordogne), Bessières (Haute-Garonne), Le Bessat (Loire), La Besseyre-Saint-Mary (Haute-Loire), Le Bez (Tarn)…

          

          
            PATRONYMES

            On y retrouve les deux mêmes origines que dans les noms de lieux :

            1. De boul « bouleau » : Boulle (3 000), puis à égalité Bouleau et Boule (2 000), et nettement moins fréquents, Boul, Boulleau…

            De boulaie : Boulay (12 000), Bouley (1 500), Bouloy, Boulois, Boulaye, Boulaie…

            
              [image: image]  D’autres origines pour des noms commençant par Boul- sont possibles, en particulier l’évocation d’un ancêtre corpulent, représentée surtout par Boulet (12 000).

            

            2. De bes, besse : Besse (12 000), Bessière (4 000), Besset (3 500), Bès (3 000), Bessières (2 000), Besseau (1 500), Bez (1 000), Bex, Bessède, Besseyre, Bessey, Besses, Bessan…

            
              [image: image]  Ici encore, d’autres origines sont possibles. Ainsi, le nom Besson « jumeau », est deux fois plus fréquent que Besse.

            

          

        

        
          Le noisetier

          Dans les listes suivantes, on a regroupé sous le terme noisetier les coudriers (au nord), les aveliniers (au sud) et les « vaissa » (dans le Sud-Ouest) :

          
            TOPONYMES

            1. noms formés sur coudrier : Coudray (Eure, Loiret, Mayenne…), Le Coudray (Eure-et-Loir, Maine, Essonne…), Coudroy (Loiret), La Coudraie (Indre), La Coudraye (Eure-et-Loir), La Coudre (Deux-Sèvres), Coudres (Eure), Rancoudray et Beaucoudray (Manche), mais aussi Cauroy (Ardennes), Caurel (Côtes-du-Nord), La Caure (Marne)… ;

            2. noms formés sur avelaine : Lavelanet (Ariège, Haute-Garonne), Lavelan (Var), L’Aullagnier (Hautes-Alpes), Averan (Hautes-Pyrénées), Averon (Gers)… ;

            3. noms formés sur le préceltique vaissa « noisetier » : Laveyssière, La Vayssière, La Vaissie (Dordogne), Laveissière, La Vaissière, Laveissenet (Cantal), ainsi que La Bessière (Aveyron), qui était la Veisseira en 1267.

          

          
            PATRONYMES

            On retrouve les trois mêmes familles de noms dans les patronymes :

            1. noms formés sur coudrier : Coudray (5 300), puis, beaucoup moins nombreux mais avec de multiples variantes, Coudreau, Coudrais, Coudre, Coudroy, Coudrier, Ducoudray, Coudry, Lacoudre, Delacoudre, Ducoudré… ;

            2. noms formés sur avelaine, évoluant en aulagne dans le Massif central : Aveline (2 500), Aulagnier (700), Aulagne, Aulanier, Olagnier, Olanier, Avellaneda, Laulanier, Abellaneda, Olagne, Laulanié, Laulergue… ;

            3. noms formés sur le préceltique vaissa « noisetier », les plus nombreux au total : Veyssière (2 700), Vaysse (2 300), Vaissière (2 100), Veysset (1 200), Vayssière (1 100), Vaisse, Vayssié, Vaissade, Vayssade, Vaysset, Vaissier, Lavayssière, Veyssier, Vayssier, Veissière…

            
              [image: image]  Les noms issus de noisette/noisetier n’existent pratiquement pas parmi les toponymes, et très peu parmi les patronymes : Noisette (840) peut être un nom de marchand de noisettes, ou faire partie des noms comme Noisier, Noize, Noiset… liés à l’ancien français noise « tapage », et noiseur « querelleur », resté dans l’expression chercher noise.

            

          

        

        
          Le saule

          Ces noms dérivent du latin salix, salicis, ou plus souvent des noms du saule en ancien français (saus, sausse, sauz…) ou de ses noms régionaux (salés en languedocien par exemple).

          
            TOPONYMES

            — noms typiques des régions d’oïl : Saulx, Sept-Saulx, La Sauce, Saulces, Chaussoy, Sauchay, (Le) Saulchoy, Saulchoix, Saulcy, Saussay, Saussey, Le Saussois, Le Saussoy, Saulcet, La Saussaye, La Saulsotte ;

            — noms typiques des régions d’oc : La Saulzaie, La Saucelle, Sausseuil, Sauzelles, Sausseuzemare, Salaise, Salayse, (Le) Sauzet, Salze, (Le) Sauze, La Salesse, Les Salesses, Saleich, Saleix, Le Sallés, Salzet, Saulzet, Saucède, La Sauzière, Salice, Saliceto…

            
              [image: image]  Toutefois une autre origine serait possible pour des noms comme Salses (Pyrénées-Orientales), de salsus « salé ».

            

          

          
            PATRONYMES

            — du nom du saule lui-même : Le Saux (3 700), Dessaux (1 300), Saux, Delsaux (1 200), Delsaut, Saule, Sauce, Sausse, Dusseaux, Dussaux, Dussaud, Sausset, Le Sauce, Le Sausse… ;

            — du nom d’une saussaie : Duchaussoy (1 900), Saussereau (900), Saussaye, Duchossoy, Saulais, Chaussoy, Duchossois, Dussaussois, Dussaussoy, Dusaussoy, Saussois…

            Comme pour les noms de lieux, certains noms en /z/, plutôt dans le Midi : Sauzeau (1 100), Sauze (1 900), Sauzet, Sauzay, Salze, Sauzède, Sauzade…

            
              [image: image]  Confusion possible avec d’autres origines : par exemple, Chaussois serait un nom de cordonnier.

            

          

        

        
          Le peuplier blanc ou le saule blanc

          
            TOPONYMES

            Le peuplier blanc se remarque dans les paysages par les reflets blancs que produisent ses feuilles. Cela explique les noms dérivés de albus « blanc », qui lui ont été donnés, comme aubeau (en 1600 chez Olivier de Serres) ou albar (en Languedoc), aubier… Cependant, les noms aubier et albar ont aussi été donnés au saule blanc, repérable lui aussi par la blancheur de son feuillage. Pour cette raison, il est souvent impossible de savoir si c’est le peuplier ou le saule qui transparaît dans certains noms de lieux, d’autant plus que ces arbres cohabitent habituellement sur les mêmes terrains humides.

            C’est ainsi que Les Aubiers (Deux-Sèvres), Albas et Albières (Aude), Albaret-Sainte-Marie (Lozère), Guitarens-L’Albarède (Tarn), Aubarède (Hautes-Pyrénées) sont des noms qui renvoient au peuplier blanc dans le dictionnaire d’Albert DAUZAT (1963) et au saule blanc dans le dictionnaire d’Ernest NÈGRE (1990). En revanche, les deux ouvrages s’accordent pour relier le nom de L’Albère (Pyrénées-Orientales) au peuplier.

          

          
            PATRONYMES

            Les patronymes Albaret (1 500), Dauba (1 200), Aubier (1 200), Daube, Albarède, Aubaret, Albar, Albarel, Daub… renvoient en général au peuplier blanc.

            
              [image: image]  Aubier peut aussi être un nom d’origine germanique sans rapport avec le peuplier.

            

          

        

        
          Le peuplier noir

          Si les noms méridionaux du peuplier blanc sont dérivés du latin albus, ceux du peuplier noir sont dérivés de populus, comme pibo, piblo en provençal, ou pibol en languedocien.

          Pibouleau (500) est relativement fréquent, alors que sont plus rares les noms Popelier, Populus, Pouplier, Populo, Pubellier, Peuple… et, encore plus rare, Peuplier.

        

        
          Le charme

          Comme pour la plupart des arbres rencontrés jusqu’ici, les noms du charme apparaissent dans des usages régionaux, par exemple :

          
            	
              — charne au lieu de charme dans l’Est, avec un n qui résulte directement du latin carpinus « charme » ;

            

            	
              — carme, ou carne dans le Nord, avec, au lieu de <ch>, l’initiale [k], typique des parlers normands et picards ;

            

            	
              — carpe dans le Midi, qui est aussi la forme actuelle du nom du charme en espagnol.

            

          

          
            TOPONYMES

            La Carneille (Orne), Carnoy (Somme), Le Carnois (Pas-de-Calais), Charmoille (Haute-Saône, Doubs), Charmoilles (Haute-Marne), Charmoy (Aube, Yonne), Charnois (Ardennes), Charny (Yonne), Le Charme (Loiret), La Charme (Jura), Le Charmel (Aisne), Charmois (terr. de Belfort, Meurthe-et-Moselle, Vosges), Charmes (Aisne).

            
              [image: image]  Mais Charmes (Allier, Côte-d’Or, Haute-Marne, Vosges, etc.) se relie au bas latin calmis « friche301 ».

            

          

          
            PATRONYMES

            Le charme a laissé assez peu de traces dans les noms de famille puisque aucun nom n’atteint 1 000 naissances en France sur la période 1891-1990, dans la liste suivante : Carme (800), puis Ducarne, Charpenay, Charnet, Carmes, Carpe, Charmet, Ducharne, Charmes, Carnoy, Carne, Ducarme, Charmillon, Ducharme, Charmy, Charmoy, Charnoz, Charme, Carmoy…

            
              [image: image]  D’autres origines sont possibles comme pour Carme(s), le nom d’un moine du Carmel donné en sobriquet, ou encore pour Carpe, le nom du poisson.

            

          

        

        
          Le châtaignier

          
            TOPONYMES

            Castagnède (Haute-Garonne), Casteide (Pyrénées-Atlantiques), Castanet (Aveyron), Castandet (Landes), Catenay (Seine-Maritime), Catenoy (Oise), Chastenet (Yonne), Châtenay (Ain), Châtenois (Jura), Chatenet (Charente-Maritime), Châtenoy (Loiret), Castans (Aude), Châtain (Vienne), Le Chastang (Corrèze), Cattenières (Nord), Castagniès (Alpes-Maritimes), Chastanier (Lozère).

          

          
            PATRONYMES

            — Châtain (3 000), Chastang (2 000), Chastanet (1 500), Châtaignier (1 000), Chastan (1 000), puis Chastaing, Chastagnier, Chastenet… ;

            — Castaing (4 000), Castan (3 000), Castagne (2 500, y compris Castagné), Castagnet (2 000), Castanier (2 000), Castanet (2 000), Castanié (1 000), puis Castana, Castang, Castaignet, Castaigne, Castagnon, Ducastaing…

            
              [image: image]  Châtain pourrait être aussi le surnom d’une personne à chevelure châtaine, ce qui renvoie encore au châtaignier, indirectement. Chatard (2000) paraît être un péjoratif de châtain.

            

          

        

      

      

  




  
    ANNEXE 2

    LE GENRE GRAMMATICAL DU NOM DES ARBRES

    Alors que les noms d’arbres sont masculins en français (cf. Introduction, § L’arbre, un être de nature féminine et § Mais le masculin finit parfois par l’emporter), ils sont presque toujours féminins en grec et en latin.

      
        I. NOMS DES ARBRES EN GREC ET EN LATIN

        Dans cette liste, tous les noms français sont bien masculins, alors que les noms latins et grecs sont féminins, à quelques exceptions près, signalées par l’indication (m.) ou (n.).

        
          
            
              
              
              
              
              
              
              
                
                  	FRANÇAIS(m.)

                  	LATIN (f.) sauf indication contraire

                  	GREC (f.) sauf indication contraire

                

                
                  	acacia

                  	acacia

                  	akakia

                

                
                  	alisier

                  	sorbus

                  	krataigos

                

                
                  	arbre de Judée

                  	siliqua

                  	kerkis

                

                
                  	amandier

                  	amygdalus

                  	amugdalea

                

                
                  	aulne

                  	alnus

                  	klêthra

                

                
                  	bouleau

                  	betulla

                  	sêmuda

                

                
                  	caroubier

                  	ceratium (n.)

                  	keratia, keratônia

                

                
                  	cannellier

                  	cinnamomum (n.)

                  	kinnamômon (n.)

                

                
                  	cassier

                  	cassia

                  	kassia

                

                
                  	cédratier

                  	citrus

                  	kitrea

                

                
                  	cèdre

                  	cedrus

                  	kedros

                

                
                  	cerisier (cultivé)

                  	cerasus

                  	(pas de nom en grec)

                

                
                  	chamérops

                  	chamaerops

                  	khamairôps

                

                
                  	charme

                  	carpinus

                  	ostrus, ostrya

                

                
                  	châtaignier

                  	castanea

                  	kastanaikê karua

                

                
                  	chêne

                  	quercu

                  	drus

                

                
                  	chêne kermès

                  	ilex

                  	prinos (rarement m.)

                

                
                  	chêne-liège

                  	suber (n.)

                  	phellodrus, aria

                

                
                  	chêne rouvre

                  	robur (n.)

                  	aigilôps

                

                
                  	chêne vert

                  	ilex

                  	smilax

                

                
                  	cognassier

                  	cydonea

                  	kudônea

                

                
                  	cornouiller

                  	cornus

                  	kraneia

                

                
                  	cytise

                  	laburnum (n.)

                  	kutisos

                

                
                  	cyprès

                  	cupressus

                  	kuparissos

                

                
                  	doum

                  	coix

                  	koix (m)

                

                
                  	ébénier

                  	ebenus

                  	ebenos

                

                
                  	épicéa

                  	picea

                  	(pas de nom en grec)

                

                
                  	érable

                  	acer (n.)

                  	sphendamnos

                

                
                  	figuier sauvage

                  	caprificus

                  	erineos (m.)

                

                
                  	figuier (cultivé)

                  	ficus

                  	sukea, sukê

                

                
                  	frêne

                  	fraxinus

                  	melia

                

                
                  	genévrier

                  	juniperus

                  	arkeuthos, kedros

                

                
                  	giroflier

                  	caryophyllon (n.)

                  	karuophullon (n.)

                

                
                  	grenadier

                  	Punica arbor

                  	sidê, roa

                

                
                  	hêtre

                  	fagus

                  	oxua

                

                
                  	if

                  	taxus

                  	milos

                

                
                  	jujubier

                  	lotus, zizyphus

                  	lôtos, zizuphon (n.)

                

                
                  	laurier

                  	laurus

                  	daphnê

                

                
                  	liquidambar

                  	styrax (ou m.)

                  	sturax (ou m.)

                

                
                  	mélèze

                  	larix

                  	(pas de nom en grec)

                

                
                  	merisier

                  	cerasus

                  	kerasos (m.)

                

                
                  	micocoulier

                  	lotus

                  	lôtos

                

                
                  	mûrier

                  	morus

                  	morea

                

                
                  	néflier

                  	mespilus

                  	mespilê

                

                
                  	noisetier

                  	corulus, corylus

                  	hêrakleôtikê karua

                

                
                  	noyer

                  	juglans, nux

                  	karua

                

                
                  	oléastre, olivier sauvage

                  	oleaster (m.)

                  	kotinos (m.)

                

                
                  	olivier

                  	olea, oliva

                  	ela(i)a

                

                
                  	orme

                  	ulmus

                  	ptelea

                

                
                  	orne (frêne à fleurs)

                  	ornus

                  	melia

                

                
                  	palmier

                  	palma

                  	phoinix (m., parfois f. pour le palmier femelle)

                

                
                  	pêcher

                  	persicus

                  	persikê

                

                
                  	peuplier noir

                  	populus nigra

                  	aigeiros

                

                
                  	peuplier blanc

                  	populus alba

                  	leukê

                

                
                  	pin (parasol)

                  	pinus

                  	peukê

                

                
                  	pin d’Alep

                  	(pinus)

                  	pitus

                

                
                  	pin maritime (pinastre)

                  	pinaster (m.)

                  	(pas de nom grec)

                

                
                  	pistachier

                  	pistacia

                  	pistakê

                

                
                  	platane

                  	platanus

                  	platanos

                

                
                  	poirier

                  	pirus

                  	apios (cultivé), akhras (sauvage)

                

                
                  	pommier

                  	malus

                  	mêlea

                

                
                  	prunier

                  	prunus

                  	proumnê, kokkumêlea

                

                
                  	sapin

                  	abies

                  	elatê

                

                
                  	saule

                  	salix

                  	itea, helikê

                

                
                  	sorbier

                  	sorbus

                  	oa, oê

                

                
                  	sumac

                  	rhus (ou n.)

                  	rhous (ou m.)

                

                
                  	sycomore

                  	sycomorus

                  	sukomoros

                

                
                  	tamaris

                  	myrica

                  	murikê

                

                
                  	tamaris

                  	tamarix, -rice, -riscus

                

                
                  	thuya de Barbarie

                  	citrus, thya

                  	thuia

                

                
                  	tilleul

                  	tilia

                  	philura

                

                
                  	tremble (peuplier)

                  	tremula

                  	kerkis

                

              
            

          

        

        
          Quelques précisions

          En latin et en grec, alors qu’ils sont féminins dans plus de 90 % des cas, les noms des arbres sont masculins ou neutres lorsqu’ils désignent aussi un nom de substance, généralement neutre en latin. Par exemple, en latin, cinnamomum « cannellier » désigne aussi la cannelle, robur « chêne rouvre », désigne aussi le bois de ce chêne, et suber « chêne-liège », désigne aussi le liège.

          Sont masculins les noms de végétaux sauvages, par opposition aux variétés cultivées : par exemple pinaster (m.) « pin maritime, pinastre » formé sur pinus (f.) ou oleaster (m.) « olivier sauvage, oléastre », sur olea (f.).

          Enfin, un cas particulièrement intéressant est le nom du palmier en grec, phoinix, qui est masculin en général, mais féminin chez Hérodote (Histoires, 1, 193) pour désigner très précisément le palmier dattier femelle : ici, le genre grammatical rejoint le genre biologique.

        

      

      
        II. NOMS DES ARBRES DANS QUELQUES LANGUES MODERNES

        
          Des appellations moins systématiques en italien et espagnol

          Comme on a pu le constater tout au long de cet ouvrage, beaucoup de noms d’arbres sont en -o, et masculins, en italien et en espagnol, alors que certains sont en -a, et donc féminins, comme quercia « chêne » ou betulla « bouleau » en italien et faya « frêne » ou picea « épicéa » en espagnol, ou encore palma « palmier » dans les deux langues.

        

        
          Beaucoup de noms composés et de noms féminins en allemand

          En allemand, les arbres portent très souvent des noms composés en -baum, et ils sont alors, comme Baum, du genre masculin. Quelques autres noms composés (comme Goldregen « cytise »), ou empruntés (comme Ginkgo ou Baobab), sont masculins aussi. Mais dans les autres cas, les noms d’arbres sont pratiquement toujours féminins.

        

      

      
        QUELQUES NOMS D’ARBRES EN ALLEMAND

        Dans cette liste ne figurent que des noms simples d’origine européenne.

        
          
            
              
              
                
                  	FRANÇAIS (m.)

                  	ALLEMAND (f.) sauf un

                  	FRANÇAIS (m.)

                  	ALLEMAND (f.)

                

                
                  	acacia

                  	Akazie

                  	mélèze

                  	Lärche

                

                
                  	arolle

                  	Arve

                  	néflier

                  	Mispel

                

                
                  	aulne

                  	Erle

                  	orme

                  	Ulme

                

                
                  	bouleau

                  	Birke

                  	palmier

                  	Palme

                

                
                  	cassier

                  	Kassie

                  	peuplier

                  	Pappel

                

                
                  	cèdre

                  	Zeder

                  	pin

                  	Kiefer

                

                
                  	chêne

                  	Eiche

                  	pin parasol

                  	Pinie

                

                
                  	cycas

                  	Zykas

                  	pin sylvestre

                  	Föhre

                

                
                  	cyprès

                  	Zypresse

                  	pistachier

                  	Pistazie

                

                
                  	épicéa

                  	Fichte

                  	platane

                  	Platane 

                

                
                  	érable

                  	Ahorn (m.)

                  	sapin

                  	Tanne

                

                
                  	frêne

                  	Esche

                  	saule

                  	Weide

                

                
                  	hêtre

                  	Buche

                  	tamaris

                  	Tamariske

                

                
                  	if

                  	Eibe 

                  	tilleul

                  	Linde

                

                
                  	jujubier

                  	Jujube

                  	tremble

                  	Espe

                

              
            

          

        

      

      

  




  
    ANNEXE 3

    LE SEXE DES ARBRES AU COURS DES ÂGES

    
      
        La sexualité longtemps méconnue des végétaux

        Même si les Anciens qualifiaient déjà certains arbres de mâles ou femelles, ils ignoraient le mécanisme de leur reproduction. En effet, le rôle du pollen dans la fertilisation des fleurs leur était inconnu.

        C’est seulement à la fin du XVIIe siècle que l’on a commencé à comprendre que le pistil pouvait être l’organe femelle des fleurs, et les étamines leurs éléments mâles, notamment grâce aux travaux du botaniste allemand Rudolf Camerarius (1665-1721), publiés dans son De sexu plantarum epistola (1694). Et c’est un botaniste français, Sébastien Vaillant (1669-1722), qui a démontré que le grain de pollen était bel et bien l’agent mâle de la fécondation des plantes (cf. § Le rôle du pistachier dans l’histoire de la botanique, chapitre 16). Son Discours de 1717 sur la sexualité des plantes comparée à celle des animaux fait date dans l’histoire de la botanique.

      

      
        Des arbres unisexués et bisexués

        Depuis Linné, on distingue entre des plantes dites dioïques et des plantes monoïques :

        — s’il existe, comme chez le pistachier, l’if, le ginkgo, le palmier dattier, le saule ou le caroubier, des fleurs mâles et des fleurs femelles portées par des pieds différents, la plante est dite dioïque, du grec di « deux », et oikia « maison », les deux types de fleurs étant chacun dans sa « maison » ;

        — s’il existe, comme chez le pin, le platane, le noisetier, l’aulne, le chêne, le hêtre, le châtaignier ou l’orme, des fleurs mâles et des fleurs femelles, mais portées par les mêmes pieds, la plante est dite monoïque, les deux types de fleurs étant dans une seule et même « maison ».

         

        Mais dans l’immense majorité des cas, les fleurs sont bisexuées car elles portent à la fois étamines (organes mâles) et pistil (organe femelle). Les plantes sont alors dites hermaphrodites. C’est par exemple le cas des arbres fruitiers du chapitre 9.

        Naturellement, seuls des arbres portant des fleurs femelles ou hermaphrodites peuvent produire des fruits, alors que les arbres mâles ne produisent que du pollen.

      

      
        La perplexité des Anciens

        Les Anciens assimilaient, d’une manière générale, les arbres à des êtres femelles, mais ils attribuaient tout de même à certains d’entre eux le qualificatif de mâle ou de femelle.

        Dans certains cas, ces appellations étaient conformes à la réalité biologique, comme on a pu le montrer pour les palmiers dattiers (au chapitre 5) et les pistachiers (au chapitre 16).

        Dans d’autres cas, les appellations mâle et femelle pouvaient avoir été suggérées par la qualité du bois de l’arbre, ou par la forme de ses branchages, sans aucun rapport avec la biologie de la reproduction. C’est ainsi que s’expliquent les noms du cornouiller mâle (au chapitre 17) et du marsault (au chapitre 7), qui signifie étymologiquement « saule mâle ».

      

    

  




  
    ANNEXE 4

    CLASSIFICATION ACTUELLE DES ARBRES

      ET PLAN DE L’OUVRAGE

    
      Le but de cette annexe est de présenter la logique des chapitres de cet ouvrage, qui s’appuie sur la classification phylogénétique des végétaux publiée notamment par Guillaume Lecointre et Hervé Le Guyader302.

      
        Classification phylogénétique du vivant : les clades

        Une classification phylogénétique (du grec phulon « tribu, espèce ») est constituée uniquement de clades, définis comme suit : un clade (du grec klados « rameau ») est un ensemble d’espèces ayant un ancêtre commun qui leur est exclusif. Dans une telle classification, les familles, par exemple, sont des clades.

        À l’exception de la fougère arborescente, tous les arbres de cet ouvrage sont des plantes à graines ou, en termes plus savants, des spermatophytes, du grec sperma « graine », et phuton « plante ».

      

      
        Les plantes à graines

        Les plantes à graines constituent un clade, comportant environ 320 000 espèces. Ce clade se compose de cinq parties, qui elles-mêmes sont des clades, et dont quatre comportent des arbres, comme cela est indiqué dans le schéma ci-après :

        
          [image: image]

        
        Le chapitre 1 porte sur les conifères, et le chapitre 2 sur le ginkgo, le cycas et la fougère arborescente, qui a été placée dans ce chapitre parce qu’elle présente des ressemblances avec les cycas.

        Traditionnellement, on regroupe encore parfois les conifères, le ginkgo et les cycas sous le nom de gymnospermes (du grec gumnos « nu », et sperma « graine »), car les graines de ces plantes sont nues, et non pas contenues dans un fruit. Ce terme de gymnosperme est usuel et il apparaît dans de nombreux ouvrages généraux sur les arbres. Cependant, l’ensemble des gymnospermes n’est pas un clade et ne figure donc pas dans la classification phylogénétique ci-dessus, contrairement aux plantes à fleurs, qui constituent bien un clade.

      

      
        Les plantes à fleurs, ou angiospermes

        Les graines des plantes à fleurs sont contenues dans un fruit, d’où leur autre nom d’angiospermes, du grec angeion « enveloppe, récipient », et sperma « graine ».

        On voit bien ci-dessus qu’en nombre d’espèces, les plantes à graines sont dans leur immense majorité (≈ 319 000 sur ≈ 320 000) des plantes à fleurs. Parmi celles-ci, beaucoup sont des espèces d’arbres ou d’arbustes : leur nombre n’est pas connu avec précision, mais le chiffre de 70 000 espèces a été avancé.

        Remarquons que, même si la grande majorité des 600 espèces de conifères sont des arbres, leur nombre est très faible par rapport à celui des feuillus (moins de 1 %). Mais les conifères sont abondants, très reconnaissables et largement exploités par l’homme, surtout dans l’hémisphère Nord, ce qui explique leur importance relative dans notre corpus : une vingtaine de conifères (au chapitre 1) sur un total d’environ 200 noms d’arbres, soit 10 % de conifères dans cet ouvrage.

        À partir du chapitre 3, tous les arbres présentés appartiennent aux plantes à fleurs, ou angiospermes.

      

      
        Les divers angiospermes

        Les angiospermes comportent trois clades, comme le montre le schéma ci-après :

        
          [image: image]

        
        Les termes monocotylédone et dicotylédone sont assez bien connus, et la notion de cotylédon a été présentée dans l’introduction du chapitre 4.

      

      
        Les magnoliidées

        On connaît moins le terme magnoliidées, qui s’applique à des plantes dont les graines contiennent en général deux cotylédons, mais dont les fleurs n’ont pas la structure type basée sur un calice de sépales verts et une corolle de pétales diversement colorés. Les botanistes précisent dicotylédones vraies pour indiquer qu’il s’agit des dicotylédones dont les fleurs ont bien cette structure type.

        Les magnoliidées réunissent quatre ordres, dont deux comportent des arbres présentés au chapitre 3 : les laurales (lauriers, camphriers) et les magnoliales (magnolias, muscadiers).

      

      
        Les monocotylédones

        Quant aux plantes monocotylédones, elles réunissent onze ordres, dont quatre comportent des arbres, qui sont présentés aux chapitres 4 (Des arbres aux allures de palmiers, mais qui n’en sont pas) et 5 (Les palmiers proprement dits) :

        
          [image: image]

        
        À partir du chapitre 6 et jusqu’à la fin de l’ouvrage, il n’est plus question que d’arbres faisant partie des plantes dicotylédones (au sens de dicotylédones vraies).

      

      
        Les dicotylédones

        Dans les chapitres 6 à 18, on trouve des arbres appartenant à 19 ordres de dicotylédones (sur les 40 qui existent) :

        
          [image: image]

        
      

      
        Les arbres d’un même ordre se ressemblent-ils ?

        On constate une ressemblance nette des arbres d’un même genre (tous les tilleuls par exemple), ou d’une même famille (tous les noyers par exemple), mais qu’en est-il au niveau des ordres ?

        Au chapitre 1, les pinales, ou conifères, ont tous une même allure générale, de même qu’au chapitre 5, les arécales, ou palmiers, ont bien un air de famille. On désignera donc facilement un arbre sous le nom de conifère, ou de palmier, en faisant abstraction des différences entre leurs nombreuses espèces.

        Mais ces deux cas sont assez exceptionnels et les contre-exemples sont plus nombreux. C’est ainsi que l’on s’étonnera peut-être de trouver, aux chapitres 9 et 10, le pommier, l’orme et le banian dans le même ordre des rosales, qui doit son nom au rosier. On a pu remarquer également au chapitre 14 que, curieusement, le tilleul côtoyait le baobab dans l’ordre des malvales, qui doit son nom à une fleur, la mauve.

        En fait, la classification phylogénétique est basée principalement sur des études moléculaires : la détermination et la comparaison de séquences d’ADN et de protéines des différentes espèces. Et il apparaît que la parenté génétique ainsi mise en évidence au niveau des ordres se traduit plus par des caractères communs cachés (liés au métabolisme du végétal ou à sa structure à une échelle microscopique) que par une ressemblance extérieure visible.

      

      
        Références

        Références retenues dans cet ouvrage :

         

        • pour l’ensemble des espèces :

        — LECOINTRE, Guillaume et LE GUYADER, Hervé, Classification phylogénétique du vivant, tome 1, Belin, Paris, 4e éd., 2016, 584 p. ;

        — ainsi que le site de Peter STEVENS du Missouri Botanical Garden, Angiosperm Phylogeny Website : http://www.mobot.org/MOBOT/Research/APweb/

        Pour les nombres d’espèces reconnues par genres :

        — le site The Plant List (septembre 2013) http://www.theplantlist.org établi par notamment les jardins botaniques de Kew (Londres), du Missouri, de New York, d’Édimbourg, de Genève, d’Afrique du Sud, en collaboration avec plusieurs banques de données spécialisées.

         

        • pour les gymnospermes :

        — The Gymnosperm Database, copyright 2015, edited by Christopher J. Earle (http ://www.conifers.org/index.php) ;

        — http://en.wikipedia.org/wiki/Gymnosperm#Classification.

         

        • pour les angiospermes :

        La classification adoptée est la classification APG III, établie en 2009 par l’Angiosperm Phylogeny Group, dont les institutions les plus importantes sont situées :

        — en Suède (l’université d’Uppsala, celle de Linné, et l’Académie royale des sciences) ;

        — en Angleterre (les Jardins botaniques royaux de Kew) ;

        — aux États-Unis (les universités du Maryland et de Floride, ainsi que le Jardin botanique de Saint-Louis, Missouri).

      

    

  




  
    ANNEXE 5

    TERMES DE BOTANIQUE

    
      La plupart des termes de botanique employés tout au long des 18 chapitres sont récapitulés dans la liste suivante :

       

      akène (m.) = fruit sec qui ne s’ouvre pas spontanément à maturité, comme les glands, faines, châtaignes, marrons, noisettes… (du grec : a privatif + khainein « s’ouvrir »)

      angiosperme (f.) ou plante à fleurs = plante dont les graines sont contenues dans un fruit (ch. 3 à 18)

      albedo ou ziste = partie interne, blanche, de l’écorce des agrumes (ch. 15)

      arille (m.) = bourrelet charnu autour d’une graine, comme la collerette rouge, qui ressemble à une baie, autour de la graine d’if (ch. 1), ou le macis, autour de la noix de muscade (ch. 3), la chair du litchi (ch. 16)

      baie = au sens botanique strict, c’est un fruit pulpeux à pépins, mais au sens large, c’est communément un petit fruit globuleux : la « baie » de l’if est en fait un arille (ch. 1), la baie de genièvre (ch. 1) est en fait un cône au sens large

      bogue (f.) (du breton bolc’h) = enveloppe piquante d’une châtaigne (ch. 11), d’un marron (ch. 16)

      caduc, -uque = qui tombe à une période donnée, comme par exemple les feuilles de platane à l’automne (ch. 6) ; contraire de persistant, -ante.

      capsule = fruit sec qui s’ouvre à maturité et libère les grains, comme par exemple la capsule du kapokier (ch. 14)

      chaton = inflorescence unisexuée formant un épi, souvent duveteux, ovale (sur les saules, ch. 7) ou allongé comme une queue de chat (sur les noisetiers, ch. 12)

      colophane = résidu solide de la distillation de la térébenthine (ch. 1)

      conifère (m.) ou résineux = arbre à aiguilles (ou écailles) (ch. 1), par opposition aux feuillus

      cotylédon = réserve nutritive de la graine (ch. 4)

      décidu, -ue = se dit des arbres à feuilles caduques (ch. 1) ; contraire de sempervirent, -ente ou sempervirens (ch. 1).

      dicotylédone (f.) = plante à fleurs dont la graine contient deux cotylédons (ch. 4 et 6)

      drupe (f.) ou fruit à noyau = fruit charnu dont le noyau, à coque dure, contient les graines (ch. 9). Il s’agit généralement d’un seul noyau, parfois de plusieurs : 2 dans le fruit du caféier (ch. 17)

      feuille simple = feuille d’un seul tenant (ch. 16)

      feuille composée = feuille constituée de plusieurs éléments, nommés folioles (ch. 16)

      feuillu (m.) = arbre à feuilles, par opposition aux conifères (ch. 1), qui sont à aiguilles (ou écailles)

      foliole (f.) = élément d’une feuille composée (frêne, ch. 18)

      flavedo ou zeste = partie externe, colorée et aromatique, de l’écorce des agrumes (ch. 15)

      fruit à noyau ou drupe (f.) = fruit charnu dont le noyau, à coque dure, contient les graines (ch. 9)

      fruit à pépins = fruit charnu, comme par exemple une pomme, dont les pépins sont logés dans une partie centrale cartilagineuse, le trognon (ch. 9)

      gemme = 1. bourgeon ; 2. résine de conifère (ch. 1)

      gymnosperme (f.) = plante à graines nues, non contenues dans un fruit (annexe 4)

      inerme (adj) = dépourvu d’épines (févier d’Amérique, ch. 8)

      légumineuse = plante dont les fruits sont des gousses, comme la fève ou la caroube (ch. 8)

      liber = couche interne et vivante de l’écorce d’un arbre (préambule § Le livre et l’arbre)

      liège = couche morte de l’écorce d’un arbre (ch. 11)

      marcescent, -ente = qui flétrit mais reste sur l’arbre sans tomber pendant un certain temps (ch. 11)

      monocotylédone (f.) = plante à fleurs dont la graine contient un seul cotylédon (ch. 4)

      palmé, -ée = en forme de main (palmier ch. 5)

      penné, -ée = en forme de plume (ch. 5)

      persistant, -ante = se dit d’un feuillage qui se renouvelle en permanence, en restant vert (ch. 1 et 11) ; contraire de caduc, -uque

      pétiole (m.) = pédoncule par lequel une feuille est attachée à un rameau (ch. 7)

      plante à fleurs ou angiosperme (f.) = plante dont les graines sont contenues dans un fruit (ch. 3 à 18)

      résineux (m.) = synonyme de conifère (ch. 1)

      samare (f.) = fruit à aile membraneuse, typique de l’orme (ch. 10), du frêne (ch. 18), ainsi que de l’érable (ch. 16), dont le fruit est une double samare

      sempervirent, -ente ou sempervirens (invar.) = à feuillage persistant, toujours vert (ch. 1) ; contraire de décidu, -ue

      sessile (adj) = directement relié au rameau, sans pédoncule intermédiaire (cf. le chêne sessile, ou rouvre, ch. 11)

      stipe (m.) = « tronc », des palmiers notamment (ch. 5)

      strobile (m.) = « pseudo-fruit » dont les éléments sont organisés en spirales bien visibles, comme un cône de conifère (ch. 1)

      térébenthine = résine des conifères (ch. 1) ou des pistachiers (ch. 16)

      verticillé, ée = disposé en groupes de plus de 2 feuilles attachées au même point de la tige (du latin vertex « tourbillon ») (ch. 1)

      ziste ou albedo = partie interne, blanche, de l’écorce des agrumes (ch. 15)

      zeste ou flavedo = partie externe, colorée et aromatique, de l’écorce des agrumes (ch. 15)
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  RÉPONSES AUX RÉCRÉATIONS

 



  
    
      
        RÉCRÉATION

        LE LIVRE ET L’ARBRE

        
          Les noms du livre ont, dans les langues d’Europe, un lien certain avec les arbres. Pourquoi ?

           

          1. Livre en français, libro en italien, en espagnol et en portugais, reposent sur le latin liber, qui désignait, et désigne toujours, le tissu végétal enveloppant le tronc de l’arbre sous l’écorce et sur lequel ont figuré les premiers écrits en latin. Vrai ou faux ?

          2. Les noms du livre, en anglais (book), en allemand (Buch), en néerlandais (boek) ont pour origine la même racine germanique que le nom d’un arbre. Lequel ?

          
            RÉPONSES : 1. Vrai, et liber en latin a vite désigné également un assemblage de feuilles préfigurant le « livre » que nous connaissons aujourd’hui. 2. Le hêtre, qui se dit beech en anglais, Buche en allemand, beuk en néerlandais1.

          

        

      

      
        RÉCRÉATION

        THÉOPHRASTE, AUTEUR DES CARACTÈRES

        
          Théophraste, observateur attentif du monde végétal depuis son plus jeune âge, fut aussi un observateur des finesses de l’âme humaine. Sa perspicacité se révèle dans 30 portraits d’hommes, rédigés comme des descriptions naturalistes dans son ouvrage Caractères, où prennent vie par exemple : le flatteur, le cynique, l’incongru, le superstitieux, le fâcheux ou encore le profiteur éhonté.

          Cet ouvrage a été traduit puis transposé et prolongé dans Les Caractères, écrit par un grand auteur français du XVIIe siècle, dont on peut remarquer qu’il portait le nom d’un petit arbrisseau (presque à sa place dans cet ouvrage).

          Qui est cet auteur ?

          
            RÉPONSE : La Bruyère, qui s’est inspiré de Théophraste, un peu comme La Fontaine a puisé dans les fables d’Ésope.

          

        

      

      
        RÉCRÉATION

        NE PAS SE FIER AUX APPARENCES

        
          Ces noms sont-ils tous dérivés de pin ?

          1. péniche ;

          2. pignon ;

          3. pinacle ;

          4. pinacothèque.

          
            RÉPONSES : 1. Oui, par le vieil anglais, cf. ci-dessus dans ce même chapitre, § En français, de nombreux dérivés. 2. Oui, quand il s’agit de la graine du pin parasol. 3. Non, pinacle vient du latin pinna « plume » ou « élément pointu ». 4. Non, pinacothèque est formé à partir du grec pinax, pinakos, qui désignait une planchette pour l’écriture, mais pas nécessairement en bois de pin.

          

        

      

      
      
          RÉCRÉATION

          L’AUTRE NOM DE GEORGE SAND

          
            La romancière et femme de lettres George Sand (1804-1876) doit son pseudonyme au nom du compagnon de ses débuts, Jules Sandeau, et à son choix personnel du prénom George, qu’elle considérait comme « synonyme de Berrichon25 ».

            Mais quel est le nom de jeune fille de George Sand ?

            
              RÉPONSE : Aurore Dupin.

            

          

        

        
        
        
          RÉCRÉATION

          UN ARBRE POUR L’ÉTERNITÉ

          
            Dans sa Supplique pour être enterré à la plage de Sète (1966), l’auteur de ce poème faisait cette requête :

             

            Est-ce trop demander : sur mon petit lopin,

            Plantez, je vous en prie, une espèce de pin,

            Pin parasol de préférence,

            Qui saura prémunir contre l’insolation,

            Les bons amis venus faire sur ma concession

            D’affectueuses révérences.

             

            Quel est ce chanteur et poète ?

            
              RÉPONSE : Georges Brassens (1921-1981), qui est enterré à Sète, non pas à la plage, mais au cimetière Le Py : un pin parasol y a bien été planté et, comble d’à-propos, le nom Le Py est une variante de Le Pin dans cette région de France.

            

          

        

        
        
          RÉCRÉATION

          TROIS PIGNONS BIEN DIFFÉRENTS

          
            Le nom du pignon comestible vient évidemment de celui de la pomme de pin. Mais qu’en est-il du pignon d’une maison et du pignon d’une roue arrière de bicyclette ?

            1. Le pignon d’une maison est ainsi nommé parce que sa forme rappelle le profil d’une pomme de pin. Vrai ou faux ?

            2. Le pignon d’une bicyclette est ainsi nommé parce que ses dents rappellent les écailles d’une pomme de pin. Vrai ou faux ?

            
              RÉPONSES : Aucune des deux réponses n’est juste. 1. Le nom du pignon d’une maison remonte au latin pinna « plume » ou « élément pointu ». 2. Le nom du pignon d’une bicyclette, anciennement paignon, est dérivé de peigne.

            

          

        

        
        
        RÉCRÉATION

        LES PINS ET LA GÉOGRAPHIE

        
          Quels sont les synonymes entre ces deux listes ?

          
            
              
                
                
                
                
                
                  
                    	A. pin d’Écosse

                    	1. pin maritime

                  

                  
                    	B. pin d’Italie

                    	2. pin parasol

                  

                  
                    	C. pin des Landes

                    	3. pin sylvestre

                  

                
              

            

          

          
            RÉPONSES : A-3. B-2. C-1.

          

        

      

      
      
          RÉCRÉATION

          LA GEMME DANS 3 DOMAINES

          
            Puisque gemme prend 3 significations :

            1. « bourgeon » ; 2. « résine » ; 3. « pierre précieuse ».

            à laquelle se rattache chacun des mots suivants ?

            A. la gemmologie ; B. le gemmage ; C. la gemmation.

            
              RÉPONSES : A-3, à la science des pierres précieuses. B-2, à la récolte de la résine de pin dans les Landes. C-1, au développement des bourgeons d’une plante, en botanique.

            

          

        

        
        
        RÉCRÉATION

        QU’EST-CE QU’UNE ÉPINETTE ?

        
          1. Un épicéa, au Canada. Vrai ou faux ?

          2. Un instrument de musique ancien, à cordes pincées. Vrai ou faux ?

          3. Une petite épine. Vrai ou faux ?

          
            RÉPONSES : 1. Vrai. 2. Vrai : c’est une sorte d’ancêtre du clavecin, dont les cordes sont pincées par des pointes de plumes, en forme d’épines. 3. Faux : le mot épinette n’est pas attesté dans le sens de « petite épine » en français.

          

        

      

        
       
        RÉCRÉATION

        LE PAYS DES SAPINS

        
          Une province montagneuse de France portait en latin le nom Sapaudia (attesté au IVe siècle), qui s’interprète comme *Sapa-uidia, c’est-à-dire en gaulois « forêt de sapins42 ».

          Quel est le nom de cette province ?

          
            RÉPONSE : Savoie (< latin Sapaudia).

          

        

      

      
      
        RÉCRÉATION

        L’IF DANS LES MOTS CROISÉS

        
          Les petits mots de 2 ou 3 lettres sont bien utiles dans les mots croisés, avec des définitions devenues parfois traditionnelles, comme « paresse dans les arbres » (AI, ou plutôt aï, un mammifère), « bavarde et voleuse » (PIE, l’oiseau), « rouge au fond des étangs » (IDE, le poisson).

          Voici deux autres grands classiques :

          1. En 2 lettres : attend les bouteilles en cave.

          2. En 3 lettres : jaune dans les jachères.

          
            RÉPONSES : 1. IF, nom du support conique hérissé de pointes pour égoutter les bouteilles vides.

            2. IVE, nom d’une plante du sud de l’Europe, appelée aussi ivette, ou petit if.

          

        

      

      
      
        RÉCRÉATION

        UN PSEUDONYME PRESTIGIEUX

        
          Arthur Stanley Jefferson (1890-1965) a été l’un des deux acteurs d’un duo célèbre, dans des films comiques américains à succès. Sous quel pseudonyme ce monstre sacré de l’histoire du cinéma est-il mieux connu ?

          RÉPONSE : Laurel : sous le pseudonyme Stan Laurel, il fut le partenaire d’Oliver Hardy dans les inoubliables Laurel et Hardy.


        

      

      
      
        RÉCRÉATION

        LE SASSAFRAS DANS LA LITTÉRATURE

        
          Il est beaucoup question de sassafras dans Le Dernier des Mohicans, roman historique publié en 1926 aux États-Unis (The Last of the Mohicans).

          Un dramaturge français s’est inspiré de ce roman pour écrire la pièce Du vent dans les branches de sassafras, jouée en 1965, avec Michel Simon dans le rôle principal.

          Qui sont ce romancier américain et cet écrivain français ?

          
            RÉPONSES : Fenimore Cooper (1789-1851) et René de Obaldia (né en 1918).

          

        

      

      
      
      
        RÉCRÉATION

        DE NOMBREUX DÉRIVÉS DU LATIN CANNA

        
          Les noms suivants viennent tous du latin canna « roseau, flûte, conduit », sauf un : canette (de bière), canne, canisse, cannelle, cannelloni, cannelure, canon (d’artillerie), canot, cannage, canule, canular, canyon.

           

          Quel est l’intrus ?

          
            RÉPONSE : Canot, qui vient d’une langue caraïbe.

          

        

      

      
      
        RÉCRÉATION

        CES NOMS DE FLEURS QUI HONORENT LES HOMMES

        
          Charles Plumier a dédié le magnolia au botaniste Pierre Magnol, mais aussi deux autres plantes à fleurs :

          1. au botaniste allemand Leonhart FUCHS (1501-1566) ;

          2. à l’intendant de l’île de Saint-Domingue Michel BÉGON (1638-1710).

           

          Par la suite, le botaniste espagnol Cavanilles nommera une fleur en l’honneur :

          3. du botaniste suédois Anders DAHL (1751-1789).

          Quels sont les noms de ces 3 fleurs ?

          
            RÉPONSES : 1. Le fuchsia ; 2. le bégonia ; 3.  le dahlia.

          

        

      

      
      
      
          RÉCRÉATION

          LE PEINTRE DES PANDANUS

          
            Un grand peintre français de la deuxième moitié du XIXe siècle a mis en scène des habitants de la Polynésie dans leur environnement naturel, richement arboré. Son tableau de 1891, Sous les pandanus, représente cet arbre avec ses racines en forme d’échasses caractéristiques.

            Quel est le nom de ce peintre ?

            
              [image: image]

            
            
              RÉPONSE : Paul Gauguin (1848-1903).

            

          

        

        
        
          RÉCRÉATION

          IL Y A PALME ET PALME

          
            Parmi les 3 noms qui suivent, 2 seulement dérivent directement de palme, au sens de « feuille de palmier ». Quel est l’intrus ?

            1. palmette, motif décoratif ;

            2. palme, accessoire du nageur ;

            3. palmarès, liste de lauréats.

            
              RÉPONSE : L’intrus est le 2, car cette palme du nageur renvoie au latin palma « paume de la main ». Le 1, palmette, est bien le diminutif de palme (de palmier). 3, figurent au palmarès ceux qui méritent la palme, qui est bien à l’origine une palme de palmier.

            

          

        

        
      
      
        RÉCRÉATION

        QUELQUES PALMIERS DANS LES MOTS CROISÉS

        
          Les petits mots de 4 ou 5 lettres sont bien utiles aux verbicrucistes, et la liste des noms de palmiers en procure quelques-uns, dont voici trois définitions :

          1. fournisseur d’huile de palme ;

          2. producteur de cachou ;

          3. palmier vénéré en Égypte ancienne.

          Quels sont ces trois mots ?

          
            RÉPONSES : 1. éléis ; 2. arec ; 3. doum.

          

        

      

      
      
        RÉCRÉATION

        DES PRODUITS DE TOUTES SORTES

        
          Voici à gauche une liste de produits tirés de différents palmiers. Donnez à chaque nom de produit la définition qui lui convient dans la liste de droite.

          A. le cachou 
                    1. l’amande séchée de la noix de coco

                  
                  
                    B. le coprah
                    2. une farine alimentaire tirée de plusieurs espèces de palmiers

                  
                  
                    C. le corozo
                    3. un petit fruit allongé, très sucré

                  
                  
                    D. la datte
                      4. de l’ivoire végétal

                  
                  
                    E. le raphia
                    5. une matière textile de couleur paille

                  
                  
                    F. le rotin
                       6. un bonbon de couleur brune

                  
                  
                    G. le sagou
                    7. une sorte d’osier utilisé en vannerie

          
            RÉPONSES : A-6 ; B-1 ; C-4 ; D-3 ; E-5 ; F-7 ; G-2.

          

        

      

      
      
          RÉCRÉATION
[image: image]

          DES PLATANES À PARIS

          
            À Paris, il y a environ 100 000 arbres dits d’alignement, qui ornent les rues et les places : un peu plus de 60 % de ces arbres sont des marronniers, des platanes et des tilleuls. Quels sont les plus nombreux parmi ces trois espèces ?

            
              RÉPONSE : Selon les chiffres de juin 2015, les platanes viennent en premier (34 %), puis les marronniers (16 %), et les tilleuls (11 %).

            

          

        

        
        
        
          RÉCRÉATION

          LE SAULE DU POÈTE

          
            Un poème, écrit en 1830, comporte les vers suivants :

             

            Mes chers amis, quand je mourrai, 

            Plantez un saule au cimetière. 

            J’aime son feuillage éploré ; 

            La pâleur m’en est douce et chère, 

            Et son ombre sera légère 

            À la terre où je dormirai.

             

            1. Qui en est l’auteur, qui repose en effet au pied d’un saule, au cimetière du Père-Lachaise, à Paris ?

            2. À quel autre poète (et musicien), du XXe siècle, ces vers font-ils penser ?

            
              RÉPONSES :

              1. Alfred de Musset (1810-1857).

              2. Georges Brassens, qui demandait aussi qu’un arbre (mais un pin parasol, cette fois) soit planté pour faire de l’ombre sur sa tombe (cf. « Récréation : Un arbre pour l’éternité », chapitre 1).

            

          

        

      
      
      
          RÉCRÉATION

          DES PEUPLIERS ET UN GRAND LABORATOIRE AMÉRICAIN

          
            En 1943, un laboratoire a été fondé en secret aux États-Unis près de Santa Fe, dans l’État du Nouveau-Mexique, pour centraliser les recherches du Projet Manhattan, dont le but était de mettre au point la bombe atomique.

            Quel est le nom de ce laboratoire, qui signifie « les peupliers », en référence aux peupliers des bords de la rivière voisine ?

            
              RÉPONSE : le Laboratoire national de Los Alamos (« les peupliers » en espagnol), qui a été installé sur le site de la Los Alamos Ranch School, créée en 1917.

            

          

        

        
        
        RÉCRÉATION

        LE DUO DES PALÉTUVIERS ET SON AUTEUR, DUVERNOIS

        
          L’opérette Toi, c’est moi d’Henri Duvernois (musique de Moyses Simons), créée en 1934 au théâtre des Bouffes-Parisiens, est surtout connue par le Duo des palétuviers, dont le refrain est resté célèbre :

           

          sous les pa pa pa pa,

          sous les pa pa lé tu tu,

          sous les palétuviers

           

          En quoi le nom d’Henri Duvernois, l’auteur de l’opérette, a-t-il une place privilégiée dans le présent ouvrage ?

          
            RÉPONSE : Duvernois renvoie à verne, le nom gaulois de l’aulne (cf. chapitre 12).

          

        

      

      
      
          RÉCRÉATION

          LA FEUILLE D’ACANTHE EN ARCHITECTURE

          
            
              [image: image]

            
            Quel est le style architectural dans lequel les chapiteaux des colonnes sont ornés de feuilles d’acanthe ?

            A. dorique ?

            B. ionien ?

            C. corinthien ?

            
              
RÉPONSE : C. Corinthien.

            

          

        

        
        
        RÉCRÉATION

        TROIS ARBRES BIBLIQUES

        
          Parmi les trois arbres suivants :

          A. l’arbre de Jessé ;

          B. l’arbre de Josué ;

          C. l’arbre de Judée,

          deux seulement sont des réalités botaniques. Quel est l’intrus ?

          
            RÉPONSE : A. L’arbre de Jessé, qui est un motif fréquent dans l’art chrétien entre le XIIe et le XVe siècle, et qui schématise l’arbre généalogique présumé de Jésus depuis Jessé, le père de David. En revanche, B et C sont bien des arbres : Yucca brevifolia pour l’arbre de Josué (cf. chapitre 4) et Cercis siliquastrum pour l’arbre de Judée.

          

        

      

      
      
        RÉCRÉATION

        D’OÙ VIENT LE NOM DU BRÉSIL ?

        
          Ce nom, Brasil en portugais, vient-il :

          1. de braséro, l’appareil utilisé dans ce pays pour griller la viande ou le poisson (vrai ou faux) ?

          2. de pau-brasil, le bois originaire de ce pays, dont on tirait une teinture rouge (vrai ou faux) ?

          3. du nom de l’explorateur Savorgnan de Brazza (vrai ou faux) ?

          
            RÉPONSES : 1. Faux. 2. Vrai. 3. Faux : Savorgnan de Brazza a exploré l’Afrique, où il a laissé son nom à Brazzaville, capitale du Congo.

          

        

      

      
      
          RÉCRÉATION

          POMME, POMEROL ET POMMARD

          
            Y a-t-il un rapport entre le nom de la pomme et ceux de deux vins fameux :

            1. un bordeaux, le pomerol : oui ou non ?

            2. un bourgogne, le pommard : oui ou non ?

            
              RÉPONSES : 1. Oui, Pomerol (Dordogne) vient du nom d’une ancienne pommeraie, aujourd’hui remplacée par des vignobles. 2. Non, le toponyme Pommard (Côte-d’Or), était en 885 Polmarcum, du germanique pôl « mare », et marka « terrain »140.

            

          

        

        
        
          RÉCRÉATION

          CIDRE ET CALVADOS

          
            Les deux boissons alcoolisées à base de pommes les plus connues sont :

            
            	
            1. le cidre, provenant de la fermentation du jus de pommes ;


            	2. le calvados, ou calva, qui est une eau-de-vie obtenue par distillation du cidre.



            Mais y a-t-il un rapport entre ces deux noms et celui de la pomme ?

            
              RÉPONSES : 1. Non, car cidre est issu du latin sicera, lui-même du grec sikera, emprunté au sémitique (hébreu šēkar), tous ces noms signifiant simplement « boisson alcoolisée ». 2. Non, car calvados est seulement le nom du département du Calvados, sans étymologie connue.

            

          

        

        
        
          RÉCRÉATION

          UNE « POMME D’OR » À L’ORIGINE D’UNE GUERRE

          
            Selon la tradition mythologique grecque, tout avait commencé au banquet des noces de Pélée et Thétis, où toutes les divinités de l’Olympe avaient été invitées, à l’exception de la déesse Éris. Cette dernière, furieuse, jette alors dans l’assistance une « pomme d’or » (khruseos mêlon en grec) portant l’inscription : « Pour la plus belle. » Or, entre Héra, Athéna et Aphrodite, le choix était difficile. Et c’est le beau Pâris qui fut chargé par Zeus de les départager en donnant la pomme à l’une d’entre elles : son choix se porta sur Aphrodite (Vénus chez les Romains), qui, en échange, lui permit d’enlever la belle Hélène… et ce fut le lointain point de départ de la guerre de Troie.

            Le souvenir de cette pomme légendaire s’est perpétué dans une expression française particulière. Laquelle ?

            
              RÉPONSE : la pomme de discorde, car Éris était la déesse de la Discorde.

            

          

        

        
        
          RÉCRÉATION

          TOUS CES NOMS RENVOIENT-ILS VRAIMENT À LA POMME ?

          
            1. le mélomane, un amateur de pommes ? (oui ou non ?)

            2. le mélophage, un insecte, parasite de la pomme ? (oui ou non ?)

            3. la mélisse, une variété de pomme ? (oui ou non ?)

            4. le melon, un fruit comparé à une grosse pomme ? (oui ou non ?)

            5. la mélanine, un pigment tiré de la pomme ? (oui ou non ?)

            
              RÉPONSES : 1. Non, c’est un amateur de musique, du grec melos « chant ». 2. Non, c’est un parasite du mouton, du grec mêlon « mouton, petit bétail », à ne pas confondre avec mêlon « pomme ». 3. Non, c’est une plante appréciée par l’abeille (en grec, melissa). 4. Oui, du grec mêlopepôn « melon ». 5. Non, c’est un pigment de la peau et des cheveux, du grec melas, melanos « noir ».

            

          

        

        
        
        RÉCRÉATION

        DÉRIVÉS DU LATIN PIRUM « POIRE »

        
          Laquelle de ces trois propositions est fausse ?

          
            	
              A. l’adjectif piriforme signifie « en forme de poire ». (Vrai ou faux ?)

            

            	
              B. la pirole est une plante dont la feuille rappelle celle du poirier. (Vrai ou faux ?)

            

            	
              C. la pirogue a une proue en forme de poire. (Vrai ou faux ?)

            

          

          
            RÉPONSE : C. Pirogue, qui est emprunté à l’espagnol piragua, lui-même du caraïbe. (A et B sont vrais.)

          

        

      

      
      
          RÉCRÉATION

          LE JOURNAL INTIME D’UN ARBRE

          
            L’écrivain Didier Van Cauwelaert, prix Goncourt en 1994 pour Un aller simple, a publié en 2011 un livre au titre qui interpelle : Le Journal intime d’un arbre. Dans cet ouvrage, le narrateur est effectivement un arbre, qui évoque sa vie et sa mort, les métamorphoses de son bois, qui est tantôt brûlé, tantôt sculpté en une statuette…

            Une question pour les lecteurs avertis : de quel arbre s’agit-il ?

            
              RÉPONSE : d’un poirier.

            

          

        

        
        
          RÉCRÉATION

          NE PAS SE FIER AUX APPARENCES

          
            
              	
                1. La pruine est une fine pellicule cireuse et blanche qui recouvre la peau de certains fruits, mais qui est particulièrement visible sur la peau des prunes. Cela explique pourquoi pruine est dérivé de prune. (Vrai ou faux ?)

              

              	
                2. Le verbe anglais to prune « tailler (un arbre) », a un rapport avec le prunier. (Vrai ou faux ?)

              

              	
                3. Le nom brugnon remonte au bas latin *prunea « prune », du latin pruna « prune », probablement sous l’influence de brun. (Vrai ou faux ?)

              

            

            
              
RÉPONSES : 1. Faux, pruine vient du latin pruina « gelée blanche ». 2. Faux, to prune est un emprunt à l’ancien français proignier, du bas latin *prorotundiare, de *rotundiare « rogner ». 3. Vrai.

            

          

        

        
        
          RÉCRÉATION

          TROIS FRIANDISES

          
            Qu’y a-t-il de commun entre une amandine, une nougatine et une praline ?

            
              RÉPONSE : Elles sont toutes les trois à base d’amandes, même la nougatine, dont le nom est dérivé de nougat, lui-même pourtant issu, par le provençal, du nom de la noix (cf. chapitre 12, encadré : Le nougat : aux noix ou aux amandes ?).

            

          

        

        
        
          RÉCRÉATION

          IL Y A GUIGNE ET GUIGNE

          
            Dans laquelle de ces deux expressions le nom guigne est-il celui d’une cerise ?

            A. Faire peu de cas de quelque chose, c’est s’en soucier comme d’une guigne.

            B. Avoir l’impression d’attirer la malchance, c’est avoir la guigne.

            
              RÉPONSE : A, car la guigne est un fruit peu apprécié ; le nom guigne, dans B, se relie au verbe guigner pris au sens de « regarder de travers » et, ce faisant, « jeter un mauvais sort, le mauvais œil ».

            

          

        

        
        
          RÉCRÉATION

          LES CERISES ET L’ALCOOL

          
            Un seul de ces six alcools n’est pas fabriqué avec des cerises. Quel est l’intrus ?

            1. le brandy ; 2. la cerisette ; 3. le cherry ; 4. le kirsch ; 5. le guignolet ; 6. le marasquin.

            
              
RÉPONSE : 1. le brandy, qui est une eau-de-vie de raisin. Pour tous les autres, on peut identifier le nom d’une cerise dans cerisette, dans cherry (« cerise » en anglais), dans kirsch (Kirsche « cerise » en allemand), dans guignolet (la guigne) et dans marasquin (la marasque).

            

          

        

        
        
          RÉCRÉATION

          DES DIMINUTIFS ?

          
            Dans la liste suivante :

            A. cerisette « boisson fermentée » ;

            B. guignette « petite serpe » ;

            C. pêchette « filet à écrevisses » ;

            D. pommette « partie du visage » ;

            E. sorbet « glace à l’eau »,

            on trouve des formes de diminutifs de noms de fruits (cerise, guigne, pêche, pomme, sorbe).

            Pourtant, trois d’entre eux sont de « faux diminutifs », qui n’ont en fait aucun rapport avec le nom du fruit ; quels sont-ils ?

            
              RÉPONSES : B : guignette, du bas latin gubia « serpette » ; C : pêchette, du verbe pêcher ; E : sorbet, de l’arabe charba, « boisson », par le turc chorbet et l’italien sorbetto. Mais A : cerisette est bien une boisson à base de cerises ou de feuilles de cerisier, et D : pommette est bien une référence à la forme de la pomme.

            

          

        

        
        
          RÉCRÉATION

          QUI SE CACHE SOUS LE PSEUDONYME JOSEPH DELORME ?

          
            Il s’agit d’un écrivain et poète français (1804-1869) qui est connu pour avoir été le plus grand critique littéraire du XIXe siècle. Dans ses débuts, il avait publié sous le pseudonyme Joseph Delorme un article dans le journal Le Globe, puis en 1829 le recueil Vie, poésies et pensées de Joseph Delorme.

            Quel est cet écrivain, qui fut reçu en 1845 à l’Académie française par Victor Hugo ?

            
              RÉPONSE : Sainte-Beuve.

            

          

        

        
        
          RÉCRÉATION

          LES CHÊNES QU’ON ABAT…

          
            Dans un poème de 1872, Victor Hugo rend hommage à Théophile Gautier qui vient de mourir, et qu’il considère comme l’un des géants de la littérature du XIXe siècle, à côté de « Dumas, Lamartine et Musset », et de lui-même. Il compare la disparition de ces géants à celle des grands chênes :

            Oh ! Quel farouche bruit font dans le crépuscule

            Les chênes qu’on abat 

            Il est vrai que les propres funérailles de Victor Hugo, en 1885, auront un retentissement sans précédent.

            Un siècle plus tard, André Malraux publie Les chênes qu’on abat… (1971), un recueil de propos de celui qu’il considère comme l’un des plus grands hommes du XXe siècle.

            De quel « chêne » s’agit-il ?

            
              RÉPONSE : Il s’agit du général de Gaulle (1890-1970), dont Malraux fut le ministre de la Culture.

            

          

        

        
        
          RÉCRÉATION

          LE CHÊNE ET LE ROSEAU

          
            Voici les derniers vers de la fable de La Fontaine Le Chêne et le Roseau :

            
              Du bout de l’horizon accourt avec furie

              Le plus terrible des enfants

              Que le Nord eût portés jusque-là dans ses flancs.

              L’Arbre tient bon ; le Roseau plie.

              Le vent redouble ses efforts,

              Et fait si bien qu’il déracine

              Celui de qui la tête au Ciel était voisine,

              Et dont les pieds touchaient à l’Empire des Morts.

            

            Le thème de cette fable apparaît déjà chez Ésope, où cependant le roseau est confronté à un autre arbre, tout aussi réputé que le chêne pour sa solidité.

            Quel est cet autre arbre, typiquement méditerranéen, et dont le rameau est le symbole de la paix ?

            
              RÉPONSE : L’olivier, dans la fable d’Ésope Kalamos kai elaia « Le Roseau et l’Olivier ».

            

          

        

        
        
          RÉCRÉATION

          TOPONYMES SANS FRONTIÈRES

          
            Le Chesnay, commune proche de Versailles

            Dubrovnik, port de Croatie, sur l’Adriatique

            Oakland, ville de Californie, sur la baie de San Francisco

            sont des noms très différents. Et pourtant ils ont un point commun. Lequel ?

            
              RÉPONSE : Le nom du chêne, en français dans Le Chesnay, en anglais dans Oakland, et en croate, où Dubrovnik dérive de dubrava « forêt de chênes », lui-même de dub « chêne ».

            

          

        

        
        
          RÉCRÉATION

          QUEL RAPPORT ENTRE CHÉNIER, DUCASSE ET QUENEAU ?

          
            1. Ce sont des noms d’écrivains. (Vrai ou faux ?)

            2. Ces noms ont un point commun sur le plan étymologique. (Vrai ou faux ?)

            
              
RÉPONSES : 1. Vrai : André Chénier (1762-1794), Isidore Ducasse, comte de Lautréamont (1846-1870) et Raymond Queneau (1903-1976) sont des écrivains français. 2. Vrai. Les noms Chénier, Ducasse et Queneau peuvent se relier au nom du chêne, en français, en gaulois (cassanos) et en normano-picard (quesne).

            

          

        

        
        
          RÉCRÉATION

          ROBUR LE CONQUÉRANT

          
            Dans un roman d’anticipation publié en 1886, Robur est un personnage qui parcourt le monde dans une machine volante et qui a « une constitution de fer, une santé à toute épreuve, une remarquable force musculaire ».

            Qui est l’auteur de cet ouvrage, dont le nom rappelle celui de l’aulne (dans le midi de la France) ?

            
              RÉPONSE : Jules Verne (1828-1905).

            

          

        

        
        
        RÉCRÉATION

        LES FAUX DE VERZY

        
          Située à 20 km de Reims, Verzy est une localité connue pour ses faux. Mais que sont ces faux ?

          
            	
              A. des faux spéciales utilisées pour faucher l’herbe des prairies en pente. (Vrai ou faux ?)

            

            	
              B. des arbres d’une forme extraordinaire, qui constituent une variété de hêtres. (Vrai ou faux ?)

            

            	
              C. une collection de faux tableaux réunie par un amateur d’art né dans la région. (Vrai ou faux ?)

            

          

          
            RÉPONSE : B. Vrai. Il s’agit bien de hêtres, pour lesquels on a conservé l’un des anciens noms de cet arbre, fau.

          

        

      

      
      
          RÉCRÉATION

          FOU, FOUET, FAYARD

          
            Que désignent ces 3 noms ?

            
              	
                1. fou (de Bassan) désigne une variété de hêtre cultivée en Normandie. Vrai ou faux ?

              

              	
                2. fouet est le diminutif de l’ancien français fou « hêtre ». Vrai ou faux ?

              

              	
                3. fayard est un nom régional du hêtre. Vrai ou faux ?

              

            

            
              RÉPONSES : 1. Faux. Le fou de Bassan est un oiseau marin palmipède, dont le comportement semble un peu fou car il se laisse attraper sans se défendre211. 2. Vrai. Le fouet est à l’origine une petite baguette de hêtre. 3. Vrai. En particulier dans le domaine franco-provençal, et notamment à Lyon.

            

          

        

        
        
          RÉCRÉATION

          DES PERSONNAGES CÉLÈBRES

          
            
              	
                — Armand de Quatrefages (1810-1892), zoologiste et anthropologue français ;

              

              	
                — Arthème Fayard, fondateur en 1857 de la maison d’édition Fayard ;

              

              	
                — le marquis de La Fayette, aux côtés des Américains lors de la guerre d’Indépendance des États-Unis.

              

            

            Quel point commun peut-on trouver entre ces trois grands hommes ?

            
              RÉPONSE : Seulement la présence du hêtre (en latin, fagus) dans leur nom.

            

          

        

        
        
          RÉCRÉATION

          DES FRUITS SECS DANS LE VOCABULAIRE

          
            Que penser des propositions suivantes ?

            
              	
                1. de gland vient le nom glande en anatomie animale. (Vrai ou faux ?)

              

              	
                2. de gland vient le nom glandeur, celui qui perd son temps. (Vrai ou faux ?)

              

              	
                3. de faine vient le nom fainéant, celui qui ne fait rien non plus. (Vrai ou faux ?)

              

              	
                4. de bogue vient le nom bug en informatique. (Vrai ou faux ?)

              

              	
                5. de châtaigne vient le nom castagne, au sens de « bagarre ». (Vrai ou faux ?)

              

            

            
              RÉPONSES : 1. Vrai, par analogie de forme. 2. Vrai, car glander « récolter des glands », est assimilé à ne rien faire. 3. Faux, fainéant = fait néant « (qui) ne fait rien ». 4. Faux, bogue est la francisation de bug, qui, en informatique, désigne un dysfonctionnement. 5. Faux, mais châtaigne et castagne sont bien des doublets, tous deux issus du latin castanea.

            

          

        

      
      
      
          RÉCRÉATION

          LE BROU DE NOIX

          
            Le brou de noix est obtenu par macération dans l’eau d’écales de noix séchées. C’est une teinture de couleur bistre, utilisée couramment pour aviver la teinte du bois.

            Le nom brou, d’origine germanique, est-il à mettre en rapport avec les noms suivants ?

            1. brouet (oui ou non ?)

            2. brouette (oui ou non ?)

            3. broutille (oui ou non ?)

            
              
RÉPONSES : 1. Non, brouet vient du germanique *brod « bouillon ». 2. Non, brouette vient du bas latin birota « à deux roues ». 3. Oui, broutille est un diminutif de brout « nouvelle pousse d’arbre », ancienne forme de brou.

            

          

        

        
        
          RÉCRÉATION

          DES ARBRES DANS DE GRANDS NOMS

          
            Deux seulement de ces trois artistes français ont un nom qui se rapporte à la noix ou au noyer :

            
              	
                1. le poète et auteur-compositeur Claude Nougaro (1929-2004) ;

              

              	
                2. le peintre postimpressionniste Paul Gauguin (1848-1903) ;

              

              	
                3. le réalisateur et scénariste Jean Delannoy (1908-2008).

              

            

            Quel est l’intrus ? Et à quel autre arbre son nom renvoie-t-il ?

            
              
RÉPONSE : 3. C’est à l’aulne que renvoie le nom Delannoy.

            

          

        

        
        
          RÉCRÉATION

          UN COURS D’EAU DE TRISTE MÉMOIRE

          
            Le bouleau est un arbre très présent dans les paysages de l’est de l’Europe, où son exploitation est ancestrale.

            Son nom slave (russe berëza) apparaît dans des toponymes comme Berezniki, une ville russe située au pied de l’Oural, comme Berzovia, une ville de l’ouest de la Roumanie, et aussi dans le nom d’une rivière située aujourd’hui en Biélorussie, et qui a été le théâtre d’une traversée catastrophique par l’armée française.

            Quelle est cette rivière ?

            
              RÉPONSE : la Bérézina, dont la traversée fut un cauchemar pour l’armée de Napoléon en 1812.

            

          

        

        
        
          RÉCRÉATION

          SE PORTER COMME UN CHARME

          
            De quel charme s’agit-il dans cette expression ?

            1. du charme, l’arbre dont le bois est réputé pour sa résistance ? Se porter comme un charme rejoindrait un peu le sens de solide comme un chêne. (Vrai ou faux ?)

            2. du charme, au sens ancien de formule magique ? Se porter comme un charme, ce serait rester en bonne santé en toutes circonstances, comme par enchantement. (vrai ou faux ?)

            3. du charme, au sens actuel de capacité de séduction ? Se porter comme un charme, ce serait se porter comme une personne qui a du charme. (Vrai ou faux ?)

            
              RÉPONSE : 2233.

            

          

        

        
        
        RÉCRÉATION

        UNE NYMPHE « CACHÉE » SOUS LE NOM EUCALYPTUS ?

        
          Même si les Anciens ne connaissaient pas l’eucalyptus, le nom donné à cet arbre, formé sur eu- « bien », et kaluptos « caché », peut faire penser à celui d’une nymphe de la mythologie grecque.

          Qui est cette nymphe ?

          
            RÉPONSE : Calypso (« celle qui cache »), la nymphe qui, dans L’Odyssée, a retenu Ulysse sur son île pendant sept ans.

          

        

      

      
      
          RÉCRÉATION

          DES RÉGIMES ALIMENTAIRES SPÉCIALISÉS

          
            Certains mammifères végétariens se nourrissent presque exclusivement des feuilles et des pousses de certains arbres.

            Parmi ceux-ci : A. la girafe ; B. le grand panda ; C. le koala ; D. le gorille, quels sont ceux qui ne mangent pratiquement que des feuilles : 1. de bambou ? 2. d’eucalyptus ?

            
              RÉPONSES : 1-B, le grand panda se nourrit de bambou ; 2-C, le koala, d’eucalyptus. La girafe se nourrit surtout de feuilles d’acacia, et le gorille, de toutes sortes de végétaux.

            

          

        

        
        
          RÉCRÉATION

          LA GRENADE DANS LE VOCABULAIRE

          
            Dans les noms suivants formés sur grenade :

            
              	
                A. le grenadier, un poisson des profondeurs marines ;

              

              	
                B. la grenadille, une espèce de passiflore, qui donne des sortes de fruits de la passion ;

              

              	
                C. le grenadin (de veau en général), un morceau de viande en forme de médaillon,

              

            

            s’agit-il :

            1. du fruit ?

            2. de l’arme explosive ?

            
              RÉPONSES : A-2 : le poisson rappelle la forme du bonnet du grenadier, le soldat ; B-1 : les fruits de la grenadille sont comme de petites grenades ; C-1 : la tranche de viande a la forme arrondie de la grenade, le fruit.

            

          

        

        
        
          RÉCRÉATION

          RETROUVER LE TILLEUL DANS CES PATRONYMES

          
            Les noms de ces personnalités françaises renvoient toutes au tilleul, sauf un. Quel est l’intrus ?

            
              	
                1. le compositeur Henri Dutilleux (1916-2013) ;

              

              	
                2. l’ingénieur Charles Tellier (1828-1913), qui construisit les premières machines frigorifiques ;

              

              	
                3. le ténor Georges Thill (1897-1984), grand interprète à l’Opéra de Paris et dans le monde entier ;

              

              	
                4. le pamphlétaire et écrivain Claude Tillier (1801-1844), auteur de Mon oncle Benjamin (1843) ;

              

              	
                5. le paléontologue et philosophe jésuite Pierre Teilhard de Chardin (1881-1955).

              

            

            
              RÉPONSE : 2. Tellier, qui a pour origine le nom d’un fabricant de toile (en latin, tela « toile », du verbe texere « tisser »).

            

          

        

        
        
          RÉCRÉATION

          DEUX ARBRES POUR PHILÉMON ET BAUCIS

          
            La légende de Philémon et Baucis, symbolique de l’amour conjugal, a inspiré des auteurs illustres en littérature et en musique, en particulier dans :

            
              	
                — la fable de La Fontaine Philémon et Baucis (1693) ;

              

              	
                — le poème de Jonathan Swift Baucis and Philemon (1709) ;

              

              	
                — le Second Faust (1832) de Goethe, qui fait intervenir les personnages de Philémon et Baucis ;

              

              	
                — l’opéra de Gluck en italien Bauci e Filemone (1769) ;

              

              	
                — l’opéra pour marionnettes de Haydn Philémon et Baucis (1773) ;

              

              	
                — l’opéra-comique de Gounod Philémon et Baucis (1860).

              

            

            Les dieux, qui avaient changé la demeure du couple en un palais, avaient transformé Baucis en un tilleul, et Philémon en un autre arbre. Quel est cet autre arbre ?

            
              RÉPONSE : Un chêne.

            

          

        

        
        
        
          RÉCRÉATION

          LE TILLEUL ET LES HOMMES CÉLÈBRES

          
            Qui sont ces innovateurs, dont le nom rappelle celui du tilleul ?

            
              	
                1. le mathématicien allemand qui a prouvé en 1882 l’impossibilité de la quadrature du cercle ;

              

              	
                2. l’aviateur américain qui a réalisé la première liaison de New York à Paris en 1927 ;

              

              	
                3. le naturaliste suédois du XVIIIe siècle qui est considéré comme le « prince des botanistes ».

              

            

            
              RÉPONSES : 1. Ferdinand von Lindemann ; 2. Charles Lindbergh (c’est-à-dire « mont des tilleuls ») ; 3. Carl von Linné, dont le père avait pris le nom latin Linnaeus à cause d’un tilleul remarquable de sa propriété (lin en ancien suédois, lind aujourd’hui)245.

            

          

        

        
        
          RÉCRÉATION

          IL Y A LIME ET LIME, LIMON ET LIMON

          
            On identifie lime ou limon à l’origine des noms suivants :

            A. la limande, un poisson plat ;

            B. la limonite, un hydroxyde de fer ;

            C. la limonade, une boisson.

             

            Mais de quelle lime ou de quel limon s’agit-il ?

            1. la lime, le limon, qui sont des sortes de citrons ?

            2. la lime, l’outil pour limer ?

            3. le limon, le dépôt alluvionnaire d’un cours d’eau ?

            
              RÉPONSES : A-2, l’outil pour limer, à cause de la peau râpeuse de la limande ; B-3, le dépôt au fond d’un cours d’eau, car on trouve la limonite dans les limons ; C-1, des sortes de citrons, car la limonade est à base de citron.

            

          

        

        
        
        
          RÉCRÉATION

          DES BONBONS CÉLÈBRES

          
            Voici trois friandises bien connues en France :

            
              	
                1. la bergamote, bonbon parfumé à l’huile essentielle de bergamote ;

              

              	
                2. la bêtise, bonbon à la menthe et au sucre caramélisé ;

              

              	
                3. la violette, bonbon constitué d’une vraie fleur de violette, cristallisée dans le sucre.

              

            

            De quelles villes ces bonbons sont-ils emblématiques ?

            A. Cambrai ;

            B. Nancy ;

            C. Toulouse.

            
              RÉPONSES : 1.-B ; 2. A ; 3. C.

            

          

        

      
      
        RÉCRÉATION

        LES NOMS CACHÉS DE L’ÉRABLE SYCOMORE

        
          Dans ér.able syco.more, l’élément ér- est une abréviation du latin acer « érable », et les trois autres éléments renvoient à trois arbres fruitiers. Lesquels ?

          
            RÉPONSE : -able renvoie au pommier (cf. début de ce chapitre), syco- au figuier et -more au mûrier (cf. chapitre 10, § Un figuier particulier : le sycomore).

          

        

      

      
      
      
          RÉCRÉATION

          LE MARRON EN DEHORS DE LA BOTANIQUE

          
            Le mot marron, dans les quatre expressions typiquement françaises qui suivent, a-t-il un rapport avec un marron en tant que fruit ?

            
              	
                1. la couleur marron (oui ou non ?) ;

              

              	
                2. le marron, le coup de poing (oui ou non ?) ;

              

              	
                3. l’avocat ou le médecin marron, qui dupe ses clients sur ses diplômes (oui ou non ?) ;

              

              	
                4. se retrouver marron, c’est-à-dire dupé, sans ce qui était promis (oui ou non ?).

              

            

            
              RÉPONSES :

              1. oui, c’est la couleur d’un marron ;

              2. oui, c’est comme recevoir un marron bien dur, au cours d’une bagarre, d’une castagne (cf. § La famille de mots autour de châtaigne, au chapitre 11) ;

              3. non, cet adjectif est un emprunt à l’espagnol cimarrón « fainéant » ;

              4. non, le sens de marron ici correspond à une duperie, mais subie.

            

          

        

      
      
          RÉCRÉATION

          D’INDE VRAIMENT, OU D’AMÉRIQUE ?

          
            Parmi les noms suivants :

            1. cochon d’Inde ;

            2. marronnier d’Inde ;

            3. œillet d’Inde ;

            4. poule d’Inde, l’ancien nom de la dinde ;

            combien se réfèrent à l’Inde actuelle, et non pas à l’Amérique, que l’on désignait jadis sous le nom des Indes occidentales ?

            
              RÉPONSE : un seul, le marronnier d’Inde. Le cochon d’Inde, la dinde et l’œillet d’Inde sont originaires d’Amérique.

            

          

        

        
        
        
          RÉCRÉATION

          LE GOÛT IMMODÉRÉ DU CAFÉ EN ALLEMAGNE

          
            La consommation de café en Allemagne était devenue telle, au XVIIIe siècle, que le roi Frédéric II tenta de la limiter en taxant lourdement la torréfaction et la vente de ce produit.

            Dans un registre plus souriant, dans les années 1732-1734, un grand compositeur allemand crée un petit opéra-bouffe connu sous le nom de Cantate du café, pour se moquer de la « cafémania » qui avait envahi le pays. Il met en scène un père qui reproche à sa fille son goût excessif pour le café.

            Celle-ci proteste, sans craindre le ridicule d’une comparaison exagérée :

            Si je ne bois pas, trois fois par jour, 

            Mon bol de café, alors ma souffrance 

            Sera telle que je me dessécherai 

            Comme un morceau de rôti de chèvre.

            Quel est ce compositeur allemand, que l’on associe d’habitude à des œuvres plus sérieuses ?

            
              RÉPONSE : Jean-Sébastien Bach, qui a composé entre 1732 et 1734 le mini-opéra Schweigt stille, plaudert nicht (« Faites silence, ne bavardez pas »), BWV 211, familièrement nommé Cantate du café273.

            

          

        

        
        
          RÉCRÉATION

          LA DAME AUX CAMÉLIAS À L’OPÉRA

          
            Le roman de Dumas fils raconte la vie de Marguerite Gauthier, qui décide de quitter son état de courtisane pour se consacrer à un amour véritable. Comme on ne lui « avait jamais vu […] d’autres fleurs que des camélias », on l’avait surnommée « la Dame aux camélias ».

            D’après ce roman, un opéra de Verdi est créé dès 1853 à la Fenice de Venise.

            Quel est le titre de cet opéra ?

            
              
RÉPONSE : La Traviata (c’est-à-dire « la dévoyée » en italien).

            

          

        

        
        
        RÉCRÉATION

        DES FRUITS DE TOUTES LES COULEURS

        
          Les couleurs suivantes portent toutes le nom d’un fruit, sauf une. Quelle est l’intruse ?

          Amande, banane, cerise, citron, kaki, marron, olive, orange, pistache.

          
            RÉPONSE : la couleur kaki (d’un brun verdâtre), dont le nom remonte au persan khâk, « poussière », et qui est sans rapport avec kaki, le nom d’origine japonaise du fruit du plaqueminier du Japon, et qui est d’ailleurs plutôt rouge.

          

        

      

      
      
        RÉCRÉATION

        LES DIFFÉRENTS BOIS DU VIOLON280

        
          Les luthiers emploient des bois de trois principales essences d’arbres pour la fabrication d’un violon : l’ébène pour les pièces noires, qui sont facilement reconnaissables, et deux autres essences.

          
            	
              1. l’une (un conifère) sert à fabriquer le dessus de la caisse de résonance (la table d’harmonie).

            

            	
              2. l’autre (un feuillu), sert à fabriquer les bords et le fond de la caisse de résonance, ainsi que le manche.

            

          

          Deux indices pour trouver ces deux essences : elles sont abondantes en Europe, et leurs noms commencent, comme ébénier, par é-. Quelles sont ces essences ?

          
            RÉPONSES : 1. L’épicéa, qualifié parfois de bois d’harmonie. 2. L’érable.

          

        

      

      
      
        RÉCRÉATION

        LES BOIS DE FER

        
          Tout comme le sidéroxylon et l’arganier, qui sont aussi nommés bois de fer, deux autres arbres rencontrés dans les chapitres précédents ont des appellations analogues, respectivement bois de fer et arbre de fer :

          
            	
              1. un arbre d’Amérique du Sud (ch. 6) dont le bois est le plus dense que l’on connaisse ;

            

            	
              2. un arbre d’Asie du Sud-Est et d’Océanie (ch. 12) dont les rameaux ressemblent au plumage d’un oiseau marcheur de Nouvelle-Guinée.

            

          

          Quels sont ces arbres ?

          
            RÉPONSES : 1. le gaïac, qui s’appelle aussi bois de fer ; 2. le casuarina, ou arbre de fer.

          

        

      

      
      
      
          RÉCRÉATION

          D’AUTRES DÉRIVÉS DE OLEUM ?

          
            Les noms qui suivent remontent-ils au latin oleum « huile » ?

            1. pétrole

            2. gazole

            3. diésel

            
              RÉPONSES : 1. Oui, du latin petroleum (petra « pierre » + oleum « huile ») ; 2. oui, gazole est la francisation de l’anglais gas-oil, et oil a été formé sur oleum ; 3. non, diesel est le nom de l’inventeur allemand Rudolf Diesel (1858-1913).

            

          

        

      
      
          RÉCRÉATION

          LES RENDEZ-VOUS SOUS LES ARBRES

          
            Selon l’histoire ou la légende, certains grands arbres d’Europe ont abrité des rassemblements humains, consacrés à l’enseignement ou à la justice :

            A. le chêne ;

            B. l’olivier ;

            C. l’orme ;

            D. le platane.

             

            Quel est celui sous lequel :

            
              	
                1. Hippocrate travaillait, dans l’île grecque de Cos ?

              

              	
                2. saint Louis rendait la justice dans le bois de Vincennes ?

              

              	
                3. Platon enseignait dans le jardin de l’Académie, à Athènes ?

              

              	
                4. on payait l’impôt et on rendait la justice au Moyen Âge, partout en France, y compris à Paris ?

              

            

            RÉPONSES : A-2287 ; B-3, le souvenir de l’olivier de Platon est encore entretenu aujourd’hui à Athènes ; C-4288, déjà mentionné au ch. 10 (encadré Les ormes à Paris) ; D-1289.


          

        

        
        
          RÉCRÉATION

          OLIVIER, AU THÉÂTRE ET AU CINÉMA

          
            Les noms Olivier et Oliver font penser à plusieurs personnalités connues :

            
              	
                1. un acteur du cinéma burlesque américain des années 1920, dont c’est le prénom ;

              

              	
                2. un acteur anglais du XXe siècle, également metteur en scène et réalisateur au cinéma ;

              

              	
                3. un grand agronome, auteur en 1600 du Théâtre d’agriculture et mesnage des champs.

              

            

            
            RÉPONSES : 1. Oliver Hardy (1892-1957), compère de Stan Laurel (cf. « Récréation : Un pseudonyme prestigieux », chapitre 3) ; 2. Laurence Olivier (1907-1989), dont le prénom renvoie au laurier ; 3. Olivier de Serres (1539-1619), le père de l’agronomie en France.


          

        

        
        
          RÉCRÉATION

          TROIS NOMS D’INGÉNIEURS ÉVOQUANT LE FRÊNE

          
            François FRESNEAU (1703-1770), ingénieur de la marine, curieux en particulier d’histoire naturelle, a mené des explorations en Amazonie.

             

            Augustin FRESNEL (1788-1827), polytechnicien (1804), a développé la science de l’optique.

             

            Eugène FREYSSINET (1879-1962), polytechnicien (1899), a inventé la construction en béton armé précontraint.

             

            Chacun de ces trois ingénieurs a un nom qui renvoie au frêne, mais lequel d’entre eux est, en outre, le découvreur d’un autre arbre, l’hévéa ?

            
              RÉPONSE : François Fresneau, qui, en 1747, a découvert l’hévéa en Amazonie.

            

          

        

        
        
        RÉCRÉATION

        DE PETITS MOTS… CROISÉS

        
          Le nom de l’ipé est un petit mot composé de trois lettres très fréquentes, et bien utile dans les mots croisés, à côté de ses anagrammes, pie, épi, ou même Pei (le nom de l’architecte de la pyramide du Louvre).

          D’autres « petits » mots se rencontrent souvent dans les mots croisés, tels :

          A. ide ; B. moa ; C. saï ; D. upas.

          Lequel de ces mots est :

          1. un arbre ? ; 2. un mammifère ? ; 3. un oiseau ? ; 4. un poisson ?

          
            RÉPONSES : A-4 ide, nom d’un poisson proche de la carpe ; B-3 : moa, nom d’un oiseau marcheur disparu ; C-2 : saï, nom d’un petit singe d’Amérique du Sud ; D-1 : upas, nom d’un arbre toxique d’Indonésie (cf. § L’upas, chapitre 10).

          

        

      

      
      
          RÉCRÉATION

          DES NOMS D’ARBRES PLUS RÉCENTS

          
            Certains noms d’arbres en français sont des emprunts à des langues voisines. Quelles sont les bonnes correspondances entre les deux listes suivantes ?

             

            1. hêtre ; 2. liquidambar ; 3. marronnier ; 4. micocoulier ; 5. pamplemoussier ; 6. pitchpin ;

             

            A. anglais ; B. espagnol ; C. germanique ancien ; D. grec moderne ; E. italien ; F.  néerlandais.

            
              RÉPONSES : 1-C germanique ancien ; 2-B espagnol ; 3-E italien ; 4-D grec moderne ; 5-F néerlandais ; 6-A anglais.

            

          

        

        
        
          RÉCRÉATION

          ORIGINE GAULOISE OU GERMANIQUE ?

          
            En français, le nom gaulois d’un arbre, verne (ou vergne), transparaît dans un grand nombre de noms propres : on le reconnaît par exemple dans un toponyme comme Verneuil ou dans le nom de Jules Verne.

             

            Quel est l’autre nom, d’origine germanique cette fois, de ce même arbre, en français ?

            
              RÉPONSE : Aulne.

            

          

        

      
      
      
          RÉCRÉATION

          DES ARBRES AUX PRODUITS VARIÉS

          
            Les arbres de la liste de gauche doivent leurs noms à leurs produits, dans la liste de droite. Quelles sont les bonnes correspondances ?

            
              
                
                  
                  
                  
                  
                  
                    
                       	A. camphrier

                       	1. un bois dur et précieux

                    

                    
                       	B. cannelier

                       	2. un bois mou et facile à couper

                    

                    
                       	C. ébénier

                       	3. une écorce aromatique alimentaire

                    

                    
                       	D. fromager

                       	4. une feuille composée de nombreuses folioles

                    

                    
                       	E. gommier

                       	5. une fleur ressemblant à une liliacée

                    

                    
                       	F. palmier

                       	6. une molécule à propriétés détergentes

                    

                    
                       	G. savonnier

                       	7. une résine collante

                    

                    
                       	H. tulipier

                       	8. une substance fortement aromatique

                    

                  
                

              

            

            
              RÉPONSES : A-8 : le camphre ; B-3 : la cannelle ; C-1 : l’ébène ; D-2 : un bois mou comme du fromage ; E-7 : de la gomme ; F-4 : la palme ; G-6 : la saponine du savon ; H-5 : une fleur en forme de tulipe.

            

          

        

        
        
            RÉCRÉATION

            QUELQUES NOMS VENUS D’ASIE

            
              Parmi les six noms d’arbres suivants, deux viennent du japonais, deux du malais et deux du tamoul :

              1. banian ; 2. ginkgo ; 3. kaki ; 4. kapokier ; 5. mangoustanier ; 6. manguier.

              Quelles sont les bonnes correspondances ?

              
                
RÉPONSES : viennent du japonais : 2 et 3 ; du malais : 4 et 5 ; du tamoul : 1 et 6.

              

            

          

          
          
            RÉCRÉATION

            DE LA BOTANIQUE AU LANGAGE COURANT

            
              Parmi ces noms latins scientifiques adoptés comme noms usuels, seuls quatre d’entre eux honorent un botaniste ou un personnage historique. Lesquels ?

              Camélia, casuarina, eucalyptus, magnolia, mélia, mimosa, paulownia, séquoia.

              
                RÉPONSES : Camélia et magnolia honorent les botanistes Joseph Kamel, dit Camellius, et Pierre Magnol ; paulownia rend hommage à la princesse russe Anna Paulowna ; et séquoia fait référence au chef cherokee Sequoyah.

              

            

          

          
          
          
            RÉCRÉATION

            DES SYNONYMES PLUS FAMILIERS

            
              Quels sont les synonymes entre les deux listes suivantes ?

              
                
                  
                    
                    
                    
                    
                    
                      
                         	A. l’arbre à caoutchouc

                         	1. l’artocarpe

                      

                      
                         	B. l’arbre de fer

                         	2. un casuarina

                      

                      
                         	C. l’arbre de Josué

                         	3. le ginkgo

                      

                      
                         	D. l’arbre à laque

                         	4. l’hévéa

                      

                      
                         	E. l’arbre à pain

                         	5. le ravenala

                      

                      
                         	F. l’arbre aux quarante écus

                         	6. le vernis du Japon

                      

                      
                         	7. un yucca

                         	G. l’arbre du voyageur

                      

                    
                  

                

              

              
                RÉPONSES : A-4 ; B-2 ; C-7 ; D-6 ; E-1 ; F-3 ; G-5.

              

            

          

          
          
            RÉCRÉATION

            LES ARBRES ET LES RÉGIONS DE FRANCE

            
              Étymologiquement :

              1. la Savoie est le « pays des sapins ». (Vrai ? ou Faux ?)

              2. le Limousin est le « pays des ormes ». (Vrai ? ou Faux ?)

              3. l’Auvergne est le « pays des aulnes ». (Vrai ? ou Faux ?)

              
                RÉPONSES : 1. Vrai, Savoie vient du latin Sapaudia, du gaulois sapo « sapin ». 2. Vrai, Limousin, du gaulois limo- « orme ». 3. Auvergne viendrait peut-être du gaulois are « près », et verno « aulne » : cela paraît très vraisemblable, mais n’a pas été prouvé.
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